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DU GERS 



SÉANCE DU 6 JANVIER 1902. 



PRÉSIDENCE DE H. DITANDY, VI CE- PRÉSIDE NT. 



Sont admis à faire partie de la Société : 

M. Grenier, de LaoDepax, présenté par MM. Délias et Fitte; 

M. l'abbé 8arran, professeur au Petit Sémiuaire, présenté par 
MM. Cocharaux et Despaus; 

M. Tarhieux, négociant à l'Isle-de-Noé, présenté par 
MM. Castaignon et Despaux. 

M. Despaus, trésorier, rend compte de l'état des finances de 
la Société. Des dépenses extraordinaires ont été effectuées à 
l'occasion du congrès de la Société française d'archéologie. 
Nous avons dû à ce moment approprier le Musée archéologique, 
y faire transporter certains objets, réédtfier dana son état primitif 
le monument de M. de Fomereu, préparer la salle oh a eu lieu la 
séance du congrès, nous procurer les positifs photographiques 
pour les projections, etc. Quelques objets trouvés dans le dépar- 
tement ont été acquis et déposés au Musée. Malgré ces diverses 
causes de dépenses, et l'absence au budget de 1901 de la 
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aubvention du Conseil général employée dès l'an deroier au 
paiement de l'arriéré, dous avons en caisse une somme de 
349 fr. 75 qui nous permettra de faire face aux frais occasionnés 
par le concours de 1902 et de donner plus d'importance au 
Bulletin, qui est déjà passé de 228 pages en 1900 à 284 en 1902. 

RECETTES. DtPENSCS. 

En caisse 109 10 Dépenses 1.413 05 

1.653 70 

Total 1.418 05 

Total 1.762 80 

Reste eh Caissb 349 &■ 76. 



COMMUNICATIONS. 



Les Ooutumes de Touille, 
Pas m. R. de Lapasse. 



L'immense besoin de liberté et d'afiranchisseraent qui s'était 
fait sentir dans le nord de la France sous les premiers Capétiens, 
dès le milieu du xi* siècle, ne se manifesta que plus tard dans les 
provinces méridionales, mais il n'en fut pas moins général; c'est 
surtout à la fin du xiii' et dans la première moitié du xiv" siècle 
que le mouvement communal s'opéra dans nos régions. 

A cette époque naquirent en Languedoc, en Gascogne, dans le 
Pays de Foix, ces villes nouvelles, tracées sur un plan régulier, 
avec des rues se croisant à angles droits et qu'on appela bastides. 
Ainsi furent fondées, pour ne citer que quelques noms de la 
région : Villefranche-de-Lauraguais en 1271, Montréjeau en 1272, 
Fleurance en 1280, Pavie en 1281, Mirande en 1287. 

Les seigneurs, soit laïques, soit ecclésiastiques, favorisèrent ce 
mouvement par des concessions de privilèges et de franchises ; un 
grand nombre de villes, bourgs ou villages déjà existants furent 
érigés en communes ou reçurent des chartes souvent très libéra- 
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Comme le Languedoc et les autres parties de la Gascogne, le 
Comminges participa à ce mouvement d'émancipation; entre 
autres traces, nous en trouvons de nombreuses dans V Histoire du 
Grand- Prieuré de Toulouse, de V Ordre de Malte, par M. Antoine 
du Bourg \ notamment dans la partie qui a trait à la comman- 
derie de MontsaunèB^ Nous y voyons les chevaliers du Temple 
d'abord, puis les hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem, leurs 
successeurs, suivre le raouvement général et octroyer à leurs vas- 
saux coutumes, privilèges et franchises. 

Pour ne parler que des membres de la commanderie de Mont- 
saunès situés en Comminges, nous relevons : une charte de com- 
mune accordée à Salles' en 1283; une concession de privilèges 
donnée aux habitants de Montsaunès pour consacrer leurs libertés 
communales en avril 1288; une charte de privilèges et coutumes 
des plus libérales octroyée à la bastide de Plagne*, le 17 février 
1302; Cadeilhan* est érigé en commune le 10 avril 1305; enfin 
des franchises sont accordées à FigaroP le 20 octobre 1337. 

Â cette énumération de villes et villages, nous avons la bonne 
fortune de pouvoir ajouter un nom que nous croyons nouveau, 
grâce à la trouvaille que nous avons faite, dans un classement de 
papiers de famille, des coutumes accordées aux habitants de 
Touille', le 16 mars 1296, par Raymond de Garcia de Monpezat, 
le comte de Fornelle et Raymond Guillaume de Geraco, cosei- 
gneurs dudit Heu de Touille. Cet intéressant document a joué un 
certain rôle dans l'histoire de la communauté de Touille et nous 
retrouvons sa trace à plusieurs époques importantes de sa vie 
administrative. 

Un mot d'abord sur la pièce elle-même. Elle se compose de 
trois feuillets doubles de papier, de 24 centimètres de hauteur sur 
36 de largeur totale; elle est une copie faîte et collationnée par 

' Paris et Toulouse, 1883, 1 vol. in-8". 

• MontaaunèH, canton de SaIiea-du-Sa!at, Haute -Garonne. 
' Salles, cantoD de Rieux, Haute- Qaronne. 

' Plagne, canton de Cazères, Haute-Oaronne. 
' Cadeilhau, canton de Lomboz, âers. 

* Figarol, canton de Salies- du -Salât, Haute-Qaronne. 
' Touille, canton de Saliee-du -Salât, Haute-Garonne. 
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Dominique Despaigne, notaire royal de La-Baetide-dn-Salat, le 
22 août 1664, et contresignée a ne varietur » au commencement 
et à la fin par un deuxième notaire, Oondamine, qui ajoute à ea 
qualité celle de commissaire. Le notaire Despaigne fait connaître 
que la copie ou extrait, sur lequel le document qu'il certifie a été 
pris, était en français et que son original en latin lui a été exhibé 
par Bernard Daux, consul du lieu de Touille. Nous ne savons 
quel a été le sort du titre en latin. 

Quoi qu'il en soit, à raison de la date de notre copie, 1664, 
nous pensons que cet extrait a dû être établi pour être produit à 
l'appui des défenses portées par les habitants de Touille devant 
les commissaires de la Réforraation générale des eaux et forêts 
au département de la grande maîtrise de Toulouse, es généralités 
de Guienne et Languedoc. 

Nous trouvons en effet dans les productions relatées dans le 
jugement souverain rendu par lesdits commisBaires réformateurs, 
à Montauban, te 7 mai 1670, un « article tiré du cahier des cou- 
« tumea, libertés et privilèges accordés auxdits babitans (de 
« Touille) le 16 mars 1296, duquel article résulte lesdits habitans 
« avoir droit d'usage et faculté dans la forêt dudit seigneur d'y 
5 faire paître leur bétail et d'y prendre des futayes pour les bâti- 
« mens et réparations de leurs maisons et pour leur chauffage, d 

Grâce à la teneur des coutumes, le jugement de réformation 
maintint les habitants de Touille dans leurs droits d'usage, de 
•pacage et de lignerage, mais les condamna à l'amende de dix 
livres pour les délits et abus commis dans les bois du consulat. 

Au lendemain de la tourmente révolutionnaire, la commune de 
Touille, oubliant que ses droits n'étaient que des droits d'usage, 
et suivant en cela l'exemple de nombre d'autres communes de 
France, se crut fondée à revendiquer la pleine propriété des forêts 
situées sur son territoire. Ces bois appartenaient alors à M. Du- 
gabé; un procès lui fut intenté par la commune et porté devant 
le tribunal de Saint-Gaudens. La copie des coutumes de 1296 
ainsi que le jugement de la réformation de 1670 furent produits 
par M. Dugabé et, reconnus authentiques, servirent puissamment 
à établir son droit de propriété. Aussi, par jugement du 14 juin 
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1810, le s' Dugabé fut-il déclaré seul et vrai propriétaire des bois, 
et la coromuDe de Touille condamuée à la moitié des dépens, 
l'autre moitié étant réservée. Dans l'un des considérants l'extrait 
des coutumes du lieu de Touille fait par des notaires commissaires 
est spécialement visé. 

La conimane interjeta appel du jugement, mais, sur l'avis du 
jurisconsulte toulousain Romiguière, elle se décida à accepter le 
projet de transaction, ou cantonnement amiable, offert le 12 février 
1811 par M. Jean-Louis Dugabé. 

Les coutumes furent encore minutieusement examinées, ainsi 
qu'il résulte des termes de la consultation rédigée le 1" août 1816 
par M" Sapène, Couget et un de leurs collègues, avocats à 
Saint-Gaudens, désignés par le sous-préfet pour donner leur avis 
sur le projet de transaction. Dans le dossier, dit la consultation, 
nous avons « trouvé entre autres pièces un extrait des coutumes 
« de Touille, en date du 22 août 1664, dont l'original remonte au 
« 16 mars 1296; l'antiquité de la copie, les signatures des deux 
a notaires dont elle est revêtue ne nous permettent point de 
a révoquer en doute sa sincérité; bien plus la commune de Touille 
« a fait usage elle-même de cette pièce dans le xvri" siècle, ainsi 
«[ que cela résulte de plusieurs actes dont nous allons bientôt 
•I parler; il n'en faut pas davantage pour ajouter à son contenu la 
a plus grande confiance. » 

La transaction fut définitivement acceptée par la commune de 
Touille le 19 janvier 1817; une partie de la forêt lui fut attribuée 
en toute propriété, en cantonnement de ses droits d'usage, et le 
surplus, désormais libre, fut conservé par son ancien propriétaire. 

L'authenticité de la copie des coutumes de Touille que nous 
possédons étant ainsi établie, il nous reste à en analyser briève- 
ment le contenu. 

En outre du préambule et des formules finales, le cahier des 
coutumes comprend quarante-trois articles que, pour plus de 
clarté, nous avons numérotés de 1 à 43; dans le texte que nous 
donnons ci-après, ces chiffres ont été placés entre crochets. 

Les cinq premiers articles règlent les droits des coseigneura 
entre eux, fixent les redevances dues par les habitants, les péna- 
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lités encourues par ces dernière en cas de violences vie-à-vie des 
seigneurs et les peines applicables auxdits seigneurs pour certains 
actes crimiDels commis par eux. 

Les dix-neuf articles suivants, numérotés de 6 à 24, exposent 
l'usage et la coutume établis et indiquent les diverses peines 
pécuniaires ou corporelles encourues pour une série de crimes, 
délits et contraventions. Les amendes sont exprimées en sols 
tournois, deniers touraoîs, obole et pite'; elles reçoivent deux 
affectations et sont attribuées tantôt aux sieurs, ou seigneurs, du 
lieu, tantôt à la garde du village, tantôt à ces deux caisses; les 
proportions varient et sont indiquées dans chaque article. Cette 
première partie est ce qu'on pourrait appeler le Gode pénal. 

Le Code de commerce vient ensuite avec huit articles, de 25 à 
32; la coutume règle les conditions dos ventes faites aux seigneurs 
du lieu et entre les habitants, les cautions et gages à donner, 
l'emploi des mesures légales et les pénalités en cas de fraudes. 

Les articles suivants, 33 à 43, sont consacrés aux droits et 
devoirs féodaux, civils et administratifs; ils prévoient les levées 
d'hommes et de taxes en cas de guerre, règlent la garde du 
château, l'entretien des chemins, l'établissement de la garde du 
village et la nomination des consuls; des articles spéciaux sont 
consacrés à la concession des droits d'usage au bois et au pâtu- 
rage, et des terres à cultiver; d'autres enfin prévoient l'obligation 
pour les habitants de se servir au forgeron du village et aux mou- 
lins seigneuriaux. 

L'article final 44 contient le serment fait par les consuls du 
lieu et par les habitants, pour eux, leurs héritiers et successeurs, 
de tenir et observer les coutumes et de n'y contrevenir jamais. 

Tels sont dans leur ensemble les divers points de droit local 
fixés par les coutumes de Touille, en conformité du droit féodal, 
de l'état social de l'époque et des idées qui avaient cours à la 
fin du sin' siècle. 

Il ne nous reste plus maintenant qu'à transcrire le texte 
lui-même des coutumes. 

' Ces deux dernièrea nioanaies soot citéee dans un pasboge du P. Hoogaillard, que 
nous nouB proposons d'étadier procbaînement. 
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Saiohrht tous pbbbajib et advenir que le Beitziesme jonr du mois de mars 
Un de Notre-Seignenr mil deni ceos nouante six, au lien de Tonilhe, compté 
de Oomenge, genecliansaëe de Toloze, régnant treB chreatien Philippe, roy de 
France, Bernard, compte et Bertrand, CToeqne de Gomenge, en preBances de moj 
Bonbsiaé, notaire, et des teamoingB baB nomméB okt bbté ooNSTiTués en leore 
moBsire Raymond de Garcia de Monpezat, cheralier ordinaire de la chambre 
dn roy ; le bon compte de Fornelle et Raymond Gnilhanme de Qérsco, conaei- 
gnenr dndit lien de Tonilhe, dn conaantement et volonté deadita aienra et en 
preaanceB de Raymond de Monpezat, conaeignenr et fila dn Bnadit Raymond de 
Garcia, lesquels ont bailhé nnanimemant et dnn comnn consentement anz 
habitanB dndtt Tonilhe, chastean et appartenances dnd. Tonilhe les coatnmee 
qni senanivent. 

Et prbubbbhent a esté ordonné et arresté entre lesdits siears et touchant 
les droits deadita aeignenra a esté accordé entre enx mis et partaigé que ledit 
aienr Raymond de Garcia aara aadit nllaige et chosteau et appartenances la 
qnatrieame partie et ledit bon compte la moytié et ledit Gnilhanme de Géraco 
lantre qaatrieame partie en Eontes clamears jnBticea et fonrastages et autres 
jnridictionB. 

[2]. — Item, qne les habitans dndit lieu vandans de la chair seront tenns 
bailher anxdits aienrs a trois festea de lan acavoir est a la feate de la Tons- 
saints, careame prenant, et a la fe^te de Pasques les rains des pourceanx, les 
cwnrs dea baiches on venfa. 

[3]. — Item, ay qnelqnnn andit villaige faisoit violance a qnelqaua desdits 
sienrs ou a leurs hercatiera, celluy qni fëroit ladite Tioliance on pourteroit 
domaige on deshonneur doibt faire amande competante a celluy qni a sonfièrt 
linjnre, domaige on deabonneur, a la cognoiaaance des consuls dndit lien et dea 
antres sieurs, que sil resisfcoit en quelque chose qne les hommes et tonte la 
communauté do yillaige et lesdits sieura se tiennent avec celluy qni a sonlTert 
la TioDance on domaige. 

[4]. — Item, sy qnelqnnn desdits sieurs prenoit par force la femme, filhe on 
senr dnn antre, cellûy qui anroit fait ladite viollance perdrolt tonte la juri- 
diction qnil anroit andit lien et ses appartenances et que le mary, père on ftère 
de ladite femme qni anroit esté violée par force anroit tonte ceste partie qne 
le violateur avoit andit lieu. 

[5]. — Item, que sy qnelqnnn desdits sieurs dans la juridiction dndit lien 
tnoict ou faisoit tuer un des autres sienrs ou qnelqnnn de aa familhe, qne tout 
ce qne le murtrier on le maiatre du mnrtrié avoit eu ladite juridiction dndit 
villaige seroict an maistre dn mnrtry ou aea heretiers et ledit aieur soict mis 
a mort. 

[6]. — Item, Insaige et costume dudit lieu est qne si quelque homme ou 
femme tue un antre, qui[l]Boit pandn et perdre tous ses biens. 

[7]. — Item, luaaige et costume est que sy qnelqnnn faîct une playe légale, 
qail paie soixante sonla tonrnoia ans sieurs dndit lieu. 
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[8]. — Item, Bj qnelqnnn injarioit un antre en la préaance deadiU aieim 
ou que brnit Ben Boict enanifi et qnîl soit prenvé, qnil paie cinq sola toarnois 
ans aienrs dadit liea. 

[9]. — Item, ay qnelqnnn a blessé de playe moings légale en la préeance de 
qaelqnnn desdite aienra on leurs lientenana on ails ae aont fort injuriés et que 
la chose aoit provée, qnil paye cinq aoU anx aieura dndit lien. 

[10]. — Item, sy qnelqnnn eapand dn sang a on antre sans faire plaie, qnil 
paie vingt deniers tournois. 

[11]. — Item, ej nn homme marié cognoit charnellement quelque femme 
non mariée et qne la choae soit provée légitimement, qnil paie soixante aonU 
tonmoia anx sienre dud. lieu on qn'il courre par tout le villaige aoict nud et aj 
un autre marié ou non marié eet trouvé avec une femme mariée palhardant 
avec elle de quelle qnalitté qnil Boict la chose estant prouvée qnil paye soixante 
Bonis tonmoia ou qnil conrre le villaige. 

[12]. — Item, sy un homme trouve nn antre couché avec ea femme, qnil le 
toe pandant qui! eat couché avec elle et penst prouver cella, cellny qui lanra 
tné nest point tenu en aucune peine. 

[13]. — Item, ay qnelqnnn entre dana la maison dnn antre attacqnant qnel- 
qnnn de ladite maison, qnil paie soixante soula tournois et le maistre de ladite 
maison ou autre domestique ne soicl point tenu a rieu qnelle chose qnil Iny 
face pourveu qnil ne le tne. 

[14]. — Item, sy qnelqnnn estant courossé levoit son baston ou preuoit une 
pierre contre un antre en la prcsance desdits BÎeurs ou leurs lientcnans et sy 
bruit a esté fait et quil soit prouvé, qnil paye vingt deniers anxdits sieurs 
dndit lien. 

[15]. — Item, sy quelquun est trouvé dans le villaige desrobant en la mai- 
son de qnelqnnn de jonr ou de nuict, qnil paie soixante sonla tonmoia anx 
sieurs dndit lieu on qnil perde la main droite. 

[16]. — Item, cellny qui desrobe de nuict anx vignes ou jardins, qnil paie 
cinq sols tournois anx aienrs dndit lien desquels cinq sols la garde dudit 
villaige aura quatre déniera et les aienrs dndit lien le reste et qnil rande le 
larraoin an quadmple au maistre la vigne on jardin. 

[17]. — Item, cellny qui aéra trouvé de jonr desrobant anx vignes de qnel- 
qnnn, qnil paye vingt déniera tournois la moytié a la garde de ladite vigne et 
lantre moytié aux aienrs dnd. lieu. 

[16]. — Item, quiconque sera trouvé anx bleds, anx jardins de qnelqnnn 
passant ou prenant de pommes, poires ou fignes ou qnel antre fruit que se soit 
des arbres on des champs on des jardins de qnelqnnn, qnil paye quatre deniers 
a la garde dnd. villaige. 

[19]. — Item, ay nn chebal ou antre animal ferré ce tronve aux bleds on 
jardina ou vignes dudit villaige, qae le maistre des animaux paye deux deniers 
tonrnois a la garde dndit lieu et toute aorte dantres anymaux comme beufs, 
baichcH, asnea, porta ponr cheacan diceux nn obole. 
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[20]. — Item, ponr les brebie, chèbres, pour cbesqnne dicellee nne pitte. 

[SI]. -~ Item, ponr six oyes on obole. 

[22]. — Item, en toates aeB choses cellay qni prandroit les fVnits, bleds oa 
quelque chose dantrny on le maistre des animaux qni anroit &it domaige doibt 
paier le domai^ an maistre de la vi^e on jardin on champ, sil attant le bruit 
derant payer on aacoorder avec luj en estant requis quil paie la clamenr on 
injure aux sieurs dndit lien. 

[28}. — Item, sy nn habitant dndit lien tronre en sa ponccssion ou en son 
pred le bestailh de qnelqnnn, de sa propre aatoritté penst enfermer ledit 
bastail «a sa maison ou es antre lien dud. villaige et les tenir enfermés jns- 
ques a ce que le maistre dnd. bestail aara bailhé de bonnes cantions pour 
paîor tont le domaige a la cognoissance des consnls. 

[21]. — Item, 87 nn homme on femme appelloit un antre méchant, si! la dict 
et quil soict prouvé, quil paie dix soûls anx sieurs dndit lien et ponr linjure 
foicle quil satisfîwse a cella; qni a esté injnrié s la cognoissance des consuls 
dud. lieu. 

[25]. — Item, quand qnelquun desdits sieurs on lenrs bailles demandera 
eanssions et dira la cauze pourquoi il les demande, ce jour ou doibt bailber 
lesdites cautions ou jnrer quon aen trooTe et sy on nen trouve ce jour la et 
ne seu penst tronrer, qn'on paye vingt deniers anx sieurs dndit lien. 

[26], — Item, qniconque anra rompea le banimant ' mis par lesdits sieurs 
ou lenrs bailles, quil paye vingt deniers tournois anx sieurs dadit lieu on quil 
restitue la chose bsnye au mesme estât quelle estoit affin qne la partie a 
linstance de laquelle le banymaut avoit esté fait par lesdits sieurs ou leurs 
bailles ne sonfiVe ancan domaige. 

[27]. — Item, que les habitants dnd. lien sont tenus vandre choses comes- 
tibles anidits siears sonbs un gaige, qnil[a]bailhe[nt] pins dune partie et 
doibent retenir ledit gaige durant nn mois et après ledit mois de sa propre 
authoritté peuvent vandre ledit gaige peublicqnemant. 

[28]. — Item, lesdits habitans doivent vandre auxdits sieurs avec bonnes 
caaasions ponr paier durant nu mois et sils ne paient durant led. mois les 
siears on les caussions pourront estre constraints et les sieurs ne porront 
bailber ancnn des autres sieurs ne personne de leur familhe ponr canssion. 

[29]. — Item, que lun voisin soit tenu vandre a lantre avec son argeant et 
bons gaiges qni bailhent pins dune troisiesme partie et tenir lesd. gaigee l'es- 
pace de quinze jours, après lesdits quinze jonrs cellny qni aura receu lesdits 
gaiges les pourra vandre comme nous avons desja dict cy dessus et sy lesd. 
gaiges sont de pins de grande valenr il rendra le surplus au maistre desd. 
gaiges et sils ne sont snfSsans pour paicr, le maistre desd. gaiges prédits sera 
tenu paier le reste dn debte. 

[30]. — Item, lesdits habitans sont tenus vandre pain, bin et antres choses 

' SyDonyme de saisie. 
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avec tM>miiiieB et légales mesares de ladite rille et ail sen tronve qnelqnan qui 
vande avec de fauaaes meanres pain, bio, bled, onille et antres choseB si la 
choBo est prouvée qnil paye vingt deniers tonmoia et perde le bin, bled, onille 
on antres choses de ce baissean dnqnel il a randn. 

[31]. — Item, sy qaelquna des habitans vandoit chair de trnye pour chair 
de porc qnil paje vingt deniers toamois et bj vandoit chair d'oneilhe pour 
chair de moton qnil paie vingt deniers. 

[32]. — Item, ej qaelqnnn randoit chair ladre poar saine qnil paye vingt 
deniers et en tontes ses choses qnil perdre la chair. 

[33]. — Item, cellny qui sera vaincu parle brnictdnn antre qnil paye vingt 
deniers anx sienrs dnd. lien. 

[34]. iLem, lesdite habitans doibent snivre qnel qni soict desdits sienrs en 
temps de gnerre nn mois et ce faire la despaoce nn joar et aprèe ledit jonr 
qne lesd. sienrs lenr facent la despance JQBqnes atant qnils soient restonrnés 
a lenr maison. 

[35]. — Item, qne lesdits habitanB ne soient point tenns bailher par force 
a ancnn desdits sieara exceptés lenrs droits seignonrianx si ce neat qnils 
vonlnssent passer la mer on qnila fenaaent prins pour paier on bien qnils 
amassaaseat de soldats et alors ils fairont celia selon qnils ponrroDt a la 
cognoissanœ des conanls. 

[36]. — Item, qne lesdits habitans chasqne semmaine une des mcilhnres 
personnes de la maison scavoir de la féste TonssaintB jnsqnes a la feste de 
saint Jean-Baptiste doibent faire garde on veatal ponr fermer le chastean on 
ponr accomoder lea chemina on bien la on il semblera pins expédiant anx con- 
suls dnd. lien et sy qnelqnan demnre, qnil Iny conste quatre deniers tournois. 

[37]. — Item, lesdits sienrs ont accordé auxdîts habitans forgnes et fours 
et pastnraige et fuilhe et bois et fastes ponr ses propres maisons et ponr leurs 
propres animaux et ponr ceux aussi qui sont gardés par les gardes communes 
de ladite ville et les terrea pour faire champs tontes leaqnelles ils pourront 
rompre ponr avoir tenir et exploicter pourveu tontesfois quils les tiennent 
coudirectes et pour vandre et pour eiigaiger anx habitans dnd. lien aanfa les 
fiefs et vantes desdits sienrs et que lesdits habitans ou ceni; qui posséderont 
lesdites terres seront tenns cultiver et tenir lesditea terrea selon le droit 
dagricultnre on sy outtre mesure a la cognoissance desdits consuls qnelqnnn 
tenoit leaditea terrea incultea, qne lea aienra predita lea peuvent prendre et les 
bailher a un antre habitant audit lieu a aa volonté. 

[38]. — Item, a eaté ordonné qne lors quil y aura nn forgeron en ville mis 
par lesdits consnls qne personne de la ville ne ponrra aller a autre forgeron. 

[39]. — Item, quand qnelqnnn prendra qnelqne choae dnne haie dun palan- 
cot on de quelque autre fermure dun autre et qnil y sera trouvé par la garde 
de la ville ou sy le maistre de lad. fermure en fait plainte et qnil soit prouvé, 
qnil nayc vingt deniers tournois, acavoir eat quatre a la garde et le reste anx 
aieurs dnd. lien lorsquil y aura eaté trouvé par ladite garde, autrement que 
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lesd. sienrs ajenb tout et qnil reBtitne an maîstre de la fermnre tout le domaige 
qnil aura Bonffert. 

[40]. — Item, qne la garde dndit lien soit eleae en ce qny coneerDe son 
ofiiœ. 

[41]. — Item, qne sy Igb sïenrs dnd. lien ont de molins anz appartenances 
dndit Tillage qne les habitans soient tenns de monldre a leurs molins avec 
la ponrtioQ accoBtumée an compte de Comenge. 

[42]. — Item, qne les consnls de lad. ville eeliront les gardes et les consnis 
et tes sieurs eusenble soient tenus apprenver cenx qui auront esté cbIuh par 
tesd. consnlB. 

[43]. — Item, qne les terres dnd. villaige ont esté arreatées et limittées par 
lesd. sienrB et consnis dndit villaige a scavoir despuis le raissean de Poutibet 
comme le Salât monte jnsqnes an pas de Koncqnette et comme le rniasean 
monte jnsques an chemin pnblic de Fogarolles et despuis ce chemin pnblic 
jnsqnea a la fontaine del Bernet. 

[44]. — Item, leadita sienra et Vital de Touilhe et Gailhem de Pierre de 
Porcelle, consnis dndit yillaige de Tonilhe, et la plus grande partie desd. habi- 
tans ayant tonché corporelleroent de leur main les saints evangilles de Dieu 
ont juré tenir et observer les costumes prédites pour soy et pour leurs beret- 
tiera et snccesseors et ny contrevenir jamais. Tout ce dessns a esté fait et 
accordé a Touilhe le sixiesme jonr dn mois de mars, régnant Philippe, roy de 
France, Bernard, compte de Comenge, et Bertrand, evesqne, l'an mil denx cens 
nouante six. PrgsanS : Baymond de Monpezat, conseigneur; Bonaom de 
Tonilhe, clerc ) Onilhanme Guilhamet de Saint-Martori, et moi Pierre Guil- 
bamet, notaire public de Monpeiafc, qni ay passé le presaut contrat et lay signé 
de mon sain P. G. + domini + -f- dicti domini -f soict qnil ayt accordé on 
non moy notaire aoubsiné suis assnré que cecy a esté fait an nom de luniver- 
aitté dnd. vitlaige ayant trouvé les sus cscripts avec lenrs aeimta faits. 

Le preaant extraict a esté faict et denemant collationé par moy Dominique 
Despaigne, notaire royal, habitant de la Bastide dn Sallat, .tiré dnn antre 
extrait en françoia son original en latin a moy exibé par Bernard Daux, consnl 
du lieu de Tonilhe, et après par luy retiré et icellny extrait fait sans y avoir 
tien adjonaté ny diminué, en p&b&anceb de Jean Daox, Pierre Castet, Thomas 
Jansenoi, Guirand Fenlherat, Charles Loze, prndhomea et habitana dnd. lieu 
de Touilhe. 

Fait le vingt deaxîesme jonr dn moys de aonst mil six cens soixante quatre. 
D»BPAiairB, notaire royal. 
Ne varietur : 
CoNDAMiHB, no" royal et com". 
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< Les Contes populaires de la Oasoogne >, 

de J.-F. Bladé, 

Par m. a. Ditahdt. 

IV. 

Cet article fait directement et imraédiatemeDt suite à ma 
troisième communication et il pourrait s'intituler les « Mythes 
« solaires dans les Contes merveilleux de Bladé. » Sans en dire 
plus long, j'entre tout de suite en matière. 

Les phénomènes atmosphériques et surtout les phénomènes 
solaires ont de tout temps, et plus particulièrement dans les âges 
primitifs, captivé l'attention et l'admiration des hommes. L'appa- 
rition de l'aurore, le lever et le coucher du soleil, la nuit venant 
interrompre le cours de l'astre radieux, l'enveloppant de son noir 
linceul, le dérobant en quelque sorte et le tenant captif dans ses 
ténébreuses cavernes sous la garde de monstres hideux et de 
puissances jalouses et malfaisantes, ce spectacle, renouvelé 
chaque jour, n'a pu que frapper l'imagination de peuples enfants 
et laisser dans les traditions qu'ils se sont transmises des traces 
que les siècles n'ont pu effacer. 

La mythologie, avec tous ses dieux, ses fables, ses légendes, 
n'est que l'écho de ces antiques traditions, que la traduction de 
l'éternel et sublime poème du combat de la lumière et des ténè- 
bres et, par suite, des bons et des mauvais génies, du bien et du 
mal, de la laideur et de la beauté, de l'innocence persécutée, du 
vice et du crime persécuteurs. 

Nous sommes depuis longtemps insensibles à ces spectacles 
qui jadis ravissaient ou effrayaient la jeune et naïve humanité. 
Nous sommes sûrs de revoir demain la même aurore et le même 
soleil dont nous avons salué le lever ce matin; nous ne noua 
demandons pas s'ils seront remplacés par une nouvelle aurore et 
un autre soleil, et nous ne tremblons pas k l'idée que peut-être 
ils auront disparu pour toujours, prisonniers et victimes des 
puissances ennemies qui les envient à la terre. 



dbyGoogIc 



8Ê1N0E DU 6 JANTIKE 1902. 17 

Tels étaient cependant les doutes et les craintes qui assiégeaient 
l'esprit de nos plus lointains ancêtres k l'aspect de ces imposants 
phénomènes, toujours les mêmes, mais toujours nouveaux à leurs 
yeus étonnés et ravis. 

Aussi, voyez avec quel enthousiasme, avec quelle flamme de 
poésie les Aryas, par exemple, saluent dans les hymnes védiques 
la réapparition de cette chère et divine lumière : 

Parée de ton trésor, viens noua éclairer, Ânrore, lîlle du Ciel... 

Â sa vDe, le monde entier frappé de respect se prosterue pendant qne, 
prévoyante et sage, elle fait la lumière, pendant qu'elle chasse et disperse les 
ennemis qui nous pouranivent de leur haine, Anrore, brille d'un doux éclat, 
nous apportant l'abondance et la richesse. C'est en toi qu'est le souffle, qn'est' 
la TÎe de tout ce qui respire, dès que tu parais, déesse bienfaisante, en ta 
splendeur !... 

L'Aurore a réveillé tous les êtres. De sa main poissante elle invite le 
monde endormi i, se mouvoir; elle invite l'homme à jonir, à faire les sacrifices, 
à grandir sa fortune. A ceux qni ne voyaient plus dans les ténèbres, elle 
apporte sou aeconrs pour qu'ils puissent voir an loin. L'Aurore a réveillé tous 
les êtres... 

Cette fille du Ciel nous apparaît resplendissante, couverte de son étincelant 
manteau, reine de tous les trésors que la terre renferme. Heureuse aurore, 
brille aujourd'hui pour nous. Sur la route des aurores passées qn'elle suit, elle 
est l'alnée des aurores qui s'avancent, des aurores étemelles. Elle ranime à sa 
clarté tout ce qui vit; elle vivifie tout ce qui est mort... 

Levez- vons ; l'esprit de vie est revenu nons animer ; l'ombre s'éloigne, 
le jour s'avance ; il prépare au soleil le chemin qn'il doit parcourir ; nous 
marchons vers les biens qni soutiennent la vie... 

Voici que les rayons de la lumière annoncent, à la vne de l'univers entier, 
le dieu qui sait tout, le soleil. Les étoiles disparaissent comme des voleurs 
avec les ombres de la nuit devant ce soleil qui vient toot éclairer. . . 

Tn passes, tu te montres aux yenx de tous les êtres ; tu fais la lumière, 
6 soleil, et tu remplis l'air de ta splendeur ; tn t« lèves devant le peuple des 
dieux, devant les hommes, devant le ciel entier pour qne tous te voient 
et t'admirent. De cette même clarté, d dieu purifiant, dieu protecteur, dont tn 
couvres la terre qui porte les hommes, tu inondes le ciel, l'air immense, 
faisant les jours et les nuits et contemplant tout ce qui vit.. . 

Et nous, voyant après les ténèbres une lumière plus belle, nous venons 
noua prosterner devant le soleil qui brille entre tous les dieux et qui est 
la plus belle de toutes les lumières... 
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lia part) le spleodide flambeaa des dieux... I^ soleil a rempli le ciel, 
la terre et l'air, Âme du monde mobile et immobile. Il Bnit la divine, la 
resplendissante anrore, comme le mari aait les pas de son épouse, à l'heure où 
les mortels pieux, observant les temps marqnés pour le sacrifice, offrent nn 
joyeax hommage an dien qni &it leur joie. Ses chevanx rapides, ëtincelantg, 
élancés sar la ronte qn'ils parcourent, ont franchi la hantenr du ciel et dans 
nu instant ils ont lait le tour du ciel et de la terre. Telle est la divinité du 
soleil, telle est son immensité \.. 

II y a plus ici qu'une haute poéeie. Il y a une religion, dans 
laquelle domine, en dehors de tout anthropomorphieme, le culte 
de l'aurore et du soleil. L'aurore et le soleil, considérés en 
eux-mêmes, comme auteurs et instruments, comme source de 
toute chaleur et de toute lumière, invoqués aux friches heures 
du matin, comme deux divinités bienfaisantes et tutélaîres, de qui 
l'homme attend tout, l'abondance, la richesse, la sécurité, la 
gloire, la vie enfin, constituent le fond de toutes les religions de 
l'Inde, même de la religion brahmanique, car les grands dieux de 
la Trimourti indienne, Brahma, Vichnou et Siva, ne sont autre 
chose qu'une triple personnification de ce même soleil adoré sous 
ses trois faces de dieu créateur, conservateur et destructeur. 
Investis d'une telle puissance et d'une telle popularité, rappelés 
incessamment par leur manifestation quotidienne à la recounais- 
sance des hommes, ils n'ont pu manquer de se survivre à 
eux-mêmes dans des souvenirs de plus en plus affaiblis, il est 
vrai, et sous des formes plus ou moins vagues et singulières, mais 
dont nous retrouvons les traces dans quelques-uns au moins des 
contes merveilleux parvenus jusqu'à nous.. 

On peut dès lors se demander pourquoi cette antique et virgi- 
nale Aurore ne serait pas le prototype et comme la sœur aînée de 
notre héroïne anonyme, de cette unique et incomparable « Belle », 
de cette radieuse beauté de quinze ans que la légende imagine 
méconnue, dédaignée, enlevée, persécutée et qui disparaît un 
instant dans le gouffre de la nuit pour reparaître heureuse et 
resplendissante dans les bras de son fort et hardi libérateur, de 

' Dm Vida», brochure avec traduction et commentaire, par M. Barthélémy Saint- 
IliLAiRR. — Paris, Benjamin Duprat, 1854. 
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ce jeuoe et beau Soleil, persécuté lui-même par les puissances des 
ténèbres et un instant effacé, mais triomphant bientôt de tous ses 
adversaires et s'unissant toujours envers et contre tous à celle 
qu'il aime uniquement et dont il est seul aimé. Oui, pourquoi 
toute cette féerie, tous ces drames d'amour, tous ces romans 
d'aventures où la fantaisie galope, débridée, dans les hautes 
régions de l'idéal et du rêve, pourquoi tout cela ne serait-il pas 
un écho lointain et Bourd, mais authentique et reconnaissable 
encore, du mythe que nous signalons ' ? 

Cette hypothèse admise, on comprendra que les personnages 
de quelques-uns au moins de nos contes peuvent et doivent même 
s'offrir à nous sous deux aspects ; l'aspect obscur, quand ils sont 
voilés, cachés ou dérobés, et l'aspect lumineux quand, rendus à 
eux-mêmes et à nos regards, ils recouvrent leur ancien éclat. 

De là, entre autres, les contes de Peau-d'âue, de la Gardeuse 
de dindons, de la Gardeuse d'oies, de Oendrillon, de Finette 
OendroD, etc. 

Que peut bien être, en effet, la peau d'âne qui recouvre 
l'héroïne de Perrault et celle de Bladé ? Qu'est-ce que la peau qui 
couvre comme un masque le visage et toute la tête de la Gar- 
deuse d'oies de Grimm, masque, dit l'auteur, qui, lorsqu'elle le 
porte, « la rend laide comme une Gothon ou une Margotou u ? 
Cette peau ne serait-elle pas le symbole de l'obscurité, de la nuit, 
qui les rend ridiculement laides et méconnaissables? De même 
CendrilloD et Finette Ceudron, oubliées et comme éteintes dans 
les cendres de la cuisine où elles sont reléguées, ne semblent-elles 
pas nous présenter, à leur manière, le côté obscur de leur per- 
sonnage? £t toutes, le moment venu, ne brillent-elles pas d'un 
éclat nouveau, d'une splendeur plus intense, dès qu'il leur est 

' Ces questions ne sont pas nouvelles. Elles ont déjà été abordées et traitées par 
d'autres. Max MuUer, l'illustre indianiste anglais, a tenté le premier d'expliquer les 
mythes de la religion gréco-latine par l'action des phénomènes solaires et météorologi- 
qnOB. Ses disciples, étendant son système, l'ont appliqué à l'explication des contes 
merreilleui, notamment de ceux de Perrault. J'essaye h mon tour d'en expliquer 
quelques-uns librement, en insistant sur ceux de Bladé et en ine gardant de tout excès. 

(Voir dons la Revue de GoKogne de mars 1901 la conférence de M. Léonce Couture 
sur les Conte» merveilleux po/ntlairei.) 
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donné de rejeter l'ignoble enveloppe qui les défigure ou de sortir 
de l'état d'abjection où les maintient l'envie? 

Si plusieurs d'entre-elles sont représentées gardant les dindons, 
les oies et les moutons, faut-il croire qu'elles les gardent en réa-. 
lité ? Est-on tenu de prendre ces expressions au pied de la lettre ? 
N'y a-t-il pas là matière à interprétation ? N'eat-il pas permis, en 
prenant les choses de haut et en se plaçant dans le vrai sens du 
mythe, d'y voir encore une figure, un symbole, qui aurait du 
moins l'avantage d'être en harmonie avec le caractère et le rôle 
de ces a filles du Ciel », comme parlent les Védas ? Et, à ce titre, 
ne pourrait-on pas voir dans les troupeaux qu'elles sont censées 
garder sur la terre le troupeau des étoiles qu'elles p^traient sous 
leur forme obscure et comme prisonnières de la nuit? Comment 
même ne serait-on pas tenté de les assimiler à l'aurore quand, 
après les avoir vues plus belles et quelquefois cent fois plus belles 
que le jour, belles à arracher des cris d'admiration à leurs persé- 
cutrices, on les voit revêtir, sous leur forme lumineuse, des 
couleurs et des parures reproduisant les couleurs et les parures 
dont le Ciel se revêt quand le jour se lève et se teinte de nuances 
oîi l'argent, l'or et la pourpre se succèdent et se mêlent sans se 
confondre ? 

Cendrillon a des habits d'or et d'argent tout chamarrés de 
pierreries. 

Le coffre donné par la i Bête i> au père de la s Belle i> est 
plein de robes toutes d'or et garnies de diamants. 

La fée, marraine de Finette Cendron, lui donne un sac rempli 
d'habits d'or et d'argent, pour trente ou quarante millions de 
diamants. 

Les pierreries de Florine brillent plus que le soleil. 

Les cheveux de la Gardeuse d'oies brillent comme de l'or pur. 
Ses larmes sont des perles incomparablement plus belles que les 
perles naturelles. 

Ne seraient-elles pas les larmes de l'Âurore, la rosée qui scin- 
tille et tremble sur la pointe des herbes et sur les pétales des 
fleurs? Ses yeux enfin brillent comme deux diamants. 

Le blé d'or, emblème de l'éclat et de la richesse, tombe des 
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cheveux de la Belle JeaunetoQ^ par boisseaux; les doubles louis 
d'or et leB quadruples d'Espagne tombeot de ses doigts par 
douzaines. Le Drac, pour l'épouser, lui donne une robe couleur 
du soleil et une couronne d'étoiles. 

Peau d'âne et la Gardeuse de dindons, de Bladé, ont trois robes 
couleur du ciel, de la lune et du soleil. 

La Peau d'âne, de Perrault, a de même trois robes couleur du 
temps, de la lune et du soleil. Parlant de cette dernière robe, 
Perrault insiste sur le soin que prend le père de Peau d'âne de 
doter sa iîlle d'une robe dont l'éclat égalât celui du soleil. 
A Aussi, ajoute-t'il, dès que cette robe parut, tous ceux qui la 
« virent déployée furent obligés de fermer les jeux, tant ils furent 
« éblouis. » 

Rappelons-nous enfin que la Belle au Bois dormant a deux 
enfante dont les noms sont significatifs : son 61s s'appelle Jour 
et sa fille Aurore. * 

Et Aurore elle-même, l'héroïne d'un des contes de M""" Leprince 
de Beaumont, a donné à sa fille le nom de Beaujour. 

Tout sert aux puissances malfaisantes, ennemies de la lumière, 
pour essayer de l'éclipser ou de l'éteindre. Qu'elles étouffent 
momentanément le personnage sous d'affreuses enveloppes ; 
peau d'âne, peau d'ours, peau de serpent-volant, plumage de 
corbeau, carapace de bête, ou que, poussant à bout la métamor- 
phose, elles le transforment en oiseau bleu, en chatte blanche, 
en biche, en pou même; qu'elles le condamnent à un sommeil 
plus ou moins prolongé; qu'elles le retiennent prisonnier dans 
une enceinte quelconque, depuis la maisonnette ou le château 
entouré d'un bois épais — car le bois, la forêt, emblème de la 
nuit profonde, mystérieuse, peuplée de monstres et de mauvais 
génies, joue un rôle important dans l'histoire de ces captivités — 
jusqu'à la tour d'acier perchée sur la cime d'un rocher au sein de 
la mer grande, ou même jusqu'au fin fond de l'étoile du milieu 
des Trois-Bourdons *, c'est toujours le côté obscur qui se produit 

■ Daos L« Broc, 1 1", p. 227. 

' Lou» tre» Bojtrdou», nom gascon du Baudrier d'Orion. C'est l'étoile marquée t 
SUT les cartes célestes. (Note de M. Bladé.) 
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alors chez ce personnage et soub lequel il nous appariât pour un 
temps. 

Pour un temps, ai-je dit. £t cela est vrai pour les beaux 
jeunes princes comme pour les belles princesses. Ils dépouillent à 
un moment donné les hideux accoutrements dont l'enchanteur 
les avait affublés, et, délivrés par l'action toute puissante et 
victorieuse de l'amour, renaissent à la vie, à la gloire, à la 
liberté. Ils sont beaux comme le soleil, et peut-être sont-ils le 
soleil lui-même. La Fleur, ce brillant capitaine des Dragons 
dorés et le Dragon doré que peuvent-ils être, sinon, sons des 
noms fantastiques ou symboliques, l'image bien affaiblie sans 
doute, mais enfin l'image de l'astre d'or qui poursuit sa princesse, 
cette princesse belle comme le jour, l'aurore, son éternelle 
amante, son éternelle fiancée? Un « méchant homme » l'a ravie 
à La "Fleur. Le M^tre de la Nuit l'a ravie au Dragon doré, et 
tous deux ont accompli pour la reconquérir des exploits et des 
travaux qui rappellent ceux d'Hercule, ce type premier du soleil 
militant, libérateur et vengeur. N'est-ce pas Hercule qui sauve la 
belle Hésione condamnée à être dévorée par un monstre marin? 
Et n'est-ce pas Persée qui, monté sur son cheval ailé Pégase, 
délivre la belle Andromède? Mais Persée diffère-t-il beaucoup du 
Dragon doré qui, monté sur son grand cheval- volant, cet autre 
Pégase, arrache k son ravisseur la « Demoiselle en robe 
blanche s ? 

Qu'est-ce aussi que ces rois de France, ces fils de rois de 
France que nous rencontrons dans un assez grand nombre des 
récits de Bladé ? De tels monarques, de tels princes, fourvoyés 
dans. ces contes, ne peuvent être que des êtres de raison, des êtres 
fictifs, comme les Dragons dorés; et il n'y aurait rien d'extraor- 
dinaire à ce que l'imagination populaire, frappée de la grandeur, 
de la majesté et de la puissance de nos princes, leur eût attribué 
innocemment un rôle, qui nous permettrait de les considérer 
comme des personnages mythiques, représentant sur la terre ce 
qu'il y a de plus brillant, de plus merveilleux au ciel, l'astre, 
source et type de toute puissance, de toute grandeur et de toute 
beauté. 
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Et cependant comment concevoir que le roi de France, qui 
figure dans le conte de Peau d'âne, apparaisse tout d'abord 
comme un anthropophage? Quelle entrée en Bcène! De dessous 
terre, interpellant ud homme qui travaillait son cham p : € Homme, d 
lui crie-t-il, « si tu ne me donnes pas une de tes 6Hes en mariage, 
« je te mange. » 

Trois jours de suite, il lui adresse la même sommation accom- 
pagnée de la même menace. Cet homme avait trois tilles. Inutile 
de dire que ce fut la dernière et la plus jeune qui accepta, mais 
en exigeant du roi de France, en présent de noces, les trois robes 
couleur du ciel, de la lune et du soleil dont nous avons parlé, 
plus différents objets en or pouvant servir pour la table et le 
travail. Mais il arriva qu'à la suite d'une longue absence, le roi 
oublia sa femme, devenue Peau d'âne, et qu'il se remariai. Peau 
d'âne, réduite par la seconde femme à la condition de servante, 
réclamait, chaque nuit, ses droits d'épouse. La reine la renvoyait 
à seB dindons et n'accédait à son désir que moyennant la cession 
d'une partie de son trésor. Encore donnait-elle au roi de France 
UD breuvage pour le faire durrair, si bien que Peau d'âne, couchée 
auprès de son époux, avait beau lui rappeler toute la nuit son 
étrange apostrophe à son père : a Homme, si tu ne me donnes pas 
â une de tes filles en mariage, je te mange ; » le roi ne répondait 
pas. Enfin la reine lui ayant donné un breuvage moins fort que 
les précédents, celui-ci répondit en pleurant qu'il s'en souvenait. 
Ce fut la délivrauce de Peau d'âne. Elle avait abandonné à sa 
persécutrice ses deux robes couleur du ciel et de la lune. Mais 
elle avait gardé la plus précieuse. Aussi, le lendemain matin, 
lorsqu'elle se leva et que la reine entra dans sa chambre pour lui 
dire d'aller garder les dindons, elle la trouva vêtue de sa robe 
couleur du soleil '. 

' Des layaDdières que Peau d'&ue reocontre lui donnent à laver un torchon noir 
comme la suie. En un moment Peau d'Ane le rend aussi hlanc que la plus belle serviette. 
Ainsi l'aurore, «vsnt d« revêtir la robe couleur du soleil, marque le ciel noir d'une 
Uche blanehe, de cette a pointe de l'aube s qui revient & chaque page des contes de 
Bladé. 

De même, dans f le Drac i, la belle Jeannetoo commence, pour paraître devant le 
lîls.da roi de France, par s'habiller tout en blanc : voile, robe, souliers blanc», couronne 
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Laissant de côté l'énigme d'un roi de Frauce troglodyte et 
cannibale, je me demande s'il n'y a pas dans cet étrange récit 
quelque lambeau, quelque débris du mythe, perdu et confondu 
avec d'autres souvenira. Ce roi de France, quel qu'il soit, com- 
ment a-t-il en sa possession ces trois robes magiques dont une 
puissance surnaturelle, dont un dieu seul semblerait pouvoir 
disposer? Pourquoi la robe couleur du soleil est-elle le gage 
et l'insigne du triomphe de Peau d'âne? Comment enfin une 
seule uuit passée avec son royal époux la tire<t-elle de son escla- 
vage et de son obscurité pour lui donner ou lui rendre une 
splendeur qui fait songera la splendeur solaire, au radieux éclat 
de l'aurore ? 

Les fils de rois de France n'appartiennent pas plus à l'histoire 
et à l'humanité que le roi de France de tout à l'heure; et leurs 
aventures sont tellement fantastiques qu'elles constitueraient un 
tissu d'incohérences et d'absurdités absolument intolérables, si 
l'on ne consentait à voir, là aussi, l'influence plus ou moius 
seusible d'un mythe. L'un d'eux, beau comme le jour, avait 
l'habitude de partir, chaque matin, pour la chasse, à la pointe de 
l'aube, et jamais il ne manquait de rentrer avant le coucher du 
soleil. Mais un jour il s'égare au milieu d'un bois et va pendant 
la nuit noire frapper à la porte d'un château habité par un géant 
anthropophage et une épouvantable ogresse : le bois, le château, 
la nuit, l'ogre, on retrouve là tous les éléments essentiels du 
mythe, tels que nous les avons souvent signalés. Il n'y manque 
même pas la captivité du jeune prince, prisonnier des monstres 
de la nuit qui vont le dévorer, comme le soleil, dont il reproduit 
quotidiennement la marche, tombe chaque nuit au pouvoir de ses 
ténébreux adversaires. Or, de même que l'aurore tire chaque 
ngatin le soleil de sa captivité, de même la fille des deux anthro- 
pophages, la ' belle Jeanneton, soudainement éprise de ce beau 

de âeurs d'oranger, voiture attelée de quatre chevaux blanc». Et chez elle aussi la robe 
couleur du soleil et la couronne d'étoilcE ne viennent que plus tard. C'est l'aube précé- 
dant l'aurore. 

N'eBt-ce pas encore l'aube que cette t blanche demoiselle », ai vaillamment disputée 
au Maître de la nuit par le Dragon doré, et les larmes dont elle uirose les chemins ne 
Hont-ellee pas les pleura, la rosée de l'aurore? 
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jeune prince, le tire de cet antre oh il va périr, l'entraîne avec 
elle dans une fuite éperdue, et, grâce à son pouvoir magique, 
.grâce aux métamorphoses sous lesquelles elle le dérobe, le délivre 
et le sauve '. 

Il épouse sa libératrice, comme cet autre fils du roi de France, 
libérateur à son tour d'une autre belle Jeanneton, victime d'une 
affreuse marâtre et prisonnière du Drac, l'épouse, d'autant plus 
épris et passionné qu'elle est infiniment plus belle que la première. 
Cea deux a belles Jeanneton », ne sont, à mon avis, qu'un seul 
et même personnage, mais portées, dans la seconde, à sa plus 
haute puissance. C'est une beauté surnaturelle, éblouissante, une 
beauté vêtue d'une robe couleur du soleil, couronnée d'étoiles, 
dont la tête et les mains versent l'or à profusion et qui répand 
partout, comme l'Aurore des Védas, l'abondance et la fécondité*. 

Les bâtards des rois de France, aussi raillants et hardis que 
les fils légitimes, sont bâtards comme l'était Hercule, leur illustre 
ancêtre, ce fils adultérin de Jupiter et d'Alcmène. Ils ont cette 
autre ressemblance avec lui d'être en butte à la haine de leur 
marâtre — et c'est là, nous l'avons vu, un des traits caractéristi- 
ques de ces personnages. — L'un d'eux même est, comme 
Hercule encore, persécuté par son frère. L'un est le fils d'une 
mère inconnue, l'antre d'une bûcheronne, et tous les deux sont 
marqués sur la langue d'une fieur de lys d'or, attestant qu'ils sont 
du sang royal de France. 

Il s'agit pour l'un, celui qui s'appelle plus particulièrement 
« le Bâtard* s, de retrouver son père et de se faire reconnaître 
par lui; pour l'autre, de délivrer le sien que la reine sa femme, 
aidée de son amant, tient enchaîné dans une tour, & la cime 
d'une haute montagne *. Je ne dirai rien du premier, dont les 
aventures, par trop abracadabrantes, ne nous intéresseraient que 
médiocrement, et je ne retiendrai des exploits du second que ce 
qui a trait directement h notre sujet. 

■ La Mie Jeannelon, t. II, p. 26. 
' Le Drac, t. l", p. 287. 
' Le Bâtard, 1. 1", p. 287. 
' Le Roi enchaîné, i. I*, p. 85. 
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Son père et lui m'spparaissent, comme le soleil, à deax moments 
di8tiDct8 et sous deux formes différcnteB. 

Le père, c'est le soleil vieilli, souffrant, éclipsé, captif; c'est la 
lumière confisquée par des mains ennemies, dérobée au monde et 
si bien cachée, si bien éteinte qu'on ne la reverra plus jamais. 

Le fils est le jenne soleil qui veut reprendre cette lumière, 
l'arracher à l'obscurité, aux ténèbres, à la nuit et la rendre à la 
terre. 

Pendant un an, durée de la révolution solaire, il voyage 
chaque jour, lui aussi, du lever au coucher du soleil \ C'est la 
marche même de cet astre. 

Il étrangle la vieille reine à l'aube, et son début dans sa 
carrière correspond ainsi au premier pas qu'il fait dans sa marche 
ascendante. 

Il commence seulement alors à signaler sa présence : à travers 
le voile de la nuit qu'il a déchiré, il laisse passer les prémices du 
jour. 

Â midi, 1 il met l'épée au soleil », tue l'amant de la reine et 
lui prend « la clef d'or unique au monde », qui seule ouvrait la 
porte de fer de la tour et que le traître portait nuit et jour 
pendue à son cou. Pourquoi à midi ? Parce que c'est à cette 
heure qu'ayant acquis toute sa force il a pu livrer bataille à son 
adversaire et le terrasser. 

Et qu'est-ce que cette « clef d'or unique au monde », sinon peut- 
être la clef avec laquelle le dieu du soleil, le Janus gemînus et 
hifrans, portier du ciel et dispensateur de la lumière céleste, 
ouvre la porte du ciel le matin pour la refermer le soir et pré- 
sider au lever comme au coucher du jour*? Muni de cette clef, le 
jeune prince ouvre la porte de fer une heure avant le coucher du 
soleil et se fait reconnfùtre de son père en lui montrant sa langue 
marquée d'une fleur de lys d'or, le délivre et, le lendemain, au 

' Lui anBBJ, c'est-à-dire comme cet antre fila du roi de France qui figure dans le conte 
de la Belle JeanneUm. (Voir Bulletin, t. Il, p. 2G, et le prcBent article, p. 24.) 

' Voir, dans Pbei.LEB, Les dieux d« Vancienne Rome, p. 124 et Buivantea, le r61e et 
len fonctions attribués à yaniM, vieille divinil« italique du soleil, très en faveur chez 
les Romains. Betnarquer que Jtmvt est pour Dianut et correspond à Diana. 
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lever du soleil, ils arrivent au Louvre, qui, comme oo le suppose 
bien, n'est pas le Louvre historique, l'antique demeure des vrais 
rois de France. 

Ici encore, autant que partout ailleurs, il me semble qu'il y a 
identité dans les personnages comme dans les actes ou les phéno- 
mènes dont ils sont les auteurs ou les symboles '. Comment le 
père et le fils ne se seraient-ils point reconnus, quand celui qui 
tire l'autre des horreurs de la nuit ou des brumes ténébreuses de 
l'hiver n'est autre chose que lui-même passant de l'état obscur à 
l'état lumineux, de la servitude oh le plonge le renouvellement 
périofliqae des jours et des saisons à la domination souveraine et 
brillante qui vivifie et réjouit l'univers ? C'était on a Roi enchaîné ». 
La « clef d'or unique au monde » en lui rendant sa liberté lui a 
rendu sa couronne, sa royauté, sa gloire '. 

Tel est le modeste et timide essai d'interprétation que j'ai cru 
pouvoir entreprendre. Sachant combien la matière en est délicate, 
subtile, sujette à controverse, je me suis appliqué à ne pas sortir 
de la conjecture et de l'hypothèse. Un travail de ce genre relève 
plutôt, en effet, de l'intuition que de la science pure et de l'érudi- 
tion. Aussi, pour en écarter le plus possible ce qu'on pourrait 
appeler la fantaisie, j'ai eu soin de suivre pas à pas, de serrer de 
près le texte de mes auteurS, et c'est d'après les termes mômes 
de ces textes que je me suis hasardé à proposer des solutions 

' Rois de France, file de roie de France, légitimes oa bâtards, ne se diSérencieot que 
par des circonstances in si gni Santés, et tous remplissant la même fonction, toas réanis, 
ne me paraioseot faire qu'un seul et même personnage solaire. 

* Si l'on s'étonne qne des rois solaires ou soleils puissent se rencontrer dans des 
contes merveilleux, qu'on veuille bien songer que l'histoire elle-même n'en est pu 
dépourvue. Le Pérou, l'Inde, la Perse, la Bactriane, le Pont, ont eu des dynasties 
eoloiree, des rois.Boleils. La Rome impériale a eu lefi siens. Tout le monde connaît les 
velléités d'Augnsle en ce genre et surtout les prétentions d'Âurélien. (Voir, pour 
Auguste, ScAroitB, AugueU, lxxj pour Aurélien, Prbller, Lei dieux de l'ancienne 
Some, pp. 493, 494.) Mais, puisqu'il s'agit de rois de France, n'avnns-nous pas eu 
Dons-mâraes, en plein xvu* siècle, une illustre contrefaçon de Roi-Soleil dans la per- 
sonne de Lonis XIV? 

Le Bol-Mell alon Ulamlnilt l'Europe 

Bt Isa peuplea balnalent l«iin n^wrdB éblonli 
Devant cet Apollon qnl t'appelait LauIi. 

(Thâotdille GAuma, Li Souilo' de ComtUlt.) 
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qui, sans atteindre — je n'ai pas cette présomption — à la vérité 
totale, en contiennent peut-être quelque parcelle et pourront 
mettre sur la voie, pour compléter et rectifier cette étude, des 
penseurs plus heureux ou mieux informés. 



Luttes politiques des Olrondlns et des Montagmards 

dans le département du Gers, 

Pab m. Brésail. 

I. 

L'«8pplt public dans le G«ra à la (In d« l'année 17S2. 

L'ardente et implacable lutte des deux grands partis politiques 
de la Convention avait divisé la France en deux camps opposés; 
or, dans le Gers, la plupart des habitants des petites villes et des 
campagnes se tinrent en dehors de cette division funeste et de 
ces luttes déplorables. Laborieux et paisibles, c'est en se soumet- 
tant avec une activité patriotique aux fréquentes et lourdes 
réquisitions militaires, c'est en envoyant de nombreux volon- 
taires dans les armées républicaines, c'est enfin en demandant à 
la terre, avec plus d'acharnement encore, les nombreuses res- 
sources nécessaires à un peuple en état de défense que la plupart 
d'entre eux firent de la politique. 

Confiants dans leurs représentants à tous les degrés, ils les 
laissèrent agir à leur guise, plus disposés à suivre leur impulsion, 
dans l'orientation politique, qu'à leur en imprimer une eux- 
mêmes. Ils leur laissèrent l'initiative politique, mais sans se 
désintéresser pourtant de la marche des événements. Ils atten- 
daient, au contraire, avec impatience, l'avènement définitif de 
cette ère de paix, de fraternité, de justice et de liberté qu'ils 
avaient seulement entrevue depuis l'aurore de la Révolution et 
qu'on leur avait fait espérer. 

Toutefois, dans les villes les plus importantes du département 
il n'en fut pas ainsi : Auch, Condom, Lectoure et la plupart des 
chefs-lieux de canton possédaient à la tête de leurs clubs des 
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hommes d'actioD qai s'occapèrent de la politiqae générale et qui 
eœayèrent, par la parole et par la plume, de faire partager leurs 
convictioDS par leurs concitoyens. Maie la Convention était loin, 
les joQraaux venant de la capitale étaient relativement rares et 
ils mettaient six jours pour venir de Paris à Aucb; aussi, c'est 
presque exclusivement vers Aucb, siège de l'administration 
départementale, qn'étaient orientés tous les esprits pendant ces 
périodes agitées. Les discussions passionnées de la Convention 
trouvaient naturellement un écho dans cette petite assemblée, et, 
de là seulement, elles se répercutaient dans tout le département, 
oà les noms de l'évêque Bartbe et du jeune médecin Lantrac, 
adversaires politiques et tous deux administrateurs, étaient certes 
plus connus que ceux, pourtant célèbres, de Roland et de 
Danton. 

La vie politique et administrative du département étant 
concentrée dans Aucb, au seiu du conseil général, c'est surtout 
dans cette assemblée qu'il sera intéressant de suivre les péripéties 
de ces lattes Jratriddes qui portèrent an si grand préjudice à la 
marche de la Révolution, énervèrent le pays et, dans les dépar- 
tements comme à la Convention, le privèrent d'one foule de 
républicains sincères, énergiques et ardemment patriotes. 

Lm premlars rtpubllcalns du Oersi 

Lorsque la première République est proclamée elle trouve tous 
les administrateurs du Gers unis dans un même élan de patrio- 
tisme, dans un même amour de la République et dans une. même 
conception des intérêts populaires. Rien ne fait encore prévoir les 
futurs orages qui vont les agiter, contrairement à ce qui se passe 
dans la Convention, où l'on peut voir déjà, dit Micbelet, 
ï l'infranchissable ruisseau de sang qui coulera pour séparer les 
« deux côtés ». Cette communauté de vues et de sentiments se 
manifeste dans l'adresse suivante qu'ils envoient à la Convention 
nationale, à la date du 9 décembre 1792 : 

Léoislatbubs, La destruction dn despotisme a été le iruit de la joornée 
dn lu aoât ; uoB victoires en sont la snite et la récompense. Avant cette 
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jonroée mémorable nons n'étions républicains qae dans le cœnr, nons le 
sommes anjonrd'hni par la loi. — Gonlinaes à remplir nos vœnx; jogez le 
ci-devant roi ; montrez bientôt an peuple l'nnité de la Répabliqae et sa 
Constitution; décrétez son instruction publique, son code ciril, et nons 
coopérerons, même an péril de notre vie, an Buccès de vos travaux. 

Lafabotte, prisiâmt. — Baukiqhao, F. Grob, DeeTOUET, Lahahie, 
DEauiLHEH, Lacboix, Carbére-Laqabriébe, Pdqehs, Babthe, 
Lantbao, Dbuilhet, Auade, Laclavebie, Tirés, Castsz, 
MoïssET, Pasbebibu, J.-J, Pabis, h. Saiht-Pie&be, Linhac, 
DucLOS, ^Dabqassieb, procureur-ffénéral^t/ndie; Cazaux, ttcré' 
taire'. 

Peu de temps après les membres du conseil communient encore 
solennellement; mais cette fois c'est dans im même sentiment 
d'indignation : la politique effrénée de Marat emplit leur âme de 
tristesse et de dégoût; l'odieuse circulaire que l'homme de sep- 
tembre a fait passer sous le couvert du ministère de la Justice et 
dans laquelle il recommande aux départements de «: tuer i> a dû 
les émouvoir profondément. L'Ami du Peuple ne se lit pas dans 
le Gers, mais uq autre journal, la Gazette Jranqatse', y publie 
les doctrines de Marat. Or, le conseil arrête, à l'unanimité, qu'il 
sera écrit aux municipalités, en possession d'un bureau de poste, 
pour arrêter la circulation du journal La Gazette française. Il est 
décidé, en outre, qu'on enverra une adresse à la Convention 
pour solliciter la suppression des deux journaux en question et 
pour demander « une punition terrible contre Marat » (15 décem- 
bre 1792). — Une copie de cet arrêté est envoyée aux quatre- 
vingt-trois départements, pendant que l'adresse suivante est 
déposée, au nom du Gers, sur le bureau de la Convention : 

LÉoiSLATEURS, L'hfdre de la contre-révolation relève encore une de ses 
têtes ; c'est avec des impostures que les ennemis de la Bépnbliqne comptent 
parvenir à leur but et nous ramener au despotisme. I^gtslatears ! les dépar- 
tements ne sont pas infestés des placarda de Marat, une indigue gazette qni 
ose prendre le titre de OomUé française nous en transmet tont le poison. lie 

■ Archives du Gers, L 114. 

' Nous ne connaisBoiis pas de journal révolutionnaire ayant pour titre la Gatelle 
frani;am; ne serait-ce pas pluti>t le Journal de la Rrpablique frani^aiu le Pnblîritle 
de la Sipabtiqae/raa^te ou le Journal det Franc* f 
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conseil fanerai a cru devoir prendre les moyens d'arrêter ce nonTean genre de 
BédnctioQ contre l'ignorance dn penple ; il vons teAt parvenir son arrêté et 
espère que vous le sanctionnerez. La liberté indéfinie de la presse ne pent 
être ntile lorsque la patrie est en danger, et c'est anx administrateurs à empê- 
cher que le péril ne devienne plus imminent. C^t enfin nue mesure de police 
générale qu'il a cm nécessaire et qn'îl vons sonmet ! (20 décembre 1792 '.) 

Il faut noter que cette adresse est signée de Lantrac, de Cons- 
tantin, de Passerieu, de Degailhem, de Druitliet, de Gros, de 
Daurignac, en un mot de tous ceux qui vont devenir dans la suite 
de fervents montagnards et que nous verrons, peu après, glorifier 
Marat et organiser des fêtes pour célébrer sa mémoire. 

Toutefois, le vent de la discorde n'a pas soofflé sur le conseil. 
Un mois après, le 10 janvier 1793, l'accord subsiste encore entre 
ses membres, lesquels demandent, à l'unanimité, le jugement de 
Louis Capet a. sans appel au peuple ». C'est le 31 janvier seule- 
ment qu'il se produit au sein'du conseil des divergences d'opinion 
qui présagent les divisions futures. 

Ce jonr-là, Destouet ' lit la lettre par laquelle Roland ' annonce 
aux corps administratifs sa démission de ministre, et il demande 
que le conseil lui écrive i une lettre flatteuse ». Cette proposition 
est adoptée, dit le procès-verbal de la séance, non sans contradic- 
tion, quelques membres craignant que le conseil partidpât à des 
cabales en décidant trop légh'ement entre les deux facMons qui 
divisent la Convention. 

Le conseil semble pressentir et redouter la division qui va 
fatalement se produire; aussi, le voyona-nous s'efforcer d'en 
retarder Theure en étouffant, avec un soin jaloux, tous les germes 
de discorde qui pénètrent dans son sein; ainsi, le 20 avril 1793 
on reçoit une adresse envoyée par le département de la Gironde 

' Archivée do Gers, L 115. 

' Dratonet (François), adminiatrateur du Gère; attaché aux doctrines politiqnee des 
Oirondioe, il signa plusieurs adresses contre les MontagDards ; il se rétracta le 10 août 
1793, en séance du conseil. Néanmoins un décret du 19 août ordonna son arrestation à 
la bure de la ConventioD. 11 mourut peu après et la Société populaire de Gimont 
demanda la confiscation de ses bienH. 

* On sait que Roland, accusé d'avoir soustrait quelques documents imporlante 
troavés dane la fameuHS a armoire do fer >, donna sa démiitition de ministre, le 
22 janvier 1793. Il avait été violemment combattu par les Jacobins. 
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à celui du Gers. Dans cette adresse il est question de la décou- 
verte d'un complot qui met en danger les jours de quelques 
députés girondins. Il parait au conseil que cette adresse est 
susceptible de provoquer de graves dissentiments, aussi en 
ajourne-t-il ta discussion dans deux séances consécutives, sous 
prétexte que dans l'intervalle les feuilles publiques arriveront et 
qu'elles éclaireront le jugement de certains membres du conseil, 
« lesquels sont dans la plus grande inemiitude et ne savent dans 
« quel des deux côtés de la Convention se trouve la vérité ». 
A cette occasion, Lantrac laisse deviner, pour la première fois, 
ses tendances montagnardes. Il affirme au conseil qu'il a cbez lui 
les pièces dont les extraits ont été cités dans l'adresse en ques- 
tion. Ces extraits, pris isolément, présentent, dit-il, un sens 
atroce qu'ils n'ont pas dans le corps de la pièce. A la séance du 
lendemain il apporte les documents en question, mais la plupart 
des membres, dit le procès-verbîu, réclament et obtiennent 
l'ordre du jour sous prétexte que ceci est une conséquence de la 
division des deux côtés de la Convention, quil est difficile de se 
prononcer entre eux et impossible de rédiger une adresse dans 
laquelle on ne parût point pencher plus pour l'un que pour 
Vautre. 

Ainsi donc les administrateurs du Gers ont soigneusement 
évité jusqu'ici de se prononcer nettement en faveur de la Gironde 
on de la Montagne; néanmoins on sent bien que leurs idées 
politiques se rapprochent davantage de celles de la Gironde, c'est 
à peine si quelques-uns d'entre eux, tout en s'aifirmant très 
modérés, témoignent quelques vagues sympathies pour les 
députés montagnards; maïs les événements vont se précipiter et 
mettre les administrateurs du Gers dans l'obligation de se 
prononcer en faveur de l'un ou de l'autre des partis politiques 
qui divisent la Convention. 

Lo mouvemeni (irondin. 

On sait que le 31 mai 1793 la commune de Paris insurgée 
obtint la suppression du fameux <( Comité des douze n chargé de 
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surveiller ses actes et constitué sur la proposition des députés de 
la Gironde. On sait aussi que le 2 juin, qui fut le 10 août de la 
Gironde, les faubourgs en armes, conduits par Henriot, entourè- 
rent la Convention, envahirent la salle des séances et arrachèrent 
à la majorité la mise hors la loi de trente-deux Girondins. 

il juin 1793. — Or, c'est le 11 juin seulement qu'on 
apprend à Auch la nouvelle des graves événements qui viennent 
de se dérouler à Paris. Tous les républicains sont fortement 
impressionnée. La Société des amis de la liberté et de l'égalité se 
réunit aussitôt, et, à la suite d'une courte délibération, elle 
décide qu'une députation sera immédiatement envoyée au Conseil 
géDéral du Gers. Cette députation se présente en effet à la barre 
du conseil du département. Elle dit avec quelle tristesse mêlée 
d'indignation le club d'Âuch a appris l'incarcération de quelques 
membres de la Convention et les troubles qui en résultent. Elle 
ajoute que déjà la Charente et la Gironde sont soulevées et qu'il 
y a lieu d'examiner si le Gers ne doit pas, lui aussi, prendre part 
au vaste mouvement qui se prépare contre les Parisiens insurgés. 
Le club d'Âuch conclut en demandant que des députés de tous 
les corps administratifs et judiciaires du département soient 
iraraédiatement convoqués au chef-liëu pour prendre telles 
mesures qu'il conviendra. — Le président, l'évoque Barthe*, 

' Barthe (Çaul -Benoît), né le SI mars 1739, à Montredon, arroDâiuement de 
NarboDne (Aude). — D'abord chanoine à Nsrbonne, puis professeur de théologie, 
à Toulouse. Approuva la constitution civile du clergé. En 1790, il se flt admettre dans 
la Société de» amis de la ContlitatJon, qui venait de se fonder à Toulouse. Nommé 
anmânïer des gardes nationales du département de la Haute- Garonne, il prononça à ce 
titre un discours remarquable sur l'autel de la Patrie, lors de la fête de la Fédération, 
àToalonse. Ëla évêque du Gers, le 13 février 1791, dans la cathédrale d'Âuch. Un mois 
après, le 13 mais, à Paris, il recevait la consécration des mains du citoyen Saurine, 
évêque de Dax ; il se présenta le 17 mars à la barre de rAsEemblée nationale et y 
prononça un discoors. Installé solennellement à Aucb, le 10 avril 1791. Dés lors en 
batte ans attaques passionnées des ennemis de l'Eglise constitutionnelle ; le 20 novem- 
bre 1791, aa moment où, revêtu de ses habits sacerdotaux, il allait porter le viatique à 
des malades, il fat souffleté par le citoyen Brun (Jean- Baptiste), avoué, lequel fut 
cràidamné pour ce fait par le tribunal criminel du Gers. Au mois de décembre 1792, 
l'évSqne Bartba fut élu administrateur du département du Gers. Il devint président de 
l'sasemblée départementale et il fit une active propagande en faveur de la Gironde. Le 
2 jaÎD 1793, le club montagnard de Lectoure le dénonça à la Convention à cause de ses 
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répond à la députatioD du club d'Âuch que les membres du 
conseil ont eux-mêmes gémi de ces événements malheureux, 
mais qu'ils ne se trouvent pas assez nombreux pour prendre une 
décision quelconque au sujet d'une afiaire si délicate, si impor- 
tante et qui intéresse la patrie tout entière. Il dit que des exprès 
vont être envoyés immédiatement aux administrateurs absents 
pour les prier de se rendre, sans faute, à la séance du surlende- 
main 13 juin, pour y examiner la proposition de la Société des 
aviis de la liberté et de l'égalité. 

i2 juin 1793. — Cependant, avec la même rapidité qu'une 
traînée de poudre, le mouvement fédéraliste se propage de 
département en département. Celui de la Côte-d'Or est un de 
ceux où il naît d'abord, puis il gagne successivement la Haute- 
Vienne, la Corrèze, la Dordogne et enfin le Lot-et-Garonne, par 
lequel il atteint le Gers. En effet, à la séance du 12 juin, le 
citoyen Lamarque, député par le département du Lot-et- 
Garonne, se présente à la barre du conseil. Il remet au président 
Barthe une copie des vœux rédigés par le département de la 
Côte-d'Or et successiveraent adoptés par tous les départements 
que je viens de citer. Il invite le Gers à s'y rallier aussi, et il lui 
propose de faire les démarches nécessaires pour que l'arrêté de la 
Côte-d'Or soit également adopté par les Hautes- Pyrénées et par 
les Basses-Pyrénées. 

Cette fois Je conseil du département se départit de son habi- 
tuelle circonspection; sans attendre les administrateurs absents, 
sans attendre de nouvelles informations, sans attendre la justifi- 
cation des Parisiens, sans discussion presque, il entre délibéré- 
mandements qu'on disait être « contraires à l'esprit des lois ». Un arrêté des reprèBen- 
tants du peuple Dartigoeyte, Honestier et Pinet, du 22 septembre 1793, ordonna son 
aireutatiou et &a translation à M ont-de -Marsan. Il avait ét^ destitué de ses fonctions 
d'adminisirateur le 18 juillet 1793. Il resta empriaouné à Mont-de-Marsan depuis te 
mois d'octobre 1793 jusqu'au mois de décembre 1794; à cette époque on le ramena 
dans une des prisons d'Auch. Après les éTénements de thermidor il fut relaxé par ordre 
des représentants Bouilleret et Mallarmé (22 décembre 1794). Il reprit la direction du 
dîocèHe, et il fut même nommé professeur de grammaire à l'École centrale du Gers, le 
3 mars 1796. Le 16 octobre 1601, il remit au cardinal-légat sa démission d'évèque, mais 
il resta professeur jusqu'à la suppression de l'École centrale, en 1804. Il mourut à 
Âuch, à l'âge de 72 ans, le 26 décembre 1809. 
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ment dans le mouvement fédéraliste. Immédiatement, il est arrêté 
que Barthe se transportera de. suite dans les chefs-lieax des 
Hautes-Pyrénées et des Basses- Pyrénées, pour proposer aux 
directoires de ces départements l'adoption des vœux formulés 
par la Côte-d'Or et qui demandent : 

1° L'unité et l'iDdiTisibilité de la R4pnblîqDe ; 

2" L'nuité et riDdivisibilité de la repréeentatiou nationale ; 

3* L'inTÎolabilit^ des représentants ; 

i" L'entière liberté dans leurs opinions ; 

5" Une prompte constitution fondée sur les principes de la liberté et de 
l'égalité ; 

6° Que la ConTentiou soit instruite de la résolntion prise par tons les 
citoyens de marcher, ei c'est nécessaire, poar assurer l'exécution des décrets. 

13 juin 1793. — La société populaire d'Auch ne peut rester 
étrangère à ce mouvement; elle veut associer ses démarches à 
celles du conseil; aussi, le 13 juin, une nouvelle députation se 
présente-t-elle devant le conseil. Le club d'Auch a eu connais- 
sance, dit-elle, de la mission qu'est venu remplir le député du 
Lot-et-Garonne et il est au courant du mouvement qui se prépare. 
Il trouve excellents les principes d'après lesquels on veut agir 
contre les Parisiens, il les adopte et il veut faire tout ce qui sera 
en son pouvoir pour les faire adopter autour de lui. En consé- 
quence, il vient de nommer des commissaires chargés de se 
transporter auprès des sociétés populaires de Tarbes et de Pau, 
ainsi qu'auprès de celles des chefs-lieux de district et des chefs- 
lieux de canton du Gers pour les engager à adopter les principes 
fédéralistes. 

14 juin 1793. — Le lendemain, 14 juin, la ville d'Auch est 
pleine d'animation : la nouvelle de l'insurrection des Parisiens et 
la détermination que vient de prendre le conseil y ont attiré une 
foule de patriotes venus de divers points du département. Non 
seulement tous tes administrateurs sont présents à la séance du 
conseil, mais on y voit encore les corps constitués qui résident 
au chef-lieu, ainsi que les membres des divers corps constitués du 
département qui se trouvent ce jour-là dans la ville d'Auch. 
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Après avoir enteDdu plusieurs orateurs on se rallie déËiiitivement 
aux Toeax dont l'adoption aété.propoBée par le Lot-et-Garonne, 
et l'on décide qu'il sera envoyé à la Convention une adresse dans 
laquelle ces mêmes vœux seront énergiquement formulés. Les 
citoyens Soubiran, lieutenant de gendannerie, Lantrac ', Ladriï * 
ot Toulouset ° sont désignés séance tenante pour rédiger ce projet 
d'adresse dont les termes définitifs seront arrêtés dans des 
séances ultérieures. II est arrêté que le surlendemain 16 juin il 
sera tenu dans Auch un grand congrès des corps administratifs 
et judiciaires du département, ainsi que des sociétés populaires du 

' Lantrac (François- Michel), né k Saramon (Gers), le 25 juillet 1760. Reçu docteur 
en médecine le 10 avril 1783 par la Faculté de Toulouse. Se trouvant à Paris aa début 
delà SévolatioD, il embrassa avec enthousiasme les idées ooaVelles. Rentré daos sa 
ville natale il fît partie de l'adminiEtration communale en qualité de procureur. En 
décembre 1791 il fut nommé membre du conaeil du départementi deux mois après il 
était membre du Directoire du Gers. Le 9 aofit 1793, le représentant du peuple 
Monestier l'élevait aux fonctioiiB de procureur général-syndic. Quelques mois plus tard 
le représentant du peuple Dartigoeyte le faisait entrer au comité de surveillance du 
district d'Auch. Lorsque la Convention supprima les fonctions de proeureur-général- 
syndic, Lantrac devint agent national du district d'Auch (27 frimaire an II). Il fut 
un administrateur intelligent, actif et zélé ; révolutionnaire ardent il combattit violem- 
ment les ennemis de la République et il assura dans le Gers le triomphe de la Montagne. 
Pendant la période révolutionnaire Lantrac remplit dans le Gers un rSle considérable. 

Victime de lu réaction thermidorienne, il fut destitué de ses fonctions et arrêté par 
ordre du représentant du peuple BouiUerot (28 janvier 1795). Six mois après, il s'éva- 
dait (21 juillet 1795). 

Il fut nommé député pendant les Cent jours, mais, accusé de libéralisme, il ne tarda 
pas & être arrêté. Emprisonné d'abord k Auch, on l'envoya ensuite à La Rochelle 
(1816). La même année il fut libéré et il vint habiter son château de Roquetaillade, 
prés Auch, où il continua d'exercer sa profession de médecin. Il mourut à l'Sge de 
88 ans, le 7 décembre 1848. 

' Ladriz (Alexandre), avoué à Auch, professeur de législation à l'École centrale dn 
Gers ; administrateur du département en 1793, il prit une part très active au mouve- 
ment girondin daus le Gers ; voyant sa liberté menacée par les montagnards triom- 
phants, il prit la fuite ; il fut emprisonné à Tarbea, pais à Lectoure. Les événements 
de thermidor lui ouvrirent les portes de sa prison. 

' Toulouset, professeur de belles-lettres à l'École centrale du Gers, membre du 
comité de surveillance du district d'Auch, d'un caractère faible et timide, il s'était 
rangé parmi les montagnards, dont il subissait l'influencei dans les séances de la 
Société populaire d'Auch, à laquelle il appartenait, on avait fréquemment recours à lui 
pour la rédaction des adresses. Le 29 avril 1795, un arrêté dn comité de sûreté générale 
ordonna son arrestation. Emprisonné à Auch avec Lantrac et quelques autres monta- 
gnards, il s'évada comme eux le 21 juillet 1796. 
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Gers. Dans ce congrès on « avisera à tous les moyens convena- 
is blés pour sauver la République une et indivisible », et l'on 
discutera article par article le projet d'adresse dont il vient d'être 
question et dont on connut les rédacteurs. Des exprès sont 
immédiatement envoyés à tous les corps constitués ainsi qu'à 
toutes les sociétés populaires pour les inviter à se faire repré- 
senter par une députation au grand congrès qui va avoir lieu. 

La congrAs nddralKl» d'Auch ■■ 

i6 juin 1793. — Le 16 juin les députations se réunissent à 
Aach, dans la salle même du conseil du département. Il est 
environ quatre faeures du soir. Les délégués sont nombreux et 
affairés dans la salle, trop étroite pour les contenir; ils s'entre- 
tiennent avec beaucoup d'animation de la situation politique du 
pays. II y a là le conseil général du département, les conseils 
généraux des districts, le tribunal criminel, ie tribunal de com- 
merce d'Âuch, les tribunaux des différents districts, un grand 
nombre de juges de p^x et enlin les délégations des clubs 
d'Aucb, Lectoure, Condom, Mirande, Nogaro, Plaisance, l'Isle- 
Jourdain, Lombez et Marcîac. Quelques municipalités, notamment 
celles de Gimont, de Marcîac et de Simorre, y sont également 
représentées. 

La séance s'ouvre et le bureau est aussitôt constitué; Laffar- 
gue, président du directoire du département, est élu président 
du congrès. Ensuite commence la vérification des pouvoirs longue 
et monotone. Entre temps une dépêche est apportée par un 
citoyen qui arrive en poste de Paris. Elle émane des citoyens 
Paris et Saint-Pierre, députés extraordinaires du département 
près de la Convention*. Intrigués, avides de nouvelles, les 

' Voir Ama le Bulletin de la Société archéologique du Geri, snoèe 1900, pages 126 
et BUÏTanteB : Deax grande congrèe de» Société» populaires du Gère, par O. Br^oail. 

' Henri Saint-Pierre Letpéret et Jacques Paria, dit Lasplaignet, touH deux adminis- 
teoTS dn Qers, avaient été envoyés à Paris par les corps constitués du département 
pour dénoncer à la Convention le représentant du peuple Icbon (juin 1793). Celui-ci 
ayant été envoyé en misBion dans le Gers, était entré en conflit avec le conseil général 
dn département, an sujet de vingt-cinq aristocrates reclus dont il avait ordonné 
l'^argissement. 

3 
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congressistes cessent leurs conversatione pour en entendre la 
lecture : dans leur lettre, Paris et Saînt-Pierre, disent qu'ils 
éprouvent des difficultés pour remplir leur mission; ils racontent 
les désordres qui troublent la capitale, et ils envoient, à ce sujet, 
quelques brochures que l'on décide de faire tirer à dix mille 
exemplaires, pour être ensuite répandues dans le départe- 
ment. 

Mais il est déjà tard dans la nuit, et les discussions cessent; 
toutefois, avant de se retirer, les congressistes fixent à huit 
heures du matin l'ouverture de la séance du lendemain; en 
ontre, sur la proposition des officiers municipaux de la ville 
d'Aucb, ils décident que le congrès se réunira désormais dans la 
salle de spectacle de cette ville, parce qu'elle est pins vaste 
et plus commode que celle de l'administration départementale 
dans laquelle on siège actuellement. 

i? juin i793. — Dans la matinée du 17 juin, le projet 
d'adresse n'étant pas encore terminé, il ne peut pas être soumis 
au congrès et discuté en séance plénière. Tant pour distraire les 
congressistes que pour les instruire sur la situation politique du 
pays, le président fait donner lecture d'un livre envoyé par le 
club des Jacobins de Paris à la société populaire de l'Isle- 
Jourdain. Il est intitulé Entretien du père Gérard. Pendant cette 
lecture, la plupart des membres du congrès manifestent la plus 
vive indignation, car les idées exprimées dans ce livre sont 
nettement défavorables à la Gironde. Toutefois il n'y a plus la 
même unanimité que les jours précédents pour blâmer les actes 
et les écrits des jacobins et de la commune de Paris, et c'est à 
cette heure même que naît la division. Les dissidents, quoique en 
minorité, sont assez nombreux; l'un d'eux prend la parole : 
Jusqu'ici, dit-il en substance à ses collègues, on ne vous à guère 
lu que des journaux, des brochures ou des documents défavora- 
bles à la commune de Paris. Le livre dont on vient de vous 
donner lecture est le seul que vous connaissez qui lui soit 
favorable; c'est de la partialité ! En conséquence, je vous propose 
d'entendre encore la lecture de l'adresse dans laquelle le conseil 
général de la commune de Paris raconte aux départements 
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les événements an 31 mai, leur en explique les causes et justifie 
sa conduite. 

La proposition est acceptée et l'adresse en question est aussitôt 
lue dans un journal; elle est accueillie difiScîlement, ce qui prouve 
que la division s'accentue; mais les discussions n'ont pas le 
tempe de s'ouvrir au sujet de ce document, car le projet d'adresse 
à la Convention est enfin terminé. On en remet un exemplaire 
imprimé k chaque délégué et l'on en discute aussitôt les premiers 
articles. 

18 juin 1793. — Toutefois, à la séance du lendemain, l'adresse 
de la commune de Paris qu'on a lue la veille aux congressistes 
revient à l'esprit de quelques-uns d'entre eux. Ils demandent 
formellement qu'on insère la phrase suivante dans le procès- 
verbal de la dernière séance : ha lecture de l'adresse de la 
commune de Paris a été entendue avec indignation. D'autres 
membres du congrès protestent énergiquement; une discussion 
très vive a lieu à ce sujet ; elle se termine par un vote favorable 
à l'inscription de la mention proposée. Il est évident maintenant 
que la division des républicains est profonde et que la s. Mon-, 
tagoe T> aura ses défenseurs dans le Gers. — Au cours de la 
discussion, le citoyen Dufau, du district de Oondom, se lève et 
prend la parole. Il ne veut pas, dit-il, outrepasser les vœux de 
ses commettants en attaquant la ville de Paris et en se séparant 
d'elle. On lui observe que la majorité de l'assemblée n'a jamais 
eu l'intention d'inculper la ville de Paris, mais plutôt le conseil 
général de cette commune ajnsi que les « agitateurs » et les 
« anarchistes » que cette ville renferme dans son sein. Ces 
explications ne donnent point satisfaction à Dufau, qui, suivi 
d'un certain nombre de délégués, sort de la réunion et n'y rentre 
qoe sur la prière du président, sans avoir pris part au vote. 
On reprend ensuite la discussion du projet d'adresse à la 
Convention. 

19 juin 1793. — Cette discussion se poursuit le lendemain 
laborieusement et article par article. On l'interrompt seulensent 
quelques instants pour entendre les citoyens RufTat et Fages, 
membres du comité de salut public de la Haute-Garonne, qui 
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viennent d'entrer dans la salle. Ces citoyens prononcent un 
discours contre la commune de Paris et ils exposent les mesures 
prises par leur département. 

20 juin i793. — C'est seulement le 20 juin que se termina 
la discussion de l'adresse à la Convention et que les termes 
suivants furent définitivement arrêtés : 

MANDATA.IBE8 DD PEUPLE, les aQtoritéB Constituées et les députés des 
Bociétéfl popnlairQs réanis dans le chef-lien do département dn Gers Tiennent 
porter devant vons l'expression des sentiiaents qn'ont excité dans tons les 
esprits les événements qui viennent de se passer. On ne sanrait jeter des 
nn^s snr les scènes affreuses par lesquelles des brigands ont cherché 
h. effrayer votre religion et la nôtre. La vérité a jeté un cri terrible jasqne 
dans ce département. D'ici nons avons vn nne wmmnne nsnrpatrice agiter les 
ressorts d'une conspiration profonde, environner la Convention nationale de 
qnatre-vingt mille hommes avinés et de cent pièces de canon, arracher, par le 
droit dn pins fort, dn sanctuaire des lois trente-denz représentants de la 
nation, avilir, opprimer le sonverain dans les dépoeitaires de sa confiance et 
allnmer ainsi dans tons les départements les torches de la guerre civile. 

Mandataires \ le peuple indigné se demande : serait-il parmi vous des 
.lâches ou des coupables ? Eh quoi ! on n'énonce ancnn Mi, on ne produit 
aucune preuve contre des représentants et vous ponvez vous décider à les jeter 
dans les fers ? et le misérable intérêt de survivre à tant d'ignominie peut 
l'emporter sur l'intérêt sacré de la justice ! Qu'avez-vous fait ? L'unité 
et l'indivisibilité de la République ne seraient- elle s dans voe bouches qu'nu 
moyen de déchirer en lambeaux le corps social ? Ne répandriez -von s dans tous 
les cœnrs les principes de la liberté et de l'égalité saintes que pour applaudir 
comme des esclaves au despotisme qui vous subjugue ? 

Qu'ils apprennent, les factieux de Paris, que ai la force de l'opinion ne suffit 
pas pour voue rendre à la liberté, d'antres moyens plus terribles s'apprêtent, 
que des bataillons s'organisent et que nons saurons opposer, à l'insurrection 
partielle qui nous opprime, une iusurrection générale. Tels sont le langage et 
les dispositions énergiques dn peuple. 

Placés entre le souverain et vons qui en exercez ta suprême puissance, les 
corps administratifs regardent comme le premier de leurs devoirs de vous 
annoncer l'orage menaçant qui gronde dans le Midi. Mais non, il n'éclatera 
pas; cet orage, voua en préviendrez l'explosion, vous terrasserez toutes les 
tyrannies, vous vous pénétrerez de la dignité de vos fonctions, vous fonderez 
tons vos décrets snr la base de la justice et vous enchatnerez enfin an char de 
la loi cette horde de scélérats qui trop longtemps ont levé la tête au-dessus 
d'elle. Pour nous pénétrer d'une horreur aussi profonde ponr tout genre de 



DigitizedbyVjOOQlC 



siAtrCB DU 6 VAKVIKB 1902. 41 

tyrannie qne pour tont Bystème tendant an fédéralisme, noas oaTriroi» avec 
fVanchise devant todb tons les replis de nos Ames en demandant an nom da 
saint publie : 

i" L'nnité et l'indiTlsibilité de )a République ; 

2° L'inviolabilité des représentants et entière liberté dans leurs opinions; 

3" Qne les trente députés et les deux ministres mis en état d'arrestation 
soient rendae à leurs fonctions ; 

4° Qne le rapport préparé par Baband sera t&it et les pièces à l'appni 
rendues publiques par tel moyen qne l'assemblée avisera ; 

5° Que Ions les décrets rendus depuis le SO mai dernier, inclnsirement, 
seront révisés sans préjudice de leur exécution provisoire ; 

6° Qne le conseil général révolutionnaire de la commune et tous les antres 
comités révolutionnaires de Paris soient supprimés avec défense d'en former 
de nouveaux à l'avenir; que la municipalité et le conseil général de la ville 
de Paris soient organisés d'après les lois existantes ; 

7" Que le décret qui ordonne à la commune de Paris de rendre compte de 
son administration des deniers de la République soit enfin exécuté ; qne les 
anciens administrateurs de cette commune soient tenus de rendre ce compte 
dans le plus court délai, et jusqu'à l'apurement de ce compte, aucun membre 
du conseil général de la commune, d'aacnn comité révolutionnaire, d'ancnne 
administration de la commune, aucun président de section ne puisse occuper 
aucune place, soit dans ladite commune, soit dans l'administration ; 

8° Que l'armée révolntionnaire créée par un décret soit licenciée et qu'il 
soit établi ponr le service de la Convention nue garde nationale composée des 
citoyens de tons les départements ; 

9° Que le tribunal criminel révolntionnaire existant à Paris soit supprimé 
et qu'il soit établi dans une ville quelconque de la République, distante ponr 
le moins de trente lieues du Corps législatif, un tribunal criminel national 
chargé de punir et de juger les attentats contre la liberté, l'égalité et la 
souveraineté du peuple, contre l'unité et l'indi lisibilité de la République; 
contre la sûreté intérieure et extérieure de l'État et enfin tous les complots de 
lèse-nation, et que ses membres seront pris dans tous les départements de la 
République alternativement ; 

10° Qn'il soit fait une prompte constitution fondée snr les bases de la 
liberté et de l'égalité, et que cette constitution soit de suite présentée à la 
sanction des assemblées primaires. 

Cette adresse, s\ énergique, si impérative, si comminatoire, 
était susceptible de compromettre, le département du Gers auprès 
de la Convention, dont elle se permettait de censurer les actes. 
Il était donc du devoir des congreasistea d'éclairer les Habitants 
du Gers sur la nécessité de cette adresse, qu'on envoyait en leur 



dbyGoogIc 



42 BOClérâ ABCS^LDQIQUE DU OBBB. 

nom, et, surtout, de juBtiBer les termes menaçants, violents 
même, dans lesquels on l'avait rédigée. C'est ce qu'ils firent 
avant de se séparer, de telle sorte que quelques jours plus tard 
tous les citoyens du département purent lire sur des affiches les 
lignes suivantes : 

AUX CrrOTENB DU DÉPARTEUEHT DU GEBB. 

Le Cortêml général du département, à lui réunis Us députés dès autorités 
amêtiUiéeê et des sociétés populaires du même département. 

CrroTBHB, le premier devoir des citoyens qne tous avez honorés de votre 
confiance, le soin le pins cher à une administration paternelle, c'eat de vong 
entretenir de vos intérêts, de vons découvrir vos raanx afin de les soulager et 
surtout de voue dire la vérité que tous êtes si dignes d'entendre : 

Une commission de douze membres avait été formée dans le sein de la 
Convention nationale ; son objet était de snivre le fil d'une conspiration 
contre la liberté publique. Son rapport annonçait des preuves matérielles d'un 
complot liberticide. Ses opérations semblaient en désigner les auteurs, le 
crime allait être découvert et puni ; nn pins grand crime a été employé ponr 
assnrer l'impnnité dn premier. 

Une faction a ordonné à la Convention de casser la commission des donze, 
et, la commission des douze a été cassëe. La justice, l'intérêt social et les 
droits de la vérité réclamaient le rétablissement de cette commission et dès 
les premiers moments de sa liberté la Convention nationale l'a rétablie. 
Devenue pins audacieuse, la faction en a dicté l'anéantissement et la commis- 
sion ft cessé d'exister. Bien plus, dix de ses membres ont été envoyés en état 
d'arrestation, expier le crime d'avoir appartenu à cette commission fiitale aux 
pervers. 

Tous pourrez, citoyens, ne reconnaître là que !e jeu terrible et cependant 
assez ordinaire des passions humaines, mais ce que voua ne sauriez vous 
persuader, ce que l'Europe ne croira point, ce que la postérité reléguera 
parmi les erreurs de l'histoire c'est que vingt-deux membres de la Convention 
nationale ont été renversés de leurs sièges, arrachés à leurs fonctions et mis 
en arrestation, sans accusation, sans prétexte quelconque, en un mot sans 
autre motif que le bon plaisir des factieux de Paris. 

Quelles eussent été, citoyens, votre surprise et votre effroi, si le coup eût 
atteint les individus que vous avez choisis vous-mêmes dans le département ? 

Eh bien ! si vous avez quelque idée de liberté, si vous regardez la représen- 
tation nationale comme indivisible, vos sentiments seront les mêmes. Les 
dépotés une fois assemblés n'appartiennent plus à aucun département en 
particulier, mais à la nation entière : ceux qui ont été frappés sont vos 
représentants mêmes, que disons-nous, vos représentants ? Ce ne sont paa les 
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hommes eux-mêmes qui doivent ici fixer ro« regarde, oe tortait n'aurait pas la 
moitié de aan atrocité : c'est lenr caractère politique qui doit exciter notre 
attention. La majesté dn peuple a été violée, la souTeraineté du peuple a été 
blessée, c'est ici l'assasainat moral du peuple âançais. 

Citoyens, détournons nos regards de ces horreurs, nos cœurs ni les vdtres 
ne sauraient les soutenir plus longtemps. Occupons-nous dn soin d'en préTenir 
de plus terribles, épargnons à la terre de nonreanx crimes. 

NoQB TOUS adressons plosieurs imprimés relatlDs aux circonstances et 
l'extrait des délibérations prisée par les autorités, constituées du département 
de la Oironde sur cet objet; vons ne nous ferez pas l'outrage de croire que 
nous ayons moins de sollicitude qu'eux sur les lutéréts de la Képnbliqae, qui 
Bout ceux de nous tons ; nous ne désirons que de mettre de l'enHemble et de 
l'accord dans nos mesures aSn de les mieux assortir à l'unité et l'iDdiviaibilité 
de-la République, seul objet de tous nos vœnx; nous ne tous disons pas que 
nous comptons sur votre zèle et votre courage, ce serait vous outrager; 
redoublez aussi de confiance en vos administrateurs, soyez certaine que nous 
sauverons la chose publique; toutes les puissances ne peuvent rieu contre des 
hommes qui veulent fortement la liberté et qui sont prêts à mourir plutôt que 
de lui survivre. 

Cinq jours s'étaient écoulée depuis la clôture du congrès et 
l'adresse n'avait pas encore été envoyée à la Convention. Ce 
long retard inquiéta le zèle de la société populaire d'Auch, qui 
fit une démarche auprès de l'administration départementale pour 
en faire hâter l'envoi. Voici la cause de ce retard : dès la clôture 
du congrès, un grand nombre de délégués étaient rentrés chez 
eux et s'étaient dispersés dans le département sans se préoccuper 
de signer l'adresse qu'ils venaient d'élaborer. Or, cette adresse ne 
pouvait être expédiée sans Être revêtue de la signature des 
congressistes ou du moins de tous ceux qui l'avaient acceptée et 
qui constituaient la majorité. On ne put donc aller quérir la 
signature des délégués qui résidaient trop loin du cbef-lieu; 
d'autre part, il y eut des membres du congrès, qui, bien qu'ayant 
approuvé cette adresse, refusèrent catégoriquement de la signer, 
sans doute parce qu'ils craignaient de se compromettre. Il ne 
fallait pas songer évidemment à la faire signer par les dissidents. 
Revêtue seulement de quelques rares signatures, elle fut néan- 
moins expédiée à Paris à la date du 28 ou du 29 juin*. 

' Les registres des délibérations de l'adminietration départementale ne font pas 
mention du nom des signataireB. 
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Les citoyens de la ville d'Auch, habilement influencés- par 
quelques chefs girondins, joignirent leurs efforts à une des auto- 
rités constituées. Le 17 juin 1793 toutes les sections de la 
commune d'Auch se réunirent et elles décidèrent dans cette 
assemblée générale d'envoyer à la Convention l'adresse suivante * : 

LÉsiSLATEUBB, mérilez-ToiiB ce nom ? Qne veDlent dire ces promesses tant 
de fois i-éitéréea et que rons mettez si souvent en oubli ? Pourquoi ne noQS 
occuper qne de vos dîscnsaions, qni n'ont d'intérêt pour none qne parce 
qu'elles retardent le grand œuvre de la régénération générale. — La Consti- 
tution ! La Constitution ! c'est le cri général de vingt-cinq millions d'bommos 
qni TOUS ont délégué tons leurs pouToirs. 

Obéissez enfin k votre souverain ; sachez qu'il veut que vous respectiez sa 
volonté, et que les éluder encore ce serait attirer sur vos têtes coupables la 
colère d'une nation généreuse qne tous ofTeasez joarnellement par vos débats 
liberticides. Plus de ïtoutagne, plus de Plaine. Ces misérableB querelles 
d'individus ne peuvent occuper na peuple qni vent son bonheur et dont la 
masse entière ne vent prendre aucun parti dans des haines particulières 
fondées sur l'intérêt et le vil égoïsme... 

Écoutez ponr la dernière fois notre volonté suprême : nous voalons, 
adhérant aux sentiments de nos frères, l'unité, l'inviolabilité, ainsi qne la 
parfaite intégrité de la l'eprésentation nationale. 

Noua voulons la liberté des trente-deax dépntés qn'nue &cUon impie 
et sacrilège a fait arrêter. S'ils sont coupables, le souverain saura les juger 
sans VOUS; si vous l'êtes, le glaive de la loi saura de même Tons atteindre. 
Nons voulons que la Constitution soit terminée dans le plus court délai; 
qu'elle soit fondée sar la liberté, l'égalité, l'nnité et l'indivisibilité que nous 
avons adoptées et que nous soutiendrons, malgré ces complots funestes qui 
tendent vainement à nous asservir. 

Abolissez ce comité révolutionnaire qui ne présente en cet instant qne deux 
pouvoirs qni se balancent et se déchirent, changez snrtont les membres d'un 
tribunal de sang, nécessaire peut-être dans ces cmelles circonstances, mais 
qui n'est composé jusqu'à présent que d'hommes vendus à une faction qui 
nous déplaît et qni doit fuir, ainsi que les ténèbres, devant l'éclatante lumière 
de la justice souveraine. 

Apprenez au peuple la destination de ces sommes énormes en numéraire qui 
s'écoulent sans cesse de nos départements, pour aller engraisser des sangsnes 
qni vous pressent, et qui ne vous ont, ponr le malheur de la France,-qne trop 
influencé. Que les secours et les impôts arbitraires jusqu'à ce moment ne 
soient plus illégalement répartis et s'étendent désormais avec égalité sur 

' Archives du Gers, L 693. 
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tonte la inrikce de Ig Bépoblîqne : fermez enfia les abtmes où ront se perdre 
les tmit» de tooB noi sacrificee : ils sont grands I maie ils le seront davantage 
s'ils serrent k fonder la liberté, qui senle pent faire noire félicité. 

Enfin, point de pacte fédératif, si la Conatitation n'eBt achevée et acceptée ; 
le nAtre est en œ moment snr les frontières : c'est là qne noos nous rassemble- 
rons tons ponr écraser les satellites des tyrans à qoi l'on a pn faire croire qne 
l'on pourrait de nonrean faire plier nos têtes sons an jong détestable et 
avilissant. 

Telle est, Législatenrs, la volonté nnaninie des citoyens composant les 
sections de la ville d'Anch, et les ordres irrévocables d'ane partie dn grand 
tont, qni vent qne voas vons empressisK de vons rénnir afin de consolider le 
bonhenr nniverseL 

Ainsi a été délibéré k l'ananimité, le 16 juin 1798, l'an second de la Répu- 
blique ft-ançaise, et ont signé tous cenx qni ont sn et nons. 

J.-D. SoUBnuN, prétidenL GE8KEAC, sêcrèiain. 

(A suivre.) 
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Le Banquet annuel de la Société archéologique a eu lieu dans 
les salonB de l'Hôtel de France, sous la présidence de M. Ditandy. 
En face de lui avait pris place notre confrère M. le vicaire 
général Cézérac, le nouveau et sympathique président de la 
Société historique de Gascogne, qui avait tenu à affirmer par sa 
présence les liens qui ont toujours uni les deux compagnies. 

Au dessert, M. Ditandy a prononcé tes paroles suivantes : 

MBSSIBtjaB ET CHEB6 CûNTVÂBBB, 

Je ne m'atteodais pu à l'honnenr de présider encore nne fois notre banqnet 
traditionnel. J'avais espéré qne notre vénéré président. M" de Carsalade da 
Pont, libre un jonr des soins et des occupations qni le retiennent à Perpi- 
gnan, pourrait enfin nous accorder quelques heures et nous réjouir de son 
aimable parole et de sa chère présence. Tout au moins, j'aurais désiré qne 
mon sympathique et si estimé confrère en rice-présideuce, M. Adrien 
Lavergne, ronlût bien venir à mon aide et se charger à son tour d'une tâche, 
agréable entre toutes, cela est vrai, mais qui n'en a pas moins ses difficultés 
et ses menus périls. M. Lavergne, dont je dénonce ici, en la regrettant, 
l'excessire modestie, était digne k tous égards de remplir la fonction qu'il 
m'abandonne et k laquelle il avait, comme enfant de ce pays et comme vété- 
ran de l'archéologie gasconne, bien plus de titres que moi. Il ne m'en voudra 
pas de faire de lui en cette place un éloge que vous devez, Messienra, trouver 
insufGaant encore, étant donné ce que j'appellerai ses longs services dans la 
milice archéologique et son mérite hors de pair. Mais peut-être, touché de 
l'appel que je lui adresse en ce moment, voudra-t-il prendre l'engagement de 
répondre an vceu que j'exprime et anqnel vous vous associez unanimement 
j'en suis sfir. 

Je suis loin, d'ailleurs, de me plaindre de la doace contrainte qni m'est 
&!tc et de la flatteuse obligation qui s'impose k moi de vonaentretenir quel- 
ques minutes de la vie de notre Société pendant l'année 1901 et de la situa- 
tion où elle va se trouver en 1902. 
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Cette flitafttion s'uinoiice comme devant être des pins satiafiaiBantea. Le 
GoDgeîl général a bien Tonln continuer la Bubvention qn'il nona a généreuse- 
ment accordée l'année dernière. D'où nne amélioration notable dans nos 
finances, déjà rendues pins prospères par l'accroissement tonjoors pins sensi- 
ble des honorables adhésions qai nous Tiennent de tons les rangs de la société 
et qni portent à environ deux cent soîxante-dii le nombre des membres de 
notre compagnie. Et, dût notre excellent et cher trésorier vouloir Ini attssi se 
dérober an témoignage que tout le monde se platt à lui rendre, j'ajouterai que 
sa gestion, bite non seulement d'exactitude et de ponctualité, mais de bonne 
hnmeur, de bonne gr&ce et d'entrain, n'est pas étrangère i, cette prospérité. 

Grice à ces suppléments de ressources, nous avons pu tirer notre BuUslm 
k nu plus grand nombre de pages et d'exemplaires, et sous nu format qui eu 
&it l'un des plus élégants de tons ceux qu'échangent entre elles les différentes 
Sociétés archéologiques du Midi. Si maintenant l'impression en est irrépro- 
chable et la correction psirfàite, c'est qu'il sort des presses de notre con&ère, 
M. Gocharani, dont la réputation comme imprimeur n'est plus à faire et qni, 
à force de soin et de bon goût, a su donner à ce document nn cachet artistique. 

Enfin, nous avons institué nn concours en me de favoriser dans le départe- 
ment une étude générale sérieuse et suivie de l'archéologie proprement dite 
d'abord, puis de nos différents dialectes on patois locaux. Ce concours, auquel 
voudront prendre part sans doute MM. les Instituteurs et qni nons suscitera, 
nous l'espérons, d'utiles collaborations parmi tous ceux, quels qu'ils soient, 
que ces matières intéressent, donnera lieu à nne distribution annuelle de 
médailles que la libéralité du Conseil général nous met h même d'offrir aux 
antenn des meilleurs mémoires. 

Vous vo^ez, Uessieurs, que notre Société ne reste pas inactive, qu'elle 
travaille, qu'elle s'ingénie, qu'elle cherche k répandre aotonr d'elle le mouve- 
ment et la vie, et que ceux qu'on a bien voulu charger de nouveau dn soin de 
ses intérêts font de leur mieux pour répondre à l'extrême bienveillance et à 
la haute confiance dont ils ont été encore une fois l'objet. 

Vous ne me pardonneriez pas de clore cette allocution, déjà trop longue, 
hélas ! sans avoir dit an moins un mot de la belle journée, de la brillante et 
mémorable fête dn 17 juin dernier. La Société archéologique du Gers 
n'oubliera jamais les marques éclatantes de sympathie que Ini ont prodiguées 
les Sociétés sœurs de la région, ni les éloges si encourageants, si flatteurs, 
dont M, Lefbvre-Pontalis, l'éminent directeur de la Société française d'archéo- 
logie, s'est plu à l'honorer. 

Permettez-moi, Messieurs et chers Confrères, de lever mon verre en votre 
honneur, en l'honneur de celle qui est l'âme et la reine de cette fBte et à qui 
vont en ce jour nos meilleurs souhaits, de notre chère Société archéologique. 
Pnisse-t-elle vivre et fleurir de longues années et nous réunir bien des fois 
encore autour de cette table, comme elle le âùt aujourd'hui. 
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Des toasts ont été portés par MM. le vicaire général Cézérac, 
René Pagel et Albert Sentei. Sur la proposition de ce dernier, 
le télégramme suivant a été adressé au vénéré président de la 
Société archéologique : 

Sa Grandeur Monseigneur VÉvêque de Perpignan. 

Les wumbres de la Société archéologique du Gers, réunis, selon Fusage, en un 
banquet fraternel, sont unanimes à assurer Voire Grandeur de leurs respectueux 
souvenirs et de leurs regrets de ne pas La posséder parmi eux en cette fêle de 
famille. 
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PBÉSIDENCB DE M. A. DITANDY, TICE-PRÉfllDENT. 



Sont admis à faire partie de la Société : 

M. l'abbé Gaubin, curé de La Madeleine, près Ladevèze, 
présenté par MM. Pagel et Branet; 

M. TouBNiEB, greffier, à Auch, présenté par MM. Dufréchou 
et Bonnet. — 



COMMUNICATIONS. 



La mort de Uonaieur Léonoe Oonture, 
Pab m. Ditandy, 

Vous me permettrez, Messieurs, de ne pas ouvrir la séance 
avant de vous avoir entretenus un instant du douloureux événe- 
ment qui vient de nous affliger tous. 

M"* BatifFoI, recteur de l'Institut Catholique de Toulouse, a 
prononcé devant le cercueil de M. Léonce Couture une allocution 
qui est une véritable oraison funèbre, où il a retracé de main de 
midtre le portrait et rappelé les travaux si nombreux, si variés et 
si remarquables à tant d'égards de l'homme éminent, du collabo- 
rateur brillant et dévoué qui était non seulement le doyen, mais 
l'ornement, la lumière et comme'la gloire de l'Institut. 
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La grandeur d'une telle perte — et il ne pouvait pas y en 
avoir pour nous de plus sensible après celle de M. Bladé — se 
. mesure à la pompe et à la solennité des obsèques qui lui ont ét^ 
faites à Toulouse et à Âucb, et mieux encore au concours empressé 
des autorités les plus hautes, des Sociétés et des Académies les 
plus diverses, des bommcs tes plus distingua dans tous les rangs 
de la population, qui, divisés sur bien des points peut-être, mais 
unanimes dans leur deuil, se sont spontanément réunis pour lui 
faire un rare et magnifique cortège. 

Je n'entrerai point dans le détail d'une biographie, qui a été 
faite et bien fait* par notre cher collègue, M. Adrien Lavergne. 
Ce ne serait pas, d'ailleurs, ici le lieu; et je me bornerai à rappe- 
ler des titres de M. Léonce Couture à nos regrets ceux qui, 
le rattachant au département du Gbrs et à notre Société, faisaient 
de lui un des nôtres. 

Pour être plus particuliers, ces titres n'en sont pas moins pré- 
cieux. 

M. Couture était un enfant du pays. Né à Cazaubon, en 1832, 
il fut successivement élève du Collège d'Éauze, de la maîtrise 
d'Auch, du Petit et du Grand Séminaire de cette ville. 

D'élève devenu professeur, il enseigna d'abord les humanités 
au Collège de Lectoure, oîi il remplit plus tard les fonctions de 
préfet des études, puis l'histoire dans la chaire de seconde du 
Petit Séminaire d'Âuch, enfin, et pendant treize ans, la philoso- 
phie dans le même établissement. 

Archiviste du département de 1871 à 1874, il mena de front 
avec une égale ardeur et un égal succès les devoirs de cette nou- 
velle fonction et ceux de l'enseignement de la philosophie. 

Beaucoup de ses travaux et de ses articles, si pleins à la fois 
d'érudition, de sens et de nouveauté ont paru dans des recueils 
intéressant le département du Gers, comme la Reoue èCAguitaine, 
fondée en 1856 par M, Noulens, ou plus directement dans le Bul- 
letin du Comité d'histoire et d'archéologie de la Promnce ecclésiasti- 
que d'Auch, créé par M^ de Salinis en 1859. C'est dans ce dernier 
recueil que parut son Esquisse d'une histoire littéraire de la Gas- 
cogne, allant jusqu'à la fin du XVP siècle, — • Revue qui prit en 
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1864 le titre de Revue de Gascogne, et dont il devint l'âme en 
même temps que le directeur. 

Cette publication, qui a aujourd'hui quarante-trois ans d'exis- 
tence, a été comme la sœur aînée, ou plutôt comme la mère de 
nos 1 Soirées archéologiques s; et c'est comme à l'ombre de la 
Société historique de Gascogne qu'est née pour ainsi dire et qu'a 
grandi notre Société. 

C'est même i\ la demande de M. Couture que nos travaux qui 
jusque-là ne paraissaient dans la Bévue de Gascogne que sous le 
titre de a Soirées archéologiques n, y ont paru depuis sous notre 
véritable nom : « Société archéologique du Gers ». 

M. Couture a toujours été pour nous d'une obligeance extrême. 
Ses conseils et ses encouragements ne nous ont jamais fait défaut. 
Il a toujours accueilli avec empressement et bonne grâce nos 
modestes communications. Il nous a aidés enfin en toute circons- 
tance à vivre et à nous répandre. Tel était même l'intérêt qu'il 
nous portait que, bien qu'il ne fût pas membre de notre Société, 
il se faisait quelquefois un plaisir, ce qui était pour nous un grand 
honneur, de présider nos séances. 

Populaire dans toutes les régions du Sud-Ouest, d'une popula- 
rité due à la bonté d'un caractère aimable, franc et généreux, à 
l'ouverture d'une intelligence lumineuse et libérale qu'attirait 
tout ce qui était à un titre quelconque beau et humain, et d'abord 
tout ce qui touchait, de près ou de loin, aux gloires de sa bien- 
aimée Gascogne, due enfin au solide éclat de son enseignement et 
à la haute valeur des services rendus par lui à la science archéo- 
logique, M. Couture n'avait pas oublié son pays natal. Il était 
resté fidèle aux souvenirs de son éducation et des longues années 
passées avec nous, auprès de nous, dans ce département. Le cœur 
ne laissait pas de place chez lui à l'orgueil ou à l'ambition. 

Aussi, avait-il exprimé souvent le désir de reposer un jour à 
Beaulieu, dans ce coin de terre auscitaine doublement chère et 
sacrée pour lui. C'est là que ses restes mortels ont été portés et 
qu'un dernier et imposant hommage lui a été rendu. C'est là qu'il 
dort son dernier sommeil, au milieu de ceux qu'il a autrefois 
aimés ou vénérés, et, suivant le trait qui termine l'allocution de 
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M*' Batiffol, parmi cee essaims d'abeilles auxquelles il ressemblait 
par l'infatigable activité et la hardiesse piquante d'uD esprit tou- 
jours eu éveil et toujours armé, butinant çà et là, commes elles, 
dans tous les champs du savoir et de la pensée, et composant 
comme elles, avec le suc de mille fleure diverses, le mïel substan- 
tiel et pur de ses multiples travaux. Notre Société Vy suivra et 
s'attachera à sa mémoire avec un sentimeot d'affectueuse recon- 
naissance et d'admiration fraternelle. 

Déjà même, Messieurs, elle vient de remplir à son ^ard le 
triste et pieux devoir qui lai incombait dans la circonstance : 
votre Bureau vous représentait aux cérémonies funèbres de Tou- 
louse et de Beaulieu, et la splendide couronne qui décorait le 
char mortuaire était an don de votre cœur. 



Honaleur Léonœ Ooitture, 

notiob biographique et bibliogbaphiqdb, 
Pab m. a. Latbbghe. 

M. Bemard-LéoQ (on dit Léonce) Couture naquit à Cazaabon 
(Gers), le 3 septembre 1833. Il commença ses classes au collège 
d'Éauze, en 1842, les continua à la maîtrise d'Auch (1843-1845) 
et les termina au Petit Séminaire de cette ville (1842-1849); 
puis il entra au Grand Séminaire. 

En 1853, &gé de 21 ans, M. Léonce Couture suspendit ses 
études théologiques et fut pendant cinq ans professeur d'humanités 
au collège de Lectoure (Jusqu'en 1858). A cette époque. M, Nou- 
leiis fonda la Bévue d'Aquitaine. Dans la première livraison 
(juin 1858) M. Couture publia le premier article sur le poète 
gascon Dastros; et, pendant quatre ans, c'est-à-dire jusqu'à la 
fondation du Bulletin du Comité d'histoire et d'archéologie, il 
collabora activement à ce recueil. 

En 1858, il alla à Paris, fréquenta les bibliothèques et les 
cours, et suivit surtout ceux de l'Ecole des chartes. C'est là qu'il 
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coDQut MM. Gaston Paris et Paul Meyer, qui devaient fonder 
plus tard la Bévue Critique \ 

À Paris, il eut la visite de Mistral, qui lui porta Mirèio^. Admi- 
rateur passionné du renouveau de la poésie provençale, il publia 
dans la Bévue ^Aquitaine : Les Noels et la poésie patoise en 
Provence (En de 1858), et Frédéric Mistral {1859) ; dans la Bévue 
de Toulouse : Âuhanel (1861). Ces trois articles, où l'on trouve 
de charmantes traductions souvent en vers français, sont parti- 
culièrement dignes de remarque. 

M. Couture quitta l'Ecole des Chartes comme il avait quitté te 
Petit Séminaire, en négligeant de prendre un diplôme. 

De 1859 à 1861, il séjouroa en Italie, principalement à Naples. 
C'est là qu'il se familiarisa avec la langue et la littérature 
italiennes, et que, sans s'en douter, suivant ses goûts littéraires, 
artistiques et curieux, il préparait les belles leçoDS qu'il a faites 
longtemps après sur Le Dante, Pétrarque, Le Tasse et Manzonni. 

M. L. Couture était à Naples quand M^ de Salinis fonda le 
Comité ^histoire et d! archéologie de la province ecclésiatique 
d'Auck {octobre 1869) et quand parut, au commencement de 
l'année 1860, le premier numéro du Bulletin de ce Comité. 
D'Italie, M. Couture envoya plusieurs articles et en particulier 
une Esquisse dune histoire littéraire de la Gascogne, qui va jus- 
qu'à la fin du xvi" siècle {tomes I et II). 

Après deux années passées en Italie, M. Couture revint en 
Gascogne (1861), fut secrétaire du Comité d'histoire et d'archéo- 

' H. L. Couture a publié dans cette revue quelques articles dont un Bur Port-Royal, 
de Sainte-Beuve. Celui-ci le remercia par une lettre qui a. été imprimée dans ea 
CoTr«^ondance (t. II, p. 355). a En admirant >, dit le célèbre critique, < combien vous 
« avez ce gros livre piéeent à la pensée jusque dans ses moindres parties, j'ai reconnu 
« la justesse de vos observations, et je ne vois guère sur quoi je pourrais avoir à 
■ présentar quelque dissentiment Voe éloges m'ont d'autant plus touché ; et de tous 
f les articles dont mon livre a été l'objet, le vËtre est certainement celui qui me paraît 
( le plus à prendre en considération pour la valeur positive des remarques critiques. > 

' Il devait plus tard rappeler cette circonstance dans le sonnet gascon qu'il fit quand 
oa le nomma félibre majorai : 



(Revue de Goêcogne, 1876, p. 493.) 

4 
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logie et remplit pendant un an les fonctions de préfet des études 
au Collège de Lectoure. II entra ensuite comme professeur d'hisr 
toire et de seconde au Petit Séminaire d'Auch, mais ce ne fut 
que pendant l'année scolaire 1862-1863. 11 se retira ensuite chez 
les missionnaires qui occupent l'ancien couvent des Jacobins 
d'Auch, y passa trois ans, tout entier à ses études. Ce fut alors 
qu'il devint directeur du Bulletin qui ne tarda pas à prendre le 
titre de Revue de Gascogne (1864). 

La Bévue de Gascogne est aujourd'hui dans ea quarante et 
unième année. On peut se rendre compte de l'intérêt et de la 
variété des articles en parcourant ses tables quinquennales, la 
Bibliographie des travaux historiques et archéologiques, par R. de 
Lasteyrie et E. Lefèvre-Pontalis (4° livr., pp. 589 et ss.), 
ou la Table générale des quarante et un premiers volumes de la 
Revue de Gascogne. M. Couture a toujours tenu ce recueil au 
courant de la science, soit en écartant toute idée antiscienti- 
fique, soit en publiant des comptes rendus de toutes les publica- 
tions relatives à la Gascogne. Ses critiques franches et bienveil- 
lantes sont toujours intéressantes; et peu de revues possèdent 
une bibliographie aussi riche et aussi bien faite. 

En 1866, M. Couture revint au Petit Séminaire pour faire 
pendant treize ans la classe de philosophie. 

Pendant cette période il remplit les fonctions d'archiviste, 
sans négliger ses devoirs He professeur. 

En 1867, il fut nommé archiviste de la ville d'Auch. Il a inséré 
d^s la Reuue de Gascogne (IX, 1868, p. 476) le Rapport pré- 
senté au conseil municipal d'Auch sur le classement des archives 
de la ville. Ce document nous montre combien l'archiviste, 
intéressé i\ l'histoire littéraire de son pays, se préoccupait du 
liasse du Collège d'Auch dont l'influence fut si grande sur la 
formation intellectuelle de nos vieux compatriotes. 

Du 21 mars 1871 au 25 avril 1874, M. Couture a été archi- 
viste du département du Gers. II a rédigé et enrichi de notices 
et de documents les Annuaires de 1871, 1872, 1873 et 1874. 

Mais M. Couture fut avant tout un excellent professeur. De sa 
valeur comme maître de philosophie, nous avons pour témoi- 
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gnage sa collaboration au Polyhiblion auquel il donna d'abord 
quelques comptes rendus (1869-1874); puis, de 1874 à 1896, 
deux articles par an dans lesquels il faisait conn^dtre, en donnant 
son opinion critique, tous les ouvrages philosophiques un peu 
importante publiés de nos jours. Il a écrit en outre : La philoso- 
phie en France pendant vingt ans (1868 à 1888). On peut 
considérer cet ouvrage comme la continuation du Rapport 
sur la philosophie en France au xix' siècle, publié par M. Félix 
Bavaisson, à l'occasion de l'Exposition universelle de 1367. 

En décembre 1878, M. Léonce Couture fut nommé professeur 
de littérature étrangère, de langues et de littératures romanes à 
l'Institut catholique de Toulouse, et, le 26 juin 1886, doyen de la 
Faculté des lettres. La Bévue de Gascogne et le Bulletin de l'Ins- 
titut renferment quelques-unes de ses leçons et des renseigne- 
ments sur son cours. M. Couture en a lui même donné une vue 
d'ensemble {Bulletin de littérature ecclésiastique, ja.nvieT 1900). 

Le 25 janvier 1899, il inaugura un cours d'Histoire de la litté- 
rature théohgique depuis le concile de Trente, qu'il a continué 
jusqu'à sa mort. 

Pour faire connaître M. Couture, il faudrait parler de l'im- 
mense bibliothèque qu'il a faite lui-même avec des ressources 
modestes, et des prodigieuses connaissances bibliographiques 
qu'elle suppose. J'aurais besoin de montrer le savant professeur 
parfaitement au courant de la littérature contemporaine qu'il suit 
dans toutes ses manifestations. 

M. L. Couture est dépourvu de titres et de décorations offi- 
ciel tes. 

Voici quelques unes des sociétés qui s'honorent de le posséder: 

Secrétaire de la Société historique de Gascogne depuis à peu 
près sa fondation, il en a été nommé président le 16 juin 1885; 

Il est félibre majorai depuis le 21 mai 1876; 

Mainteneur de l'Académie des jeux floraux en 1882, il pro- 
nonça, le jour de sa réception, le célèbre discours sur Le génie 
gascon; 

Il est encore membre résident de la Société archéologique du 
midi de la France, membre correspondant de l'Académie des 
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sciences de Toulouse, de la Société des langues romanes de 
Montpellier, de la Société d'agriculture, sciences et arts d'Agen, 
de la Société archéologique de Tarn-et-Garonne, etc. 

Les travaux de M. Couture sont dispersés dans un grand 
nombre de périodiques dont voici la liste : 

Revue <T Aquitaine; — Revue de Gascogne; — Le Lecfourots 
(où il a publié dix articles sur le poète gascon Pierre de Garros) ; 

— Bibliographie catholique; — Bulletin catholique (Auch); — 
La Renaissance (Auch) ; — Polybiblion; — Revue des questions 
historiques; — Bulletin du bouquiniste; — Revue critique; — 
Annuaire du Gers; — Le Conservateur (journal publié à Anch); 

— Semaine religieuse de Varchidiocèse d^Auch ; — Bulletin 
théologique, littéraire et scientifique de V Institut catholique de 
Toulouse (que M. Couture a dirigé de 1889 à 1899), et Bulletin 
de littérature ecclésiastique, qui le continue; — Bulletin de la 
Société archéologique du Midi; — Musica sacra (Toulouse). 

M. Léonce Couture est mort à Toulouse, le 17 février dernier, 
après une courte maladie; et il a été inhumé à Beauiieu, près 
d'Aucb. A ses obsèques, M^ Batiffol a prononcé un discours 
qu'il faudrait citer, s'il n'était dans toutes les mains. On a pro- 
posé de graver sur sa tombe cette strophe de l'hymne qu'il a 
composée en l'honneur de sainte Germaine : 



Labore tandem plarirao 
Fanctuni reposcis, o Deus, 
Tnaeqne civem regiae 
CÎDgis perenni gloria. 



I<e Paro du ohâteau de Beaumont-sur-1'Oase, 
Par m. Ph. Lauzun. 

Il existait naguère au château de Beaumont-sur-l'Osse (canton 
(le Condom, Gers) un document fort curieux, que nous avons en 
lu bonne fortune de pouvoir relever avant sa disparition et que 
nous croyons devoir, autant par sa rareté que par l'intérêt qu'il 



dbyGoogIc 



SÉANCE DU 3 MARS 1902. 




Cllcll« Fb. Lauzus. 

FORTE ET PLAN DU CHATEAU DE BKAUKONT. 
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présente, porter à la connaissance de tous ceux qui s'intéressent 
aux choses du passé. 

C'était un plan du château et du parc magnifique qui l'en- 
tourait, avec la légende 'explicative de chacun de ses agré- 
ments. 

Ce plan, entoilé et colorié, mesurait à peu près 1 mètre en 
carré. Bien qu'il ne fût point daté, tout fait supposer qu'il avait 
été dressé dans la première moitié du xviii' siècle, à cette époque 
oii l'art des jardins atteignit bod apogée. 

On n'ignore pas en effet qu'aussitôt les guerres du xv* siècle 
terminées, les aborda de nos châteaux français se couvrirent de 
parterres et de pelouses, propices aux promenades et aux dis- 
tractions; à la condition tontefois qu'un vaste espace libre, 
entièrement découvert, fût conservé dans les alentours immédiats, 
et cela pour éviter toute surprise, toujours à craindre en ces 
temps troublés. Les plus beaux châteaux du xvi* siècle, Blois, 
Chambord, Azay-le-Rideau, Chenonceaux, Fontainebleau, Vaux- 
le-Vicomte, Sceaux, Rueil, etc., en y comprenant les résidences 
royales de notre Sud-Oueet, Pau et Nérac, n'auraient su manquer 
à ces prescriptions. A la date de 1580 déjà, Marguerite de Valois 
n'écrit-elle pas dans ses Mémoires : a Nous nous rassemblions 
« pour nous aller promener ensemble, ou eu un très beau jardin 
€ qui a des allées de lauriers et de cyprez fort longues, ou dans 
« le parc que j'avais faict faire en des allées de trois mille pas qui 
i sont au long de la rivière "». 

Il ne faut donc pas croire, ainsi qu'on l'écrit journellement, 
que ce soit Le Nôtre, né seulement en 1613, qui le premier ait 
créé et adopté ces dispositions. Elles existaient bien avant lui. A 
cet artiste néanmoins revient l'honneur de les avoir perfection- 
nées et embellies. Au xvn' siècle, en effet, et sons sa savante 
direction, apparurent les buis taillés en forme de coeurs ou de 
fleurs de lys, les terrasses, les balustrades, les bordures d'ifs, les 
vases de bronze, les bassins aux courbes rondes et gracieuses, les 
statues de marbre alignées tout autour : Versailles, Trianon, 
Chantilly, Meudon, Saint-Cloud, Saint-Germain, les Tuileries, etc., 
sont restés les modèles de cette époque majestueuse et solennelle. 
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C'est le triomphe du jardin classique, du j'ardmfranqais, comme 
on l'a appelé. 

Une réaction devait bientôt se produire, amenée par l'in- 
commodité recounue de ces vastes espaces dénudés, oîi l'on 
restait exposé au soleil et k la poussière, par le morcellement 
graduel de la propriété et la diiBculté de plus en plus grande de 
pouvoir disposer d'une immense étendue de telre, surtout par le 
goût nouveau importé d'Angleterre et préconisé dans ce pays par 
Kent et Dufreiiy. Aux allées droites, aux grandes plaines furent 
substituées les allées sinueuses, les terrains montueux ; aux 
jardins ras de terre, avec leurs combinaisons en broderie et leurs 
.plates-bandes étiolées, les massifs irréguliers, les bouquets d'ar- 
bres çà et là disséminés dans les prairies en raccourci, les hautes 
futaies libres de toute entrave, le tout se rapprochant le plus de 
la nature, telle qu'elle était sortie des mains du Créateur. 

Mais alors on tomba dans l'excès opposé, oc en poussant le 
« pittoresque à outrance et en subordonnant la disposition des 
a jardins à une foule de constructions hybrides d'une singularité ■ 
« voulue, qui ne tardèrent pas à dénaturer leur caractère^ ». Et 
l'on vit s'élever les grottes en rocaille, les cavernes en réduction, 
les ponts rustiques sur des ruisseaux torrentueux, les ruines gothi- 
ques, les labyrinthes, les temples anciens aux colonnes ioniques 
ou corinthiennes, les fermes simulées, les laiteries, comme au 
Petit-Trianon, et jusqu'à des ermitages. 

Le parc de Beaumont nous semble tenir des deux systèmes : 
jardin français dessiné dans les environs immédiats du château, 
jardin anglais tracé à la suite et comme dans une lointaine et 
harmonieuse perspective. 

On en jugera du reste par la légende, qu'à défaut du plan 
lui-même, trop pâle pour avoir pu être reproduit, nous donnons 
in extenso, telle qu'elle était inscrite de chaque côté de l'original, 
avec son orthographe irrégulière et l'énoncé aussi bien des dis- 
positions intérieures du château que de ses dépendances et des 
agréments du parc. 

' L'Art de» jardin», par Ebnodf ot Alphand ; le Jardin, par Havahd, etc., etc. 
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PLAN DU CHATEAU ET DES AGRÉMENTS DE BEAUMONT 

<F>lt par BU amateur). 



1. Pont. 

2. Porte d'entrée du ch&teau. 

3. Conr. 

4. Vestibule, 

5. Escalier. 

6. Salle à manger. 

7. Office avec un eatresol an-dessas 

pour le mat tre-d' hôtel. 

8. Saloa de compE^aie d'été. 

9. Salon de compagnie d'hiver. 
10. Chambre à concher. 

11 et 12. Boudoir et cabinet de toi- 
lette. (An-desBUB de cee denx 
pièces il règne nn entresol par 
leqnel on monte par naescalier 
dérobé, niché dans nn coin dn 
boadoir. Cet escalier n'estpoint 
apparent. Il conduit et corn- 
mnniqne ans appartements da 
hant.) 

13. Terrasse découverte, (An-dessons 

est nue salle de bains.) 

14. Deux cabinets chinois aux denx 

bonts de la terrasse. 

15. Volière d'agrément. 

16. Passage dn cabinet de toilette 

au n°...„ 

17. Latrines k l'anglaise. 

18. Appartement à donner. 

19. Cabinet. (On observera qne l'on ne 

détaille ici qne les apparte- 
ments du 1" étage. Le 2* est 
composé de 8 chambres de 
maître ayant chacune 2 cabi- 
nets et Qne chambre de domes- 
tiques, sans compter les appar- 
tements au nombre de 2 qui 
sont an-dessas de la voûte de 
la caieine). Item : le rez-de- 



chanssée, composé d'une cha- 
pelle, d'une salle de billard et 
d'un grand appartement com- 
posé d'une chambre k coucher, 
cabinet d'étude, cabinet de 
toilette, chambre de domesti- 
ques et salle de bains. 

. Eicnrie pour 36 chevaux. 

. Escalier en gason. 

. Parterre, 

. Grande terrasse, 

. Kiesco (pour kiosque). 

. Terrasse. 

. Jeu de bagne. 

. Jeu de l'oiseau ou arbalète. 

. Jeu de paume. 

. Balançoire. 

. .leu de Tron-Madame. 

. Jeu de paser et de tonneau à bas- 
cule. 

. Jeu de bonlle, taladée en gason 
au pourtour. 

. Jeu des quatre coins. 

. Cabinets isolés. 

. Fossés remplis d'eau servant de 
viviers. 

. Conr des fumiers, 

. Cour du jardinier. 

. liOgement du jardinier. 

. Serre chaude k vitreau ou oran- 
gerie. 

. Serre des outils. 

. Potager, 

, Bassin. 

, Verger. 

, Entrée d'une ferme pittoresque. 

. Ferme. 

. Étable. 

. Laiterie. 
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. Jardin potager. 
. Pièce de lin. 
. Vignes. 

. Terre labonrsble. 
. Prairie. 

. Sortie de la ferme anglaise. 
. Claire-voie. 
. Entrée d'nn hermitage. 
. Chemins tortneni j condniaant. 
. Jardin. 
. Terrasse. 
. Hermitage. 
. Chapelle. 
. Vigne. 
. Verger. 

. Allée en charmille, dont les mas- 
sifs sont garnis de cadre. 

. Bois percé d'allées. 

. Grand chemin dn monlin. 



67. Grand chemin dn Tillage. 

68. Portail et claire-role, 

69. Pièces de gazons, ornées de vases 

dans lenr longueur. 

70. Qnincoache en charmille et d'ar- 

bnstes odoriférants. 

71. Petit labyrinthe en charmille. 

72. Entrée du grand labyrinthe en 

charmille. 

73. Bois percé d'allées. 

74. Grande terrasse. 

75. Colombier, 

76. Pnit. 

77. Temple, dont la coupole est sup- 

portée par huit colonnes. An 
milieu, une statue représentant 
Vénus. Ce temple est sur une 
petite terrasse, élevée de deux 
pieds du sole, à laquelle on 
monte par deux escaliers. 



Ceci n'est qu'un document pour servir à la description plus 
complète du château de Beauinont et à son histoire, qui reste à 
faire. 

Ces grandioses constructions, d'époques différentes, — son 
vieux corps de logis du xv* siècle, — les adjonctions successives 
qui y furent apportées, notamment par Jean de Bezolles, son pro- 
priétaire, qui vivait à la fin du xvi" et au commencement du 
xvii' siècle, le bel escalier à pana coupés sur les clefs de voûte 
duquel on lit les dates de 1606, 1610 et le chiffre du grand archi- 
tecte auscitain Pierre Souffron ', — les deux portes extérieures, 
s'ouvrant dans la tourelle carrée qui précède la cage d'escalier, 
avec leur œil de bœuf encadré de feuillage et flanqué d'ailerons, 
Jeur ornementation élégante et leurs clous de fer, dont la tête 
6xe une rose à huit pointes admirablement découpée, — les 
vastes salles de l'aile septentrionale, toutes décorées dans le style 



' Ce chiffre a été reproduit par M. Oh. Patanque dans la R^ue de flaicogne, t. XXX, 
p. 61 (1889), à propos de « l'accord paneé entre le eeigneiir de BezolIeH et Pierre 
< SofEron pour l'édifice dadit château ». 
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Louis XVI le plus pur, — enfin le portique à arcades en anse de 
panier, qui suit les contours d'une haute terrasse, domine les 
fossés pleins d'eau et reproduit, au-dessus du grand portail, le 
millésime de 1719 ; toutes ces richesses architectoniques, d'aspect 
si varié, méritent d'être décrites plus longuement. 

Non moins intéressante est son histoire, le château de Beau- 
mont ayant appartenu : — d'abord à la vieille et illustre famille 
de Bezolles, dont la généalogie n'est pas encore écrite' et dont 
les membres aux xV, xvi' et jusqu'à la fin du xvii' siècles en 
firent leur résidence préférée; — puis, aux Pardaillan-Gondnn^ 
représentés à ce moment par le trop célèbre marquis de Mon- 
tespan et son fils, le premier duc d'Antin, lesquels, dit une 
légende qui aurait besoin d'être vérifiée, seraient venus habiter 
Beaumont dans le premier tiers du xviii' siècle, et auraient par 
conséquent été les inspirateurs du parc en question; — enfin, aux 
à'Espagnei après 1737, à M. de Brivazac en 1788, à M. de 
La Mazelière en 1805, et, à partir de 1860, aux familles de 
Galard et A' Aux, dont un des derniers descendants, le comte 
Raymond A'Aiwc, s'en est dessaisi dernièrement*. 

Le parc du cliùteau de Beaumont a-t-il jamais existé, tel que 
l'avait conçu d'une façon si magistrale et si pittoresque celui qui 
signe «. Un Amateur «? Nous ne le pensons pas. La majeure 
partie demeura à l'état de projet. Néanmoins, la belle avenue qui 
mène au grand portail d'entrée, une autre allée qui fait face au 
portique, les pentes gazonnées qui dévalent au nord, récelant il y 
a peu de temps encore quelques traces d'un ancien parterre, 
dénotent suffisamment que ce projet dut recevoir un commence- 
ment d'exécution. Mais l'œuvre fut entravée par les mutations de 
propriété successives, l'arrivée de nouvelles familles aux goûts 
différents, les changements surtout, radicaux, apportés dans les 
mœurs et les habitudes par la Révolution. Faute d'entretien, les, 

' Cette lacune sera comblée avaot peu \im notre confrèi'e M. l'abbé Brocooat, curé 
do Iter-ollen, qui en a réuni tous les élémenls, 

' Voir dans la Revae d'Aquitaine, t. f, 1857, p. 196-198 et 214-217, l'article quelque 
[leu faiilalaiete i|ue la vicomtesse de Mazelière a consacré à l'hietoiro du château de 
Ceaumont. 
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allées se comblèrent, les corbeilles de fleurs se fanèrent, l'herbe 
poussa folle et drue là où se dessinaient les labyrinthes et les 
quinconces; et, sur le temple de Vénus, à jamais détruit, il ne 
resta plus que les majestueuses ramures des ormes et des cbêôes, 
témoins attristés des modes d'autrefois. 



Doouments relatif^ à Saint-Jean-d'Angrles, 
Pab m. J, Mastbom. 

On observe au nord-ouest du village de Sain t-Â railles, sur un 
plateau s'étendant vers l'est, un amas de constructions, d'âge et 
de style difl'érents, surmontées d'une tourelle, marque distinctive 
de leur noblesse. Le lierre, dont les ramures tapissent les parois 
sombres des antiques murailles, semble dérober aux regards 
indiscrets ces muets témoins de faits glorieus : le séjour d'anciens 
preux, des barons de Montesquiou. C'est le château de Saint- 
Jean-d' Angles, sis autrefois dans la communauté de ce nom, de 
nos jours en Saint-Arailies; il s'élève dans le vallon de l'Osse, 
non loin des rives d'un cours d'eau arrosant les principaux fiefs 
de la baronnie d'Angles. 

A Saint- Jean-d' Angles se rattache un fait capital, acte mémo- 
rable qui contribua à l'influence prépondérante des primats de la 
Novempopulanie dans te Fezensac. Bertrand d'Ëissabila ou 
d'Ossabila, seigneur du susdit lieu, fit amende honorable, se 
montra généreux envers une communauté spoliée, à l'égard du 
monastère de Bassoues. Cette donation étendit les possessions 
du mbnwtère, qui furent réunies peu après à la mense archiépis- 
copale : les archevêques d'Auch devinrent seigneurs de ce bourg. 

Le fîef de Saint- Jeau-d' Angles, lot d'une branche cadette des 
Montesquieu, d'Ârnatid-Guilhem, que la suppression de la milice 
du Temple avait rejeté dans le monde, fut transmis aux Busca 
par une alliance et aliéné en faveur des Barry. Il fut constitué 
comme arrière-fief de la baronnie, et, par ce fait, soumis indirec- 
tement aux barons. Ses possesseurs percevaient des droits, rece- 
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valent le serment de leurs vassaux, mais leur autorité étqît 
limitée : ils devaient hommage à la branche aînée. 

Cette seigneurie avait-elle des coutumes identiques à celles de 
Montesquieu? Ces coutumes ont-elles varié par suite des 
transmissions successives ? Nous ne pouvons préciser, car les 
documents sont muets ou conçus en termes qtn' ne permettent 
point de le déterminer. 

Des difficultés surgirent fréquemment entre les habitants et 
leurs seigneurs; ces désaccords donnèrent lieu à des transactions 
que nous croyons intéressant de publier, parce qu'elles peuvent 
suppléer aux coutumes disparues. Ces documents, qui remontent 
au milieu du xvi' siècle, sont tirés des archives des familles 
Bonnet et de Barry. 



1" août 1548. — Instrament de fidélité des manans et habitana SaiDCt 
Jean Dangloia preste à ManHicur Jean de Moatesquio, sieur en basse jaslice 
et jusques à la somme de soixante cinq sols de morlans et droits Beigneariaui 
en la juridiction de Montesqnieo Dangloia et par Icdict BÎenr réciproquement 
pour l'an mil cinq eent quarante huict et le mercredj premier jonr da mois 
daoQst à Sainct Jean Danglois vasBalité de la Beîgneurie et baronnie de 
Montesqniou Danglois par devant moy, notaire royal, et les teBmoings bas 
nomméB, comme par cydevant noble Jean de Montesquion, sienr dndict 
Sainct Jean Dangloia, directe et juridiction et basse jaetice, josques à la 
somme de soixante cinq boIb de morlans dudit lieu de Sainct Jean Dangloia, 
aurait par trois fois requis et sommé a peyne de droict aux consuls manans et 
habitans dndict lien et juridiction dit instamment aux absans en personne des 
8" consuls dudict lieu offrant de lear prester le serment et observer tout ee 
que luy feront apparoir que aca ancestres ont été accoustumés de leur faire 
prester et observer, moïennantdeux réquisitions, par moy notaire soubs. faictM 
et l'une retenue par maistre Pierre de Uoudin, notaire de Rigapoil, que.ledict 
aienr a offert (aire apparoir ayant es preBant jour par trois fois sommé et 
requis leediets consuls, manans et habitans dndict Sainct Jean de Iny faire 
prester ledicL jnrement de fidélité et icenk consnls, manans et habitans décla- 
rant par devant moy notaire et teamoings bas nomméB de luy faire prester 
ledict serment, comme sont tenus faire, pourvu que ledict sieur leur preste le 
serment et prenne leur droict. 

Etant constitués en personne dans l'église paroichiulle Sainct Jean et dans 
ledict lieu de Sainct Jean Dangloia, ledit noble Jean de Montesqniou, sienr 
dndict lien d'nne part, Jean Bian, conanl, Pierre Sainct-Martin, Nava, Gont« 
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Marie, Sainct-lilartiii, P. Cedao, Pej Gichaumot, Pierre Mothe, B. Vian, 
Dominiqne Cedsn, Pierre Sainct-Martin, à lenr Mandemeat préparé le libre 
da misaal ebeppitre, te igitur, la croix non joignant dessus, mÎB sur l'antel de 
ladicte église, ledict sienr tenant ses denx mains sur ledict libre missal et croix 
a juré et promis anx sasdictB ses vassals et snbjets dore -en avant lenr eatre 
bon loyal seignenr, les garder et deffendre de ses pareils et inférieurs et tons 
antres à son pouvoir et de tontes forces et oppressions al possible, lenr tenir et 
pour ses saccessenra lenrs bonnes, louables et escriptee coutumes par ses 
aocestres jnréea par cydevant dit a faict ledict libre missal et croix dessus 
ainsi pris par ledict sienr et entre ses genouils mis lesdicts consuls, manans 
et habitans estant à genouils et testes unes devant ledict sienr par chacan 
d'eux mises leurs mains snr ledict libre missal, espitre, U igiiur et la croix 
dessus mises, ont juré andict sienr et ses succeMenrs leur estre bons, fldelea et 
loyaux snbjets et à ses commandemants et k sa justice obejront et ne la 
impédiront en aucnne manière. 

Item ledict sienr, sa personne, famille, biens, droicts et causes, de lenr pouvoir 
garderont de tous dommages et injures et ne feront ni seront jamais rien de 
contraire. 

Item ne fairont oy bailleront autour impossible parquoy ledict sieur ou ses 
saccesseurs puissent rien diminuer de ladicte seigneurie. 

Itfira ne révéleront ses secrets, quoiqu'il luy puisse advenir rien, luy feront 
Bçavoir incontinant et le plus promptemetit que pourront tons les mais, 
dommages et secrets que luy puisse advenir. 

Item ne tiendront rien en aucune manière contre la honnestetat dndict 
sienr, ni sa famme, famille, ni ses filles, ni autres de sa maison, ny de leur 
bon renom de Kiict ou de dict, ni cousante m aat. 

Item fîdellemant le conseilleront de bon conseil, &iront aide et secours 
contre tous, fors les supérieurs dndict sieur, l'aideront de droict. 

Item tiendront et observeront les choses et constumes contenues audict 
instrument de fidellité que un chacun vassal est («nu de porter à son seigneur 
de droict et de fkict. 

Présents TA' Dominique I.ixandre, Onillanme Lixandre de Saintrailles, 
Dominique de Gassassns dict Dangers, Janot Randil et ledict feu M° Jean 
Martelly qui a reteun le ausdict instrument de fidellité et and. protocolles 
reçu et corrigé de sa main propre et depuis lesd. protocolles m'ont esté confiés 
et alors ledict sieur Jean de Montesquion, sienr et baron dud. Montesquiou, 
t«rre Danglois, seneschal Dans, moïennant ses lettres patentes en date du 
quatorzième mars mil v° soixante ung, signées dndict sieur et de Hf' Jean 
Ëspin, greffier, scellées du sceau ordinaire de la cour et ce pour canse de brise- 
ment, admis à jurer et dont en teste de laquelle collation sceau accoutumé. 

Collation à son original.... ay trouvé k la dix huitième et me suis sonb- 

signé... seing accoustnmé. En foy de... J. Martelly, notaire, collationné. 
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Le pacte solennel de 1548 ne tarda pas k être violé; des diffi- 
cultés surgirent entre les contractants; un procès eut lieu entre 
le seigneur et les habitants, ayant pour cause les divers droits. 
La transaction de 1561 mit un terme aux indécisions, établit sur 
de nouvelles bases les rapports entre le seigneur et les vassaux. 

Relatons, à une date postérieure, deux procès qui nécessitèrent 
une copie de l'original du susdit accord ou coutumes de Saint- 
Jean-d'Angles : 

En 1602, Bernard Pujos, habitant du lieu, lésé dans ses droits 
de pacage, signifie à Pierre Bajon et à Jacques Ténet, fermiers 
de la seigneurie, la transaction de 1561. (Traduction faite par 
M' Guîlhaume Deville, notaire royal de la ville de Riguepeu.) 

En 1782, messire Guilhame de Barry, seigneur du lieu, 
réclame à Jean-Baptiste Ténet, bourgeoig, les droits seigneu- 
riaux à percevoir à son profit depuis vingt-neuf ans. (Significa- 
tion des obligations par Encousse, notaire royal de Bazian.) 

12 mars 1561. — Sacheat tons presana et adreair comme soyt. aincj procès 
flit rois et eaeonre pandaat en la cour de M. le s"' Dar*<^ en son sietge préaidial 
de Lectoure, entre noble Jean de Moutesquioa, seigiienr da lien de Saint Jan 
Danglois, demaDdeor, à rajson de ces devoirs seigaariaux et antremant 
delTandhnr d'une part, et les cousais, aindic, msnaus et habitans dnd. lieu de 
Saint Jan Dangloys, deffandhur et antremant demandhnrs d'antre part, 
dnquel procès circonstances et dcpanccs dycellny Icsd. partycB reBpectivemunt, 
pour fornir à plus grands frais et vivre en bon seignur et subjets, traitans 
leurs bons et vrais amis connnuns, sen seraient appointés ot accordés ou de ce 
ni restait h préaant sinon en passer instrumant puNique de leur dit accord. 
Or c'est qne anjoiirdliuy dozieme jonr de moys de mars mil cinq cent soixante 
nng, régnant Charles, par la grâce âe Dien, roy de France, aud. lien de Saint 
Jean Dangloya dioccze Daux et seneschanssëe Dar*'^ par devant moy Jean 
Danxion, notayre royal dn Ijen Dordan, habitant sonb"^ en presance des 
tegmoinga bas escripts, establis personnellement ledit noble Jelian de Montes- 
qniou, seignnr dnd. lieu de Saint Jan Dangloys. demandhur, comme dit est, à 
raysons de ces droits seignurials et deffandliur d'une part, et Pierre de Saint 
Martin le vieux, sindic, Jean de Saint Martin, Bernard Yiau, Jean de Saint 
Martin dit Conte, Quilhen Nava, Pierre de Vian, Pierre Mothe, Pierre 
Cichanmot, Fey Tissan, Jean Naba dit Conte, Jeban de Pallon dit Jonanisson, 
Yidal Cézan, dud. lieu de Saint Jean Dangloys, et led. Tissan, de Eigapoil 
habitans, deffandhavs et demandhurs, d'autre part. 
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Leequeltes parties d'nn coBté et d'antre, non respectivemant, non contraintes 
ni sabornéea, ont de leur boa gré et franche volonté, ponr elles et tes lenra, de 
lenr dit procès tant civil que criminel, circonstenœa et dépandani^s dicelluj, 
ponr foroir comme dit est à pins grand snibte dud. procès, ft-ais et misée de 
jnatice et pour demeurer en bonne paix et concorde, traitans ancnns de lenrs 
. bons et vrais amis, se sont accordés et appointée en la forme et la manière que 
sensuit. 

Et premièrement a esté appointé transigé et accordé entre lesd. parties 
respectivement qne led. procès tant civil que criminel, circonstances et dépan- 
dances dicellny, cessera dorsnabant, ne tirera plus ontre, anqnel par exprès 
ont renoncé et renoncent. 

Item pins a esté appointé et accordé avec chascnne partie reepectivemant 
se payera et portera ses despans feits et advenns à rayson de lad. quallité et 
l'nne partye ni l'antre ne sera tenue de ay recomp&ncer ne ramborger d'auls- 
cnns desdits despans. 

Item plus a esté arresté appointé et accordé entre lesd. partyes qne led. 
noble Jehan de Monteeqniou, seigneur dnd. lien de Saint Jan Dangloys, 
dorsanabant ne porra créer ny eatablir anlcnns des habitaus dud. lieu baile, 
sinon pour ung an après avoir esté consul, ou bien sera permis et louesible 
aud. seignur taire et créer un des habitans dnd. lieu, porl^n qne soyt sonffîsant 
et homme de bien et qne led. homme do bien en veuille estre tant qn'il 
vivra. 

Item seront tenus les conanla dnd. lien à la fin de leur consulat de l^ire 
bonne et vraye élection et élire quatre hommes idoynes et suffisans ponr 
exercer led. estât; desquels quatre hommes led. seignur en prandra les denx 
qui bon Iny samblera selon Dieu et consciance. 

Item a esté arresté accordé entre lesd. partyes que nng chascun habitant 
dnd. lien de Saint Jan Dangloys qui labourera, dorsanabant à perpétuité à 
chascnne année à la feate de Toussaint, sera tenu donner et paier and. seignur 
de Saint Jan Dangloys nng sac davoyne, ung per de geliiiwi et troys jornals 
d'homme à bouger, arbîer, piindre on vigner et plier les vignes dnd. seignur 
k pacte et condition que led. seignnr sera tenn leur faire la despance de 
bouche scavoir quatre repas le jonr, sans leur donner ny paier autre chose, sy 
sera tenn led. seignur les advertir deux jours devant qu'il venilhe travailher. 

Item aussy a esté arresté et accordé entre lesd. partyes que nng chascun desd, 
habitans Saint Jan Dangloys qui ne labourera pas tenu donner et paier and. 
seignur de Saint Jan Dangloys chascnne année en lad. feste de Toussaint 
demy sac avoyne, ung gelline et troys jornauls, à foutger, arbier, pandre, vigner 
on plier les vignes dnd. seignnr, lequel seignnr sera tenu, comme dit est, leur 
faire la despance sans anltre chose leur donner ny paier. 

Item pins a esté transigé et accordé entre lead. partyes dorsanabant led. 
eeignor de Saint Jan Dangloya ne prandra ny luy fera paier aulcune pèche 
dea doDiuages que luy seront faits eu ces biens par les l^estailbs desd. habitans 
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dod. lien et juridiction d'icellnj, sauf et réservé le donmage qne lay aant esté 
fait par led. bestailh en tamps prohibé et deffandn. 

Item a esté arreaté, transigé et accordé entre lesd. partyes que toutes intac- 
tions des donmages faits et donnée par lesd. bestailhs, la cognoisBance dicelles 
dites intactions dorsanabant seront et appartiendront aux consuls et jurés 
dud. lieu Saint Jan Dangloys pour chascnne desquelles intactions lesd. con- 
suls et jnréa auront et tireront pour leurs despances doutze liarda et n'en 
porront prandre davantage, combien ea:i estimassent le jour plus d'une piesse 
le donmage donné tant À ung homme. 

Item plus a esté appointé, transigé et accordé entre icelles dîtes parties 
que dorsanavant k perpétuité tous les chemins les habitans dnd. lieu subjets 
dod. seignnr auront herbage et peyssage pour tons et chascuns leurs bestailhs 
quelconques es terres, boys, preds et aultres possessions, tant cultes qne 
incnltea appartenant aud. seignnr en tout tamps, sauf reserve, comme dit est 
en tamps prohibé et deffandu quest le pred sive Bedat dans lequel n'entreront 
sinon despnis le jour et feste de Sainte Catheline jnsques an jour et feste de 
la Chandelloy, anitre pred, puis le pigonnier en haut, apprès icelluy dit pred 
fouché jusques à lad. feste de la Chandelloy et d'aultrea preds abians et aultres 
possessions par ci-devant réservées par led. seignnr; et au cas aulcun bestailh 
se trouberait dans lesd. preds estant k faiilcher le tout, en payeront pour le 
droit de la loy quinze liards and. aeignur et la nuit du pred bedat en paieront 
aussi aud. seignnr cinq sols niorlaa. 

Item ne prandia led. seignnr aulcun snbcide du bestailh qui sera empri- 
sonné, appartenant à ses subjets, sinon tant snllement des fbnrena qui seront 
trouvés es preds faisant et portant donmage tant es terres dnd. seignnr qne 
subgets, qui sera quinze liards, oultre le donmage donné et n'en paieront lesd. 
snbgets dorsanabant aulcune pèche and. seignnr encore qne este troubats ea 
bleds on es preds sinon que y aye armas tiva ban dud. seignnr. 

Item ne prandra led. seignur dead. snhgets aulcun sncide ni pèche k rajson 
de l'impetration de la snnbegarde par led. seignur impetreur, sinon tant snlle- 
mant des fourens qne luy porteront donmage. 

Item ne sera louesible ni permis nnsd. subgets de vandanger leurs vignes 
qne au préalable led. seignur naye vandangé la vigne blanche à point de la 
loy qu'il a accostumé prandre ponr ce fait. 

Item seront tenus lesd. snbgets de advertir led. seignur sy anlcun mal luy 
devait advenir par aultray qu'ils lesensscnt; de porchaaser et garder ces biens 
comme les leurs propres et led. seignur de les tenir en pax et garder de mal 
comme sa personne propre et ne les faire manger ny rnyner à gensdarmas ny 
Bultres par hayne ny malvenilhance anlcune; et les jornauls, advoyne et gelli- 
nea qne dessus spesifiéa seront tenus payer lesd. subgets aud. seignnr pour 
rayson des herbages, payssages; et ne sera permis ny porra led. aeignur mettre 
ny imposer aulcnns anlties subcides sur lesd, subgets comme dessus est dit. 
Fait ainsi que dessns, et ponr faire tenir et observer tout le contenn en ce pre- 
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sant InstramaDt de transhaction et accord, lesd. partyea reapectivemaiit ont 
obligé et hypotheijné leurs biena mublea et imninbles preBans et adveoir quel- 
conques qne ont soubmis aux rigure des conrB soaTersnnea do parlemaut de 
Tholoze, Bordeanla, de mesBiure les aenechauls dud. Tholoze, Ârmaignac, jugea 
ordinerea d'icelles TeaaortisBana et par toutes anltrea cours du presaut rojanlme 
de France à qnj coignasaance en appartindra, l'une par l'anltre cessant, reuon- 
aant lesd. partyes k tontes anltree renouBiations, cautelles, cnvillations, moïeu- 
nant lesquelles pourroint Tenir au contrayre. St sans divertir à anltrea act«a 
lead. partyea respectiTemant ont conatitné lenrs procurura ea courts sasd. et 
cbascnne d'icelles où besoing serai tons et chascQDS lead. advocata procurura 
praticans en icelles ea chaacnne d'ellea qui sont à preaaut et seront à ladrenir 
et chascnn denlx seul en tout spesiallemant ponr et an nom dead. partyea es 
dites conrta, chaacnne d'elles qui besoing sera comparoir par debaut respect! ve- 
maut à la exception dn preaant instrnmant, n'avoir esté &it comme deaans à 
toute impetration rojalle, à tout droit acript et non escript de messiars les 
juges ou lieutenauB dicelles, et insinuer le contenn du presaut instrumant 
requérir estre registre es actes et registres de leur court respect ivemant 
comme acte bien lait non répugnant à droit. Sapplier lesd. seignurs juges et 
chascnn d'eulx que apartindra mettre et interposer le décret et antborîté judi- 
cielle et generaljemant Eayre, dire et procurer comme les partjes constituantes 
feroint et porrroint fayre, si en personne y estoint, promettant anaai pour 
t^;reablfi tout ce que par leurs dita procnrurs aura esté fait et procuré en ceat 
endroict soubs ypoteqne de tonts et chascnn de leurs dits biena presana et 
advenir et enfin tout jnré par lead. partyea respectivemant aur les quatre 
aaints evangilles de Dieu tout ce dessus tenir et n'y controvenir. 

De qnoy ansd. partyea et chaacnne d'ellea respectivemant, lenr a esté retenu 
par moy dit notayre, en presance de noble Gaspard de Las, mettre de Lixan- 
dre, notayre de SaintmilleB, mettre Pierre Saiot-German, prêt" Daux, Jehan 
da Moulin, Jean de Morlaii, costarier, de Rîgapoil habitans, tesmoinga à ce 
appelles et requis et moy notayre snsd., de Lixandre, tesmoing. Ânxion, 
not" royal, enfin signée à l'original du présent, 

Iiequel extrait a esté fait par moi mettre Guilhanme de Ville, not" royal de 
la ville Darrigopou, habitant soubs'^, à son propre original, lequel par moy 
dumant vidimé et eoUatiooé et pris icelluy extrait de mot k mot comme lay 
tena and. original du presant retenu par led. feu mettre Jean Âuxion, not" 
du lieu Dordan, signé par le seignenr de Saint Jean Dauglois, de Lixaudre, 
tesmoing, lequel ay tiré dud. original de mot à mot sans rien y avoir rien 
adjonsté ni diminué, mais comme l'ay trouvé icelluy, duquel lecture en pre- 
sance des s" Mathieu Moysset, marchant, Jean de Ville, Charles Moysset, de 
la ville Dftrrigapeou, habitans aoubsHignés. Lequel extrait a esté trouvé, esté 
fait comme eat contenu and. original qni escript sur nne peau de parchemin. 
Fait and. Rigapeon, le troisième jour du mois d'avril mil six cent et 
deux. Detille, notayre royal. 
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La tombe d'un obevaller 

de Saint-Jean de Jérusalem dans l'ésTllse de Salnt-Oréao. 

— Un héros de Nerwinde, 

Pab U. l'abbé Lagleize. 

Il y a des choses très intéressantes dans la petite église de 
Saint-Créac près de Saint-Clar de Lomagne. Après avoir remar- 
qué l'abside du plus pur roman et les peintures du xiV siècle 
qui en ornent la voûte, l'œil curieux de l'archéologue peut voir 
dans la nef, contre le mur du nord' et sous la première marche de 
l'escalier de la chaire, une humble pierre tombale, mesurant 
environ 1° 80 de longueur et 0" 70 de largeur. L'inscription a été 
en partie effacée par le frottement des pieds; mais, avec un peu 
de persévérance et de bonne volonté, on peut encore la déchiffrer. 
Elle est ainsi conçue : Hic jacet fraier Rogerius de Verdusan de 
Miran, œgues sancti Joannis HicrosoUmitani, œndomini Morosii 
et Sanctï- Creaci. Summa virtute et œquitate et ma ingenio acforti- 
tndine prœditus. Obiit die dedma octava mensis junii, anni : 
Repqr : salut: MDCCXXXV^ œtatt's snœ LX... R. 1. P. Amen. 
En voici la traduction : <i Ici repose frère Roger de Verdusan de 
« Miran, chevalier de Saint-Jean de Jérusalem, coseigaeur de 
<( Mauroux et de Saint-Créac, homme remarquable par sa grande 
'( vertu, sa justice, sa haute intelligence et sa bravoure. 11 mourut 
« le 18 du mois de juin, l'an de l'Incarnation 1735, la 6... de 
'( son âge. Qu'il repose en paix. Ainsi soit-il. » 

Quel était l'illustre chevalier couché sous cette pompeuse épî- 
taphe ? Pourquoi avait-il choisi l'humble église de Saint-Créac 
pour y dormir son dernier sommeil ? 

Roger de Verdusan, comte de Miran, seigneur de Pechsec en 
Quercy, Aurensan, La Molère, Herrebouc, Mauroux, Theux, 
Saint-Créac, Tudet et Gaudonville, était né au château de Dru- 
das', diocèse de Toulouse. Il fut baptisé dans l'église paroissiale 
du Heu, le 22 janvier 1660. 

' DrndaB, près de Cadojta ( H &ate -Garonne). 

DigitizedbyCjOOQlC 



A l'âge de seize ans, il fut reçu chevalier de l'ordre de Saint- 
Jean de Jérasalem sur les preuves faites de sa noblesse, le 31 mai 
1676, à Toulouse. 

Il fallait prouver, pour être admis dans Tordre de Malte, qu'on 
était noble depuis plusieurs générations. 

Les chevaliers de l'ordre délégués pour faire l'enquête sur les 
preuves de noblesse présentées par Roger de Verdusan furent 
Jean-Deoys de Touges de Noilhan, commandeur d'Argenteins, et 
Jean-Gabriel Polastron la Hillère le Daim, commissaire des 
œuvres de la Religion. Parmi les preuves produites, se trouve la 
mention de l'admission au même ordre de feu Jean-Pol de Ver- 
dusan Saint-Criq, qui avait pris l'habit le 20 août 1609, dans la 
chapelle de Saint-Michel de l'église de l'ordre de Malte. Mais, 
antérieurement, les Verdusan comptaient bon nombre de digni- 
taires parmi les chevaliers de Sfùnt-Jean de Jérusalem. \j Histoire 
du Grand Prieuré de Toulouse, par Ch.-A. du Bourg, mentionne 
les suivants : Qaston de Verdusan, commandeur de Oaignac de 
1497 à 1508, et commandeur de Durbans de 1514 à 1515; Jean 
de Verdusan, commandeur de Puysuiran de 1400 à 1426, com- 
mandeur de Poucharramet en 1421; Tbéobald de Verdusan, 
commandeur de Canens de 1497 à 1508. 

Roger de Verdusan ne prit jamais l'habit du temple. Il entra 
très jeune dans la carrière des armes. 

Capitaine au régiment des Dragons-Bourbon, dans l'armée de 
Flandre, il prit part à la célèbre bataille de Nerwinde (11 août 
1693). Il y donna de telles preuves de son courage et de sa bra- 
voure, qu'il fut cité à l'ordre du jour de l'armée. « Le chevalier 
tt de Verdusan a été applaudi de toute l'armée », écrivait, le len- 
demain de la victoire, le maréchal de Luxembourg dans la 
relation qu'il envoya à Louis XIV. Et on sait si le brave Tapis' 
sier de Notre-Dame savait apprécier la vaillance. 

Vers l'année 1695, Roger de Verdusan vint se fixer au château 
de Mauroux, chez sa grand'mère maternelle, Marie-Louise de 
Léaumont. On le voit dès lors apparaître dans plusieurs actes 
notariés, « fesant pour et au nom de dame Marie-Louise de 
1 Léaumont, dame de Mun, coseigneurcsse de Mauroux et de 
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<r Saint-Créac, sa grand'mère ' ». Mais après l'année 1700, il 
n'est plus fait mention de Roger de Verdusan, ce qui nous permet 
de supposer qu'après la mort de sa grand'mère, survenue à cette 
époque, emporté par son humeur guerrière, il reprit les armes. 

Nous le trouvons, en eflèt, en 1705, dans la compagnie des 
gendarmes anglais (gardes du corps) du régiment de Fiinarcon, 
plus tard Condé, dont il avait acheté l'enseigne à M. de Malherbe 
pour la somme de 5,800 livres. C'est à la tête de cette compagnie 
qu'il prit part à la guerre de Succession et servit avec beaucoup 
de zèle et de vaillance la cause de la France en Espagne et en 
Catalogne. 

En 1710, il fut promu brigadier des armées du Roi. 

Lorsque les traités d'Qtrecht et de Rastadt eurent rendu la 
paix, Roger de Verdusan revint à Mauroux et y fixa sa résidence 
habituelle, dans le château et les terres dépendantes qui lui avaient 
été affectés par partage avec M, de Causac et sa soeur. M"' de 
Miran, le 20 mai 1707. 

Roger de Verdusan mourut à Mauroux, le 18 juin 1735. Dans 
son testament, il demandait que son corps fût enseveli dans 
l'église de Saint-Créac, et faisait son héritier et successeur son 
neveu, Jean-Jacques de Verdusan de Miran. 

Celui-ci fut le dernier des Verdusan, seigneur de Mauroux; il 
habitait ordinairement son château de Herrebouc. Quelques années 
avant ta Révolution, il vendit toutes les possessions qu'il avait à 
Mauroux. Ces possessions consistaient : 1° métairie de la Moulie, 
vendue à M. Thévenin, de Saint-Clar; 2" Ensirac, vendue à 
M. Grabias, de Grammont; 3° Cascaret, vendue à M. Bal, de 
Grammont; 4° moulin neuf et la Mouliaque, vendus à M. Dan- 

' MariB'Louifle de Léauraont-Puy gaillard, mariée en preraières noces ftTec Alexandre 
de Mun, baron de Sarlaboua, dont elle eut un fils et une fille mariée à Jacques de Ver- 
duBaa. Le fils, connu eduh le nom de marquis de Mun, embrassa la carrière des armes. 
Marie-Louise de Loaumont épousa en secondes noces Jean-Jacques d'Orbesisan, qui fut 
tué en duel par boq tillStre, le marquis de Mun. La rencontre eut lieu devant le moulin 
de La-Salle-de-Mouiis, dana la juridiction de Pessouiens, le 4 mars 1665. Après avoir 
brisé leurs épées, les deux combattants prirent leurs pistolets ; M. d'0rl>c88an eut la 
tête fracasaée. Od ignore comment finit le marquis de Hun. Il rentra dans ses foyers en 
1676 ; depoia Idtb, aucun acte ne fait mention de lui. 
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San; Ô" moulin du Corneillon, vendu à M. Dulau; 6° La Bour- 
dette, vendue à M, Coustaiog, de Gaudonville; 7° la métairie du 
Corneillon, lea bois, tous les droits seigneuriaux et le château de 
Mauroux, vendus à M. de Grossoles, de Labastide-de-Saint- 
Martîn; 8° La Couture, La Pleiche, La Garrière, avaient été 
aliénées avant la mort de Roger de Verdusan. Le château fut 
démoli pendant la Révolution. On voit encore quelques ruines de 
ses épaisses murailles. 

Nous ne savons à quelles raisons dut obéir le chevalier de Ver- 
dusan en choisissant pour sa sépulture l'humble église de Saint- 
Créac, alors que celles de Verdusan et de Drudas gardaient les 
cendres de ses pères. 

Nous pouvons conjecturer qu'en sa qualité de chevalier de 
Saint-Jean il voulut être enseveli dans une église qu'une ancienne 
et constante tradition attribuait aux Templiers. 

D'après cette tradition, l'ordre de Malte possédait à Saint- 
Créac un château fort dont l'église dépendait. Au siv* siècle, 
pendant la guerre des Anglais, il fut dévoré par un incendie 
allumé par les troupes du prince Noir. L'église, qui avait été en 
partie détruite, fut dans la suite restaurée avec les débris calcinés 
du château. ^ 

Des fûts de colonnes, de vieux matériaux qu'on remarque 
encore aux murailles du porche de l'égliBe actuelle et qu'on 
découvre, soit dans le cimetière, soit dans les champs voisins, 
attestent l'importance et le caractère remarquable du vieux châ- 
teau fort et de l'église. 

Il reste d'ailleurs, de l'église primitive, l'abside romane, et 
de remarquables peintures qui ornent la voûte du chevet. Ces 
peintures, qui portent le cachet de la fin du xiv* siècle, seront 
l'objet d'une étude particulière que nous réservons au Bulletin 
de la Société archéologique. 

Vers 1860, d'ineptes réparations enlevèrent à l'église de Saint- 
Créac son cachet architectural. En voulant reconstruire la voûte 
de la nef, on adossa à l'abside romane si remarquable, une cons- 
truction flanquée de deux chapelles latérales dans le style ogival, 
et plus tard on y a ajouté des peintures d'un ton criard et sans 
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goût. On eût mieux fait de réédifier sur les murs épais et solides 
de la nef primitive une voûte de transition qui ee serait harmo- 
nisée avec le chœur. 

Cette église est placée dans le cimetière, au milieu des tombes 
de plusieurs générations. An pied de ses vieux murs, parmi les 
ronces et les herbes, nous avons trouvé, gisants et couverts de 
mousse, des chapiteaux très riches, des pierres de frise finement 
sculptées, ruines de l'ancienne construction. Pourquoi les a-t-on 
délaissées, pourquoi ne pas les avoir enchâssées dans ces vieux 
murs dont elles redisent la grandeur?... 

Sunt lacrymœ rerum! a dit le plus tendre et le plus mélancoli- 
que des poètes. Les choses aussi ont leurs larmes et pleurent leur 
beauté disparue!... 



Arrêté de Bartlg-oeyte, sur le théâtre de Mirande, 
Par m. J. Mauhus. 

M. J. Maumus communique à la Société un arrêté, pris par le 
représentant du peuple Dartigoeyte, pour la construction et 
l'aménagement d'un théâtre dans la ville de Mirande. Là, comme 
ailleurs, la Révolution voulut se servir des représentations 
populaires pour faire pénétrer dans le peuple son esprit et ses 
principes, par des pièces à tendances. Le théâtre était de plus 
un local parfaitement approprié pour les réunions des sociétés 
populaires. Mirande ne possédait pas de salle : Dartigoeyte s'en 
émut et, sans se préoccuper de savoir s'il existait des ressources 
pour mettre son projet à exécution, ordonna la construction d'un 
théâtre. Il permit de prendre l'argent dans la caisse du receveur 
du district, — ou dans toute autre caisse, — désignation bien 
vague et bien menaçante pour les Mirandais, montrant ainsi nue 
désinvolture et un mépris de la bonne administration des finances, 
peut-être trop fréquents chez les hommes publics de cette 
époque. 
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B^UBLIQUB FRANÇAI8B DHS ET IXDITI8IBLB. 



UB£BTÉ, 



AU ÏTOM DU PEUPLE FRANÇAIS. 

la 5' jour du mois de prairial de Van deuxième la République française. 

Dabtiqostte, bbpbébbntant du peuplb, 

dans les départements du Oera et Haute- Oaronne. 

Vn le plaa d'noe salle de spectacle propre à tenir les séances de la Société 
popolaire dans la commune de Mirande; 

Vn le devis eatimatif de tons les objets relatilà à cette coDstmucton : ces 
denx pièces approuvées et viaées par la société populaire, le conseil général 
de la eoinmiine et l'administration dn district de Mirande; 

Considérant que de cet établissement, il en réaalte nn donblo avantage : 
celloi de réunir en société nne masse imposante de patriotes, la sentinelle 
tonjonrs active contre les ariittocrateB, les contre révolntionnairea, les hipo- 
crites et les traitres ; et cellui de développer le génie, former le caractère des 
jennes républicains qnî, à l'exemple de leurs pères, sauront utiliser les grands 
principes de politique et de morale dont les nouvelles pièces de théâtre sont 
ornées et enrichies ; 

Considérant que, sona ces deux rapports, l'esprit public fera chaque jour 
de nouveaux progrès; qne les San a -eu lot tes, les artistes et les manœuvriers 
usemblés en famille oublieront leurs fatignes du travail de la jonrnée pour 
ne s'occuper que de ce doux sentiment, l'amour de la liberté et de l'égalité; 

Considérant qne pour maintenir, propager et foire fructifier les vertus 
républicaines il est absolument utile que le peuple puisse se rassembler dans 
un lieu vaste et commode, affin qu'il puisse se pénétrer des principes de 
moralité qui font la base d'un gouvernement populaire ; 

ÂrrSte : 1° Le plan et le devis estimatif pour la construction d'une salle de 
spectacle, dans laquelle se tiendront les séances de la société populaire dans la 
commune de Mirande, demeurent appronvés. 

2° Pour la construction de ce bâtiment, il sera établi une régie sous la 
Burveillance do la municipalité et de l'administration dn district de Mirande. 

S' lia somme de sept mille huit cent cinquante-cinq livre» portée par le devis 
estimatif pour cet objet sera prise dans la caisse du receveur du district de 
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Mirande, Bnr les bous additionelB de l' arrondissement de son ressort; et ce, 
sur les mandata de la maaicipalité Tisés et appronvés par l'administration du 
district. 

4° Dans le cas où les Bona addttionela Beraient insuffisanta ponr effsctner 
ladite somme de 7.856', il sera pris dans tonte antre caisse les Bommes qni 
manqueront pour en faire le complément en la forme prescrite par l'article 
précédent. 

h" Ladite somme de 7.85&' ne sera prise qne provisoirement et par 
emprunt : la commune de Mirande demeure autorisée k l'ajouter anx sons 
additionels lors de la faction du prochain roUe, pour par elle en faire le 
remboursement ; et charge l'administration du district, sons sa responsabilité, 
de feire réintégrer la caisse da recerear jnsqnes et à concarrence de ladite 
somme. 

Fait à Touloiue, le jont qve dessna : 
(1) Dabtiqoeyte. 

Par le repri du peuple : 

F. Ducos, b". 



' A cette place se trouve un cachet ea cire rouge, ovale, de O" 030 sur 0™026, repré- 
Bentsnt une femme debout, la maio droite appuyée sur un faisceau, U gauche tenant 
une pique surmontée dn bonnet phrygien. Autour: bepbbbhntanb do pkople frami^ais. 



■ ^"S^i^i^S-î- — 



Le airaitt : Léonce COCBABAUX. 
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PEÉ8IDENCE DE M. DITANDY, VI CE- PRÉSIDE NT. 



Sont admis à faire partie de la Société : 

M. MoRTEBA, conducteur des Ponts et Cliaassées à Condom, 
présenté par MM. Castéra et Guilhauniont ; 

M. CouRSAN, conducteur des Ponts et Chaussées à Condom, 
présenté par MM. Castéra et Quilhaumont ; 

M, Charles Aylies, ancien préfet, propriétaire à Barran, 
présenté par MM. Ditandy et Branet ; 

M. Alphonse Viqnaux, archiviste de la ville de Toulouse, 
présenté par MM. A. Lavergne et Branet; 

M. BiscoNS, propriétaire à Pavie, présenté par MM. Bousquet 
et Despaux. 

Le concours institué par la Société sera clos le 31 avril. Il est 
procédé à l'élection d'une commission qui s'adjoindra au bureau 
pour examiner les travaux reçus et décerner les récompenses. 
Sont nommés : MM. Métivier, Villain, l'abbé Sarrant, Coupas, 
J. Laborie, Puech, Brégail. 
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COMMUNICATIONS. 



Luttes politiques des Qlrondlns et des Montagnards 

dans le département du Gers, 

Pab m. Ba^oAiL. 

fStMe.) 
Solulon dénniHve; aiTïir« des lottru* 

La scission des républicains est maintenant définitive et le 
conseil général du Gers offire une image réduite de la Convention 
elle-même; on y distingue en effet la Gironde, la Montagne et 
même le Marais; ce dernier parti n'est pas le plus intéressant, 
mais il est le plus nombreux. C'est un parti ou plutôt un groupe 
composé d'hommes plus ambitieux que convaincus, flairant sans 
cesse la future orientation politique, plus préoccupés d'eux-mêmes 
que des intérêts de leurs mandants et dont la prétendue prudence 
n'est souvent que de la lâcheté. Les fédéralistes ou girondins 
sont les plus nombreux dans le sein du conseil général, dans la 
municipalité d'Aucb et dans la société populaire auscitaine. Ils 
ont également la majorité dans les assemblées des sections. 
L'évêque Barthe, un des plus influents d'entre eux, agit discrète- 
ment en faveur de la politique girondine. Pérez', maire d'Auch, 
et Beaugrand, procureur de la commune, plus combattifs, luttent 

' Pérez (Joachîm- Joseph), né & Aach le 28 avril 1759, mort à Parie, fat maire d'Anch 
de 1791 h 1793. Ëo septembre 1793, le reprégentant du peuple Dartigoeyte le suspendit 
de ses fonctions pour avoir activement participé an mouvemeut girondin ; il fut ensuite 
emprisonné à Lectoure pour Iç mSme motif. Il recouvra sa liberté après les événementa 
de thermidor. Le 24 avril 1795, la Convention le proclams représentant du peuple en 
même temps que quelques autres députés suppléants, comme lui tirés bu sort par le pré- 
sident de la Convention. Il dénonça à cette assemblée Dartigoeyte, auquel il reprochait 
diverses cruautés. Il demanda la révision des décrets rendus depuis le 31 mai jusqu'an 
9 thermidor. Sous le Directoire, Ferez fut élu membre du Conseil des Cinq-Cent«; il 
vota pour des mesures contre les prêtres réfractaires et il combattit l'amnistie pour 
délits relatifs à la Révolution. 
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au contraire francbement et vigoureusement contre ceux qu'ils 
appellent les a. Jacobins », les a aiiarchistes ! n Saux, principal du 
collège d'Âuch, ainsi que les professeurs Cazauz^ et Seilhan' font 
également partie de l'état-major girondin du Qers, mais leur 
qualité de fonctionnaires les oblige à se montrer plus réservés 
dans leurs actes et dans leurs paroles ; toutefois ils ne sont pas les 
moins actifs : on les voit provoquer des réunions secrètes dans 
le collège même, de telle sorte que cet établissement devient le 
siège d'un club occulte oh. les fédéralistes se réunissent la unit, ou 
ils vont prendre le mot d'ordre et où même ils rassemblent des 
armes. Un antre club girondin existe chez la citoyenne SoUe. 

De leur côté, les montagnards font à Aucb et dans tout le 
département une violente propagande ; ils ont à leur tête Lantrac, 
médecin de l'hôpital d'Auch et administrateur du département. 
C'est un homme instruit, éloquent, brave, excessivement actif et 
doué d'une énergie qui touche quelquefois à la violence. II est 
habilement secondé par le pharmacien Boubée*, par Qros, par 
Constantin, par l'aubergiste Delille, par Deguilhem, par le 
médecin Druilhet*, par l'ex-curé Fages, par Toulouset, profes- 
seur de rhétorique, par Daurignac, etc. Ils se réunissent le soir 

' Cazaux, pTofesBear au collège d'Auch, mêlé & U politique girondine dans le Oere, il 
accepta de remplir les foacUoaa de secrétaire du Comité de surreillance institué illéga- 
lement par leB sections de la commune d'Auch. Le 28 juillet 1793, sur la proposition de 
Lantrac, le Coaseil général du Gers le destitua de ses fonctiom de professeur; pen 
«près, il fut emprisonné 4 Lectoure avec les autres girondins du département. 

' Seilhan, professeur au collège d'Auch, fut révoqué en juillet 1793, en mflme temps 
que son colique Cozsux, pour avoir manifesté ses opinions en favent de la Qironde. 

' Bonbée (Joseph), né à Auch en 1751, pharmacien k l'hôpital militaire de cette ville. 
Il fut nommé officier municipal d'Anch en 1793. Membre influent de la société popu- 
laire d'Auch. Illégalement destitué de ses fonctions d'officier municipal par l'assemblé* 
des «ectioQi du 7 juillet 1793, un décret ordonna sa réintégration un mois après. Il fut 
administrateur du département du Gers. Après avoir lutté vigoureusement contre les 
girondins du Gers et avoir contribué à leur écrasement, il fut victime de la réaction 
thermidorienne et emprisonné avec Lantrac dont il était le fidèle lieutenant. Comme 
Lantrac il réussit à s'évader de la prison de l'évêobé. Boubée était pète de neuf enfants. 
Il monrut 4 Auch k l'ige de 80 ans, le 23 novembre 1831. 

* Druilhet (Sixte), médecin k Auch, membre de la société montagnarde, membre dn 
directoire du Sers (organisation du 4 nivAse an ii). Le 19 août 1793 il est chargé pai 
•et collégnee du conseil de faire un rapport sur l'état sanitaire dea prisona de l'évëché. 
II fit adopter au conseil un arrêté aux termes duquel les personnes riches étaient tenues 
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chez Boubée, pharmacien et officier municipal, l'un deB plus 
fermes et des plus ardents d'entre eux, celui qui au sein de la 
municipalité défend avec énergie les principes montagnards 
contre les attaquée de Ferez et de Beaugrand. 

Une lutte âpre ne tarda pas à s'engager au sein du Conseil 
général entre les deux partis : le 29 juin 1793, Lantrac, en 
qualité d'administrateur, dénonce au directoire du département 
la société populaire d'Auch, parce qu'on y a présenté et adopté 
des motions incendiaires. Pressé de préciser, Lantrac dit qu'on y 
a prononcé les paroles suivantes : « Ufaut exterminer les anar- 
chistes, les factieux, les maratistes s. Or, Lantrac et ses amis se 
croient désignés dans cette phrase et ils se sentent visés par la 
menace qu'elle contient. Après une vive discussion, le conseil 
décide que le procureur général syndic fera une enquête à ce 
sujet. Celui-ci en fait connaître le résultat à la séance du 1" juil- 
let. Après avoir entendu son rapport, le conseil passe à l'ordre 
du jour parce que les paroles incriminées sont, paraît-il, celles-ci : 
« Il faut exterminer les anarchistes, les factieux, les maratistes 
par les armes de l'opinion et de la raison. » 

Cet incident est à peine clos que le 3 juillet le conseil est saisi 
par Lantrac d'une plainte beaucoup plus grave : aucune des 
lettres qu'il a expédiées à Paris depuis un mois n'est parvenue à 
sa destination, et celle qu'il vient de recevoir aujourd'hui a été 
décachetée en son absence par des commissaires de la muni- 
cipalité, c'est-à-dire par ses ennemis politiques. Mais avant d'aller 
plus loin, il est nécessaire de dire comment est constitué h la 
poste d'Auch le service de l'examen des correspondances sus- 
pectes. 

En vertu d'un précédent arrêté du conseil, Druilhet et Duclos, 
ses commissaires dans le district d'Auch, avaient commis Pérèz, 
maire d'Auch, et Boubée, ofScier municipal, pour examiner les 
lettres et les paquets suspects, dans le bureau de poste de la ville 
d'Auch. Ce choix était très sage, car l'un des commissaires étant 

d'aiâer les miséreux à payer leurs impôts. Montagnard ardent mais sage, il fut empri- 
BODné par ordre du comité de sûreté générale du 29- avril 1795, Il réussit à s'évader 
avec tous ses amis. Druilhet était père de boit enfants. 
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girondin et l'autre étant montagnard, à eux deux ils constituaient 
un jury abeolumeut impartial. Or, ta municipalité, de sa propre 
autorité, avait remplacé ces deux citoyens par cinq nouveaux 
commissaires qui, on le devine aisément, appartenaient toue au 
parti girondin. C'étaient ces cinq commissaires qui avaient inter- 
cepté, sans en avoir le droit, la correspondance de Lantrac; 
d'ailleurs, lors même qu'ils auraient eu qualité pour pratiquer 
l'importante et délicate question de l'examen de la correspon- 
dance, d'après les règlements en vigueur, ils ne devaient déca- 
cheter les lettres de Lantrac qu'en présence de Lantrac lui-même. 
L'illégalité est donc flagrante; aussi le conseil général ordonne 
que Ferez et Beaugrand comparaîtront devant lui, et que, con- 
formément aux arrêtés antérieurs, les commissaires nommés 
arbitrairement par la municipalité seront remplacés par des com- 
missaires nommés par le conseil. Quoi qu'il en soit, la corres- 
pondance de Lantrac a été impunément interceptée et violée; 
par suite, l'animosité qui existe entre les chefs des deux partis 
adverses devient encore plus vive. Il paraît évident que le con- 
seil, trop divisé, sans autorité, n'ose sévir contre les coupables. 

Comité <ie Mlut public du uctioni. — Mstitutlon do Boubde. 

Malgré l'attitude énergique de Lantrac, les girondins, encou- 
ragés par l'inertie du conseil général, s'agitent de plus en plus. 
L'impunité accroît leur audace. 

Illégalement et pour le seul besoin de leur politique, ils 
convoquent les sections de la ville d'Auch en assemblée générale ; 
illégalement encore ils font constituer par ces assemblées un 
Comité de salut public; illégalement enfin, ce comité de salut 
public, qui n'a pas de caractère officiel, s'arroge le droit de 
mander des citoyens, de les interroger et de leur dresser des 
procès- verbaux. Bien plus, ce comité étend son champ d'action 
de la ville d'Auch au département tout entier en faisant circuler 
et publier dans le département un de ses arrêtés et une adresse 
des sections de la ville d'Auch; dans ces écrits, ce comité 
invite les municipalités à adhérer aux principes des sections 
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d'Auch et il les engage à se lever en masse contre l'adminùtra- 
tion départementale quil mentace éCune insurrection générale. 

Malgré les véhémentes protestations de Lantrac et de aes amis, 
le conseil da département n'agit point contre cet état de choses. 
Partagé en deux tractions politiques entre lesquelles flotteot 
quelques administrateurs indécis, pusillanimes ou lâches, il se 
trouve paralysé par sa propre division. 

L'attitude équivoque du conseil enhardit les girondins; le 
7 juillet, par les soins de leur comité de salut public, les sections 
sont assemblées et celles-ci enjoignent à Boubée, officier muni- 
cipal, dont nous connaissons les opiotons jacobines, de comparaî- 
tre devant elles. 

Boubée s'étant bravement présenté, on lui déclare qu'il a 
perdu la confiance des sections pour avoir signé une adresse à la 
Convention, et on le destitue de ses fonctions d'officier municipal, 
fonctions qu'on ne pouvait légalement lui enlever qu'après l'avoir 
convaincu de forfaiture. Boubée, naturellement fort mécontent, 
adresse le 10 juillet une pétition au directoire du département. 
Il demande la dissolution des assemblées des sections, la cassa- 
tion de leur arrêté du 7 juillet et des poursuites contre les 
promoteurs de ces assemblées. Le conseil décide simplement que 
la pétition de Boubée sera transmise à la municipalité pour 
qu'elle fournisse des explications et donne son avis. Or l'opinion 
de la municipalité est facile à deviner. 

Entre temps, Lantrac, toujours sur la brèche, présente au 
conseil une motion tendant à ce qu'il soit dénoncé à la Conven- 
tion l'existence d'un comité de salut public créé par les sections 
de la commune d'Auch. Paris, employé aux vivres, présente une 
pétition dans le même sens, mus le conseil, toujours aussi 
embarrassé, toujours aussi indécis, évite encore une -fois de sévir 
en chargeant les directeurs du troisième bureau de faire un 
rapport à ce sujet. 

Afhlre dM canoni. 

Maintenant, c'est le tour des sections de récriminer contre les 
montagnards : pendant la séance tenue par le conseil, le matin 
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da 14 juillet, une députation de l'aBsemblée des sections est 
introduite daas la salle. L'orateur de cette députatioD ae présente 
à la barre et obtient la parole. Il lit une liste de citoyens qui, 
paridt-il, ont été dénoncés à la Convention par les « jacobins » 
du département. Il dit que les sections ont décidé de prendre ces 
citoyens sous leur sauvegarde, d'inviter la municipalité à veiller 
à leur sûreté et de rechercher les dénonciateurs. Une discussion 
s'engage, très confase, car les administrateurs montagnards nient 
l'existence de cette liste et de cette dénonciation. Le procureur- 
général-syndic Dargassies ' est invité à donner son avis à ce 
sujet, mais il s'y refuse très nettement sans expliquer les motifs 
de son refas ; ce qui permet de croire qu'il craint de déplaire aux 
ans ou aux autres. 

Le conseil, toujours très perplexe, trouve une solution intermé- 
diaire qui ne doit exciter de mécontentement, ni d'un côté ni 
de l'autre : il arrête la prise en considération de la démarche 
des sections, mais il diffère de prendre une détermination, parce 
que l'existence de la dénonciation des sections n'est pas prouvée. 

Cependant montagnards et girondins sont très surexcités ; ils 
s'agitent et ils s'épient jour et nuit. Une grande effervescence 
règne dans le 4l™ bataillon du Gers, en ce moment caserne à 
Auch et dont les opinions jacobines sont notoires. La munici- 
palité se croit-elle menacée par ce bataillon ? Je ne saurais le 
dire, dans tous les cas, le 16 juillet, elle prend une attitude 
belliqueuse en faisant charger ses deux canons à mitraille et en 
les mettant en batterie devant l'hôtel de ville, comme pour en 
défendre l'entrée contre une iuvasion présumée. 

Les montagnards s'émeuvent et mènent grand bruit des dis- 
positions menaçantes de la municipalité girondine. L'un d'entre 
eux, Constantin *, administrateur du département, se plaint au 
Conseil de cet état de choses si alarmant, et îl est arrêté séance 
tenante que le maire d'Auch et le procureur de la commune vont 

' DargMijîeB, élu le 8 septembre 1792 procureur-géDéral-sjndic du Gers, destitué le 
16 JDtllet 1793 et mandé k la barre de la Convention. 

' CoDBtantin ( Bernard-Marc- A ntoioe), né A La Bomien, arrondissement de Condom, 
membre très actif dn club montagnard d'Ancb, administrateur du département. 
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être iovités à se rendre immédiatemeut dans la ealle du GoDBeîl 
poar foaniir toutes les explicatioDS et justificatious nécessures. 
Or, en dépit de l'ordre formel qui vient de leur être adressé, ni 
Ferez ni Beaugrand ne se présentent devant l'administration 
départementale; le maire envoie pourtant une lettre dans laquelle 
il dit simplement que les mesures prises ont pour but la tran- 
quillité publique, et que le conseil peut se fier au zèle et à la 
prudence de la municipalité. Cette vague réponse ne satisfait 
point les administrateurs du Gers qui, au nom de la loi, cette fois, 
somment les deux magistrats municipaux de se rendre sur le 
cbamp à la séance du conseil. 

Le maire est le premier introduit ; aux questions qui lui sont 
adressées, il répond que la police de la ville appartient exclusive- 
ment à la municipalité et qae les canons ont été chargés pour 
maintenir l'ordre. Pressé de questions, il dit enfin que les officiers 
municipaux ont été avisés des démarches faites par un étranger 
pour ameuter le peuple contre la municipalité, à propos du man- 
que de subsistances au marché de ce jour. C'est pour parer à ce 
danger que les canons ont été chargés et mis en batterie. 

Laotrac prend aussitôt la parole. Il demande qu'on poursuive 
le citoyen prévenu d'exciter le peuple et en même temps ceux 
qui dans rassemblée des sections ont prêché le meurtre contre les 
citoyens qu'ils désignent du nom « d'ariarchistes » II ajoute que 
la loi martiale est abolie et que les canons ne peuvent donc pas 
être dirigés contre le peuple. Il termine en proposant au conseil 
de demander aux représentants du peuple qui sont à Toulouse ' 
la cassation du comité de salut public établi par les sections. Le 
discours de Lantrac augmente encore la désagréable impression 
produite sur le conseil par la nouvelle de la mise en batterie de 
canons chargés à mitraille et prêts à balayer les abords de l'hôtel 
de ville. Le maire d'Auch prend une seconde fois la parole : il 
affirme que les canons sont simplement destinés à intimider le 
peuple dans le cas oii il aurait l'intention de s'insurger contre 

' Lea représentants du peuple en mission i Toulouse étaient Mailhe, député de la 
Hante-GAronne ; Chaudron - Rousseau, député de la Haute-Marne, et Dartigoeyte, 
député des Landes. 
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la municipalité sous prétexte de non approvisionnement des 
marchés; il assure que les canons seront déchargés dès la clôture 
du marché. Le conseil, rassuré par cette déclaration, passe à 
l'ordre du jour. 

Or le marché se termine sans incident et néanmoins, malgré la 
promesse formelle du maire d'Àuch, les canons ne sont point 
retirés. Bien plus, le lendemain 18 juillet ils sont toujours à la 
même place, menaçants, prêts à vomir le fer et le feu, tandis que 
dans l'hôtel de ville même on fabrique activement des cartouches 
ainsi que des gargousses à boulet et à mitraille. Sur la motion 
d'un de ses membres, le conseil somme la municipalité d'Auch 
de faire décharger immédiatement les canons, à moins qu'il 
n'existe un danger public. 

En dépit de cette sommation les canons ne sont point déchar- 
gés; mais à la séance du soir la municipalité pénètre dans la 
salle du conseil, suivie et acclamée par une foule considérable de 
citoyens. Ferez demande la parole et l'obtient : i Les canons 
n'ont pas été déchargés après le marché d'hier, dit-il, comme j'en 
avais donné l'assurance au conseil, parce que j'ai reçu, depuis, 
une lettre du président des sections qui a modifié ma manière de 
voir. Dans cette lutte, il me rappelle que les seize citoyens 
inscrits sur une liste de proscription qui circule publiquement oot 
été placés par les sections sous ta sauvegarde de la municipalité. 
Le devoir de celle-ci est donc de s'opposer, par la force, à l'exé- 
cution de tout ordre arbitraire; or, comme elle ne possède 
d'autres armes que les canons en question, elle a décidé qu'ils 
demeureraient prêts à tirer, pour protéger les seize citoyens 
dénoncés à la Convention par des factieux s. Puis se retournant 
vers le peuple et l'interpellant, Ferez ajoute : a C'est à vous 
citoyens qu'il appartient de dire si les mesures prises par ta muni- 
cipalité vous conviennent et si elle a toujours votre confiance? » 
En une immense clameur qui fait trembler la salle on lui répond : 
« Oui ! oui ! B 

Sans se laisser intimider par cette manifestation populaire, les 
porte-paroles des montagnards au sein du conseil prennent suc- 
cessivement la parole ; ce sont Lantrac, Constantin et Deguilhem. 
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lia observent d'abord que le maire d'Auch n'a pas le droit d'inter- 
peller le peuple dans cette enceinte, puis ils disent qae l'assem- 
blée des sections et la constitution de leur comité de salut public 
sont illégales. Ils en concluent que ces sections ne peuvent avoir 
le droit d'arracher à Boubée son écharpe d'officier municipal. 
Ils parlent enfin de la réunion fédéraliste qui a eu lieu au collège, 
et dans laquelle on a distribué les armes à trente-deux citoyens. 
Ferez objecte alors : a La municipalité ne connut d'autres 
réunions secrètes que celles qui se tiennent ta nuit chez Boubée s. 
Un citoyen a bien le droit d'en recevoir d'autres chez lai, ripos- 
tent sèchement les montagnards; puis ils poursuivent en disant : 
€ Le peuple n'est souverain qu'en masse; toute section en 
méconnaît et en usurpe les droits si elle délibère isolément et si 
elle ordonne à un corps constitué de résister aux ordres de la 
Convention, Celle-ci représente le peuple, trop nombreui pour 
se rassembler; or, si la Convention ordonne l'arrestation de 
quelques citoyens, le peuple d'Auch ne doit pas s'y opposer. Il 
doit imiter les Toulousains qui, débarrassés de quelques agita- 
teurs que la Convention a fait arrêter, marchent maintenant dans 
la voie du pur patriotisme. II faut, s' écrient-ils, que la sans- 
culotterie triomphe à Auch comme à Toulouse ! » Les adminis- 
trateurs montagnards concluent en demandant le retrait des 
canons et la dissolution du comité de salut public créé par les 
sections. 

Beaugrand, procureur de ta commune d'Auch, ne veut pas 
laisser le conseil et ses propres concitoyens sous l'impression de 
cet énergique réquisitoire. Animé par de sincères et fortes con- 
victions, brave, désintéressé, d'un caractère ferme, il n'est pas de 
ces politiciens si nombreux qui se laissent arrêter dans l'expres- 
sion de leurs opinions ou dans la consommation de leurs actes par 
la crainte de se trouver compromis et d'être mis en mauvaise 
posture par un changement capricieux de la politique. II est 
avec Lantrac un des rares hommes qui se montrent vraiment 
des hommes. Il prononce un discours éloquent et habile : la liste 
des proscrits, dit-il en substance, a malheureusement acquis 
un caractère de certitude depuis que les feuilles publiques ont 
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annoncé que Barthe, qui s'y trouve désigné, a été véritablement 
dénoncé k la Convention. Les alarmes des sections ne sont donc 
que trop justifiées. Je peux justifier aussi leurs assemblées, leurs 
arrêtés et la création de leur comité de salut public par 
l'exemple de la commune de Paris, Celle-là aussi, tout comme la 
commune d'Âuch, est entrée en rébellion contre la Conrention; 
or, pourquoi nos contradicteurs approuvent-ils celle-là et non 
celle-ci ? D'autre part, ajoute-t-il, je peux prouver, en m'appuyant 
sur la 4 Déclaration des Droits de l'homme et du citoyen », que 
chaque section dn peuple peut manifester sa volonté, que la 
résistance à l'oppression est un devoir et qu'il y a oppression 
même quand an seul citoyen est opprimé. « Arrêté moi-même, 
dit-il, je n'obéirai pas à la Convention ! » Ces paroles sont à 
peine prononcées que Lantrac se lève indigné pour demander 
acte au conseil de cette imprudente déclaration, échappée à l'im- 
provisation de l'orateur girondin. Mais Beaugrand s'empresse de 
reprendre : a Je répète qu'arrêté, je n'obéirai pas à la Conven- 
tion si je ne la croyais pas libre et si ses décrets n'étaient pas 
conformes à la raison; mais je sais qu'il n'en est pas ainsi. D'ail- 
leurs qu'irai-je faire à Paris, si j'étais mandé à la barre de la 
Convention et si celle-ci n'était point libre ? Je me ferais certaine- 
ment septemhriaer, et mieux vaudrait n'y point aller; mais si je 
ctoyais y trouver un tribunal juste, j'irais devant elle avec la 
confiance d'un homme juste v. Revenant enfin à la question des 
canons municipaux, Beaugrand ajoute : « Malgré la loi qui l'exige, 
la municipalité n'a ni piques ni fusils à sa disposition; elle n'a 
que des canons, et il est naturel qn'ils soient chargés. Ils le 
furent d'ailleurs, il y a quelque temps, pour assurer le recrute- 
ment, et personne ne s'en émut. Aujourd'hui le conseil devrait 
d'autant moins en prendre ombrage que nous avons à envisager 
l'éventualité d'une invasion espagnole, d'une émeute populaire 
ou de l'exécution d'un ordre arbitraire. » 

L'évêque Barthe demande l'ajournement de la discussion, car il 
se propose d'y participer et de « démontrer, jusqu'à l'évidence, 
l'excellence des principes exposés par Beaugrand ». L'ajourne- 
ment est prononcé et il est décidé qu'il sera immédiatement 
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envoyé un gendarme vers chacun des administrateurs absents, 
pour les inviter à se rendre à la prochaine séance du conseil. 
Les administrateurs montagnards demandent que l'on convoque 
également les représentants du peuple en mission qui sont à 
Toulouse. Ceux-ci, disent-ils, éclaireront les sections et se 
rendront compte que les corps constitués de notre département 
sont divisés en deux partis opposés. 

Les montagnards savent que les représentants du peuple 
dont il s'agit sont favorables à leur cause, et que si ces représen- 
tants viennent dans le Gers ils assureront leur triomphe. Aussi 
nos administrateurs jacobins vantent-ils au conseil les talents, la 
douceur et l'habileté dont ces conventionnels ont fait preuve 
pour ramener le calme dans Toulouse, 

Les administrateurs girondins ne partagent évidemment pas 
cette opinion : les représentants du peuple qui sont à Toulouse, 
afiSrment-ils,* n'ont de rapports qu'avec les armées. D'ailleurs, ils 
n'ont peut-être pas fait dans cette ville tout le bien que l'on dit, 
d'autant plus qu'ils ne communiquent avec aucun corps constitué, 
mats seulement avec la société populaire toulousaine. Lantrac 
riposte aussitôt : a: Membres de la Convention, les représentants 
du peuple qui sont à Toulouse n'ont pu communiquer avec les 
corps constitués qui avaient fait des adresses contre la Conven- 
tion elle-même. » 

La discussion est enfin close. Le conseil, considérant que dans 
l'intérêt de la patrie il faut faire l'union de tous les républictùns, 
arrête : 

1° Les canons seront déchargés immédiatement ; 

2" La discussion des questions en suspens est ajournée au 
lundi, lendemain du jour de l'acceptation de l'acte consiitutiormel 
par les sections ; 

3° Le procureur général syndic enjoindra aux administrateurs 
absents de se rendre à leur poste. 

Les canons sont donc déchargés, mais cette mesure ne suffit 
pas à ramener le calme dans la ville d'Âuch. 

La nuit un entend des patrouilles circuler dans les rues; les 
unes sont organisées par les girondins et les autres par les mon- 
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tagnards. De sanglanteB rencontres sont à craindre; on ne sort 
pas de chez soi sans être armé. Lee soldats eux-mêmes se mêlent 
à ces tristes lattes politiques. Ainsi, on voit les dragons du Tarn, 
qui soDt en formation à Âuch, ofirir leurs services à la muni- 
cipalité en ajoutant qu'ils a'honoreraiemt de tremper leurs sabres 
dans le sang des montagnards. Une insurrection se prépare et va 
peut-être éclater. Soubiran, garde-magasin des vivres, un giron- 
din, a dit à ses ouvriers que s'ils entendent un coup de canon ils 
doivent accourir vers la municipalité qui leur distribuera des 
armes, s'ils n'en sont point déjà munis. Ni le maire d'Âuch ni le 
procureur de la commune ne veulent plus reconnaître l'autorité 
du directoire du département. lia agissent à leur guise, en dépit 
des ordres qui leur sont donnés; c'est l'anarchie ! 

Triomphe d» la mentaina. 

Tout à coup voici que tout rentre dans l'ordre, car les giron- 
dins du Gers sont subitement frappés au cœur par un décret de 
la Convention. En effet, sur la demande expresse d'Ichon et de 
Dartigoeyte, la Convention destituait Lafargue, président du 
conseil ; Dargassies, procureur général syndic, ainsi que Amade ', 
Barthe, Destouet et Vives', administrateurs (18 juillet 1793). En 
outre, le représentant du peuple Isabeau *, en mission à l'armée 

' Amade (Jean), administrateur du G-era, adopta de bonne heure les idées politiques 
delà Gironde; Boependu de Ben fonctiouB d'adminietratear (18 juillet 1T93), ua décret 
ordonna Bon arrestation et ea tradnctioa k U barre de la Convention. Mort à Lombez le 
24 juin 1820. 

' Vives (Martial), né à Haget. Il fat nommé maire de son village natal lors de 
ta création des municipalités ; plus tard, il fnt juge de paix, puis devint administratenr 
du Gers; ses opinions politiques étaient celles des girondinB. SeB coIlàgueB du conseil 
le chargèrent de la répression d'une insurrection de bordiera dans le dietrict de Mirande, 
au mois de juillet 1793. Le mSme mois, un décret le suspendît de ses fonctions pour 
avoir signé des adresses en faveur de la Gironde. Il se rétracta publiquement à la 
séance du conseil du 5 août 1793. Néanmoins un décret de la Convention ordonna son 
arrestation et sa traduction à la barre. 

' Ysabean (Alexandre -Claude), conventionnel et membre da Conseil des Anciens, né 
à Qien (Loiret) en 1754, mort à Paris en 1831. Avant la Révolution, il était préfet du 
collège des Oratoriens de Tonrs. Il avait embrassé avec enthousiasme la cause de la 
Bévolution et il s'était empressé de prêter le serment oonstitntionnel. Il devint vicaire 
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des Pyrénées occidentales, arrive snbitement À Âuch, le 34 juillet 
1793, secrètement appelé sans doute par les montagnards ausci- 
tains. Non seulement sa présence rétablit la tranquillité dans 
les rues d'Auch, mais elle suffît à transformer en montagnards 
ardents la plupart des administrateurs girondins. Dès son arrivée 
à Âuch, le représentant du peuple Isabeau se rend à la séance du 
conseil. Lantrac y prononce un discours vivement applaudi par 
ceux de ses collègues qui hier encore se tenaient dans une pru- 
dente réserve ou qui lai étaient nettement hostiles. Ce discours 
terminé, en présence du citoyen Isabeau, le Conseil prend un 
arrêté qui casse le aomùé de salut public créé par les sections d» 
la vUle d! Auch, ainsi que totts les comités du département qui ont 
été créés à son exemple. Le président de ce comité devra, person- 
nellement, apporter ses registres à la prochaine séance. 

Telles furent les premières victoires remportées par les mon- 
tagnards sur les girondins. Grisés par leurs succès, les vain- 
queurs ne savent malheureusement pas se montrer généreux car 
l'ère des dénonciations, des arrestations et des emprisonnements 
va commencer. Maintenant, le conseil ne se montre plus hésitant 
comme auparavant; on conçoit qu'il ne soit plus long pour 
prendre des résolutions, puisqu'il ne compte plus que des monta- 
gnards dans son sein. Dès les premiers jours de sa transformation 
politique, il destitue les professeurs Cazaux et Seilhan ; Beaugrand 
est suspendu de ses fonctions de procureur de la commune, et 
une enquête sur les fonctionnaires est ouverte par Lantrac dans 
le but de découvrir ceux qui ont adhéré à la politique girondine 
et de les dénoncer à la Convention. Sur la motion de Deguilhem, 

géoéral dfl l'évSqna conatilutionnel de Toare. Un 1792 le département d'Indre -et-Loira 
t'envoya siéger à la Conventioa, où il vota la mort de Louis XVI. Envoyé en mÎMÎon à 
Bordeaux, avec Tallien et Baudot, il a'accorda trèa bien avec ses collâgues pour mettre 
U terreur à l'ordre da jour daua cette ville. Aprèa la révolation du 9 thermidor, 
à laquelle il prit une part asaez active, la Convention renvoya de nouveau laabean 
Â Bordeaux ; cette f oîa il déploya contra lea jacobins la cruauté impitoyable qu'il aviût 
miao auparavant à les servir. Réélu au Conseil des Anciena, il s'attacha conatammeDt 
au parti directorial et applaudit au coup d'État dn 18 fructidor. A aa aortie du Corps 
légialattf il accepta un modeate emploi dans l'adminiatration des poates. Chaasé par la 
Restauration comme régicide, il se réfugia en Belgique. l\ ne revint en France qu'après 
la Révolution de juillet. 
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on fait brûler publiqaement tous les exemplaires réimprimés 
d'une brochure intitulée : Pierre Brissot à ses commettants sur la 
s&uatùm de la Convention natùmaîe. Enfin, k l'occasion d'une fête 
civique, qui a eu lieu le 4 août 1793 et dans laquelle on bénit 
le drapeaa du 4"" bataillon du Gers, Boubée est aol^mellement 
rémtégré dans ses Jonctions d'officier municipal, et le drapeaa 
rouge est brûlé. 

Voici comment Deguilhem narre cette importante cérémonie, 
dans un procès-verbal, qui fut adressé à toutes les municipalités 
et sociétés populaires du Geia ainsi qu'à la Convention nationale 



Un détachement dn 4*" bataillon est venn dans la salle dn conseil prendre 
le drapeaa poar le faire bénir. Le capitaine a dit qne le bataillon était rangé 
eut la place de la Liberté, à cAté de la cavalerie et des gendarmeB nationani, et 
qoe le conseil dn département, ainsi qne le général Bégninot, présent à la 
séance, étaient attondas. 

'. Les membres dn département et le général Bégninot *, avec les membres de 
la Société d'agricnltnre, ont snivi le détachement. On s'est rendu sar la place 
de la Liberté et de l'Egalité de Sainte- Marie, où le drapeau a été béait. 

Le commandant Sentex, ci-devant vicairB épiaccpal, prenant le drapeau, a 
dit snz soldats : 

c Le voilà cet emblème de la liberté, ce signe de ralliement antonr dnqnel 
voos devez périr plutAt qne de le laisser enlever par des esclaves ; si je l'aban- 
donne, écraeez>inoi. Toi, soldat, qui vas le porter, prends garde de ne pas perdre 
ce dépôt lorsqu'il flottera dans le combat. Tn en téponds sar ta tête ! > 

Le général Bégninot a eneaite chanté le couplet terrible : Tremblez tyrans 

et voua perfides Les soldats ont témoigné cette ardeur guerrière qui 

caractériBo les Français et surtout les Français républicains. On a ensuite 
marché & la place d'armes ; la garde nationale s'est jointe au bataillon, le dis- 
trict et la municipalité se sont joints an département. 

Laotrac et Deguilhem, chargés par le ministre d'eiécnter le décret qui 
réintègre Bonbée à sa place d'officier municipal d'où il avait été exclu par une 
flraction rebelle à la loi, se sont placés dans nu endroit élevé. Lantrac a lu la 
lettre dn ministre et a dit à Boubée, en loi présentant l'écharpe qnll tenait 
avec DegQÎlhem : 

€ Bépnblicain, tn as honoré cette écharpe que des factieux t'avaient fiiit 

' Archives du Gers, L 116. 

' Voir daofl le BulUUa de la Sociilé arehéologiqm du Gen, année 1899, page 166 : 
c Lettre dn général BéguiDot i. Communication de M. J. Larrons. 
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qaitter, la voilà i continue toujours tes fonctionB avec cette intrépidité, cette 
droitnre qui ont dirigé ta conduite et mérité l'approbation nationale. * 

Degnilbem lui a dit : 

( Citoyen, ce ne sont point de vaina honnenra qu'on te rend, comme le dea- 
potiame les prodiguait h ses anppdts ; la OouTention approuve ton zèle et te 
rend justice ; tu ae bravé les factieux, et, fidèle à ton devoir, ta fermeté n'a pu 
être ébranlée. France, quelle est ta force et ta gloire ! Les soldats combattant 
pour la loi imitent les héros de la Orèce et de Some, les magistrats bravant 
fièrement la mort à leurs postes, comme ceux des Romains sur leurs chaises 
cnrnles, font partir les conspirateurs et affermissent la liberté ! » 

Les deux commissaires ont embrassé Bonbée après l'avoir décoré de son 
écharpe. Bonbée a dit au peuple : 

« Si des égoïstes, des intrigants, dirigés par les passions, par les habitudes de 
l'ancien régime qui voulaient la Révolution pour eux, rien pour le peuple, ont 
persuadé k quelques citoyens égarés que j'étais coupable d'avoir émis une 
opinion contraire à celle que l'intrigne leur s arrachée, j'ai pensé que l'expo- 
sition de mes principes suffirait pour dissiper lenr erreur ; mais la Convention 
nationale, qui a le pouvoir et l'autorité de soustraire l'innocence à la ponrsait« 
des méchants, m'a devancé. Son ouvrage qui m'est remis par vos mains m'ins- 
pire l'obligation de remplir envers mes concitoyens le devoir de la place qu'ils 
m'ont confiée, avec le zèle, la franchise, la probité d'un républicain. > 

Après cette opération, Lantrac a pris la parole et a dit qu'on allait brûler le 
drapeau de la loi martiale, de cette loi de sang qui pouvait servir de moyen 
an despotisme ou à l'aristocratie en imprimant la terreur et étouffant les 
élans de liberté. Il ajoute que ce brûlemeut n'était pas nue tache d'infamie 
sar le peuple d'Âuch, comme des calomniateurs l'avaient répandu pour l'in- 
surger contre des administrateurs patriotes, mais que c'était un holocanste à 
la liberté. 

Le général Bégainot a chanté le couplet ; Amottr sacré âe la Patrie, et le 
drapeau a été brûlé au milien des applaudissements, des chants d'un peuple 
nombreux et des cris de : < Vive la République ! Vive la Montagne ! ■ 

Le général a parlé ainsi au bataillon : 

« Citoyens, vons voilà organisés ! Qne votre premier soupir soit l'adhésion à 
la Constitution et à la représentation nationale ; jurez-le, dites-le & la Conven- 
tion et puis marchons au combat ! Qui osera soutenir les regards d'hommes 
libres, fidèles à la loi. Marchons contre les tyrans ! Qu'ils restent dans la 
poussière d'où ils n'auraient jamais dû sortir. » 

Cette proposition est accueillie avec transport et chaqne soldat a jnré 
d'être fidèle à la loi, à la Constitution, de rester unis à la représentation 
nationale ou de mourir. Ils ont demandé que ce vœu Mt consigné au procès- 
verbal pour l'envoyer à la représentation nationale. Cette fête iuiqne a été 
terminée par des chants joyetix, des hymnes à la liberté, des danses et des 
marches gaerrières. Ijc bataillon a conduit le conseil du département dans ses 
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Béanoea avec le général Bégaino^ et le présent procès-rerbal a été dreué, In 
et signé par le président et le secrétaire. 

Dana l'esprit des montagnards du département, la fête qu'on 
venait de célébrer avait une importance considérable, parce 
qu'elle attestait et soulignait la complète défaite des girondins 
du Gers. 

Il leur importait que tous les citoyens du département eussent 
connaissance de cet heureux événement, parce que cette nouvelle 
aurait le double avantage d'exciter la joie et le zèle de leurs amis 
politiques, tandis qu'au contraire elle découragerait et intimiderait 
lears ennemis. 

Dans l'ivresse de leur triomphe, ils considérèrent même qu'il 
n'était point suffisant d'apprendre l'heureux événement aux habi- 
tants du Qers et qu'il fallait l'annoncer à la Convention et à la 
France tout entière; en conséquence, le conseil, subitement 
devenu docile à la voix puissante des chefs montagnards, décida 
que l'extrait du procès-verbal relatant la fête civique du 4 août 
serait imprimé et tiré à 2.000 exemplaires, pour être ensuite 
envoyé au président de la Convention, aux membres du comité 
de salut public, aux districts, aux municipalités, aux sociétés 
populaires do ressort et enfin à tous les départements de la 
Bépublique. 

Le lendemain, le procureur -général -syndic Dargassies, qui 
s'était tenu si prudemment à une certaine distance des deux frac- 
tions rivâtes, était destitué par un décret et remplacé par Lan- 
trac. Comme on le voit, le triomphe de la Montagne se complétait 
chaque jour. 

C'est alors que (spectacle attristant poui: la dignité humiùne) 
l'on vît certains administrateurs du département, jadis girondins, 
renier leur passé politique; on les vit, au mépris de leur signa- 
ture, rétracter publiquement leur adhésion aux deux adresses 
élaborées par le congrès fédéraliste tenu à Âuch pendant le 
mois de juin. Faiblesses impardonnables, lâchetés dangereuses, 
chez des hommes auxquels la confiance du peuple a remis les 
destinées du pays et dont tous les actes publics n'ont cependant 
d'autres mobiles que l'ambition, l'intérêt particulier ou la peur! 
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Passerieu, Dargassies, Cazauz, Moysset *, Laffargue, Vives, 
Courtes, Saint-Pé et Dieulouhec se rétractèrent saccessivement, 
sans y être contraints ou invités par personne. Seul, peut-être, 
parmi les administrateurs girondins, Beaugrand ne se rétracta 
point : s Je ne serai jamais assez lâche, dit-il au conseil, pour 
rétracter jésuitiqueinent des opinions que j'ai émises librement ! n 

Le 7 août 1793, le représentant du peuple Monestier, en mis- 
sion près des Pyrénées occidentales, arrÎTe dans Auch et se 
préoccupe du renouvellement de l'administration départementale, 
a II invite, dit -il, les bons citoyens et les administratenrB 
demeurés 6dèles à lui fournir une liste de bons citoyens qui na 
soient m furieux ni modèréa et qui n'aient jamais paru royalistes, 
fédéralistes ou girondins i. Or on ne perdit pas de temps; le 
surlendemain l'administration départementale était ainsi recons- 
tituée : 

Dlrectoira< 
De^ilhem (maintenn) ; Lacroix (maintenn) ; Qroa (maÏDteaa) ; Pasaeriea 
(maiateim) ; Constantin (maintenu) ; Drnilhet (membre de l'ancien Conseil) ; 
Boabée (officier municipal) ; Lantrac, procnrenr-géiiéral-Hf ndic 

Oonaail du ddptrtamanli 

District d'Âwh. 

Danrignac, préaident (maintenn); Rémiguon (maintenn) iCassasBoleHalnéi 

MienaaenB, habitant de Yic-sor-LoBBe ; Ghairon aîné ; Carde aine ; Lasportea, 

main de Fréneron. 

Diêlriet dé Lectovr». 
Carrère-Lagarrière (maintenn)*; Laclaverie (maintenn)*; Moy sset (main- 

' MojBset (Jean), né à FlenraDce, homme de loi. Avant 1769 il fut officier de 
l'élection de Lomagoe. AdminietrAteur du Gers, il fut Dommé président da directoire 
de ce département Le 6 septembre 1792 il était élu inembre de U Convention natio- 
nale. II vota pour la détention provisoire de Louis XVI et protesta contre les événe- 
meota du 31 mai. La Conveiitioa le mit eo éUt d'arrestation le 3 octobre 1793; mus 
dans sa Béance du B décembre 1794, sur le rapport de Merlin de Douai, elle le rappela 
dans son sein. Moysset fut rééln au CouseU des Anciens. Il mourut à Flenrance, le 
24 février 1810. 

' Cairâre-Lagarriére (Jean-Joeeph-CapraiB), né à Montestruc (Gers) vers 1761. 
Ex-prérideot de l'administration centrale du Oers, membre du Conaeil des Cinq-Cents, 
exclu de la représentation nationale au Coup d'Etat du 18 brumaire. 

■ Laclaverie (Thomas), né à La Chapelle (Tarn-et-QaTonne) vera 1765, homme de 
loi, administrateur du département du Gers, membre du Conseil des Cinq-Centa en 
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tena); Saiot-Pé (mainteon); Dienlonhec (maintenn);. Jaaqaa alaé (main- 
tena) ; Cantelonp (aDcien maire). 

IHêlriet âê Conâom. 
GoartéB (maintenD) ; Lebbé jenne ; Bonrâena, de Labarrère ; Pujos, de 
La Ronmieti. 

District de T Ish-Jourdam. 
Larée, négociant, de Simorre ; Sémont, de Monganzy ; Marte neTen. 

District dé Nogaro. 
Labadie, d'Eetang ; Sarraméa Benqnet ; Daethe aine ; Dnbrnts, administra* 
tenr an district. 

District de Mirande. 
DacloB alnë (maiatenn) ; Bémi ; Hébrard. 

Dès les premières séances, le nouveau conseil « casse la per- 
manence des sections, leur fait inhibition et défense de s'assembler 
sans convocation prescrite par la loi, invite tous les citoyens à 
dénoncer les motears, instigateurs, présidents ou sociétaires de 
pareilles assemblées, charge les municipalités, sous leur respon- 
sabilité, de les empêcher ou de les dissoudre (11 août) d. Le 
même jour, le conseil charge Deguilhem et Boubée de rédiger 
deux adresses, l'une à la Convention, pour l'approuver au sujet 
des événements du 31 mai, l'antre aux administrés, pour leur 
expliquer la cause du renouvellement du conseil. La première 
était conçue en ces termes * : 
GitoyeDB repréaentanta. 

Les adminîstratenrs da dépattoment du Gers, noaTellement élns par le com- 
missaire de la Convention nationale près l'armée des Pyrénées occidentales et 
départements voisins, se sont réanis à cenx qni restaient de cette administra- 
tion frappée en partie par la justice nationale. 8a masse n'a maintenant qn'nn 
même vœu, les mêmes sentimente, une mSme marche ; son premier désir est 
d'exprimer ses principes à la Convention nationale, de faire sa profession de 
foi à la face de ses administrés et de la France entière : 

Liberté, Égalité, unité et indirisibilité de la Bépnbliqne, telles sont nos 
maximes ; voilà les fondements de tonte société d'hommes dignes de conserver 
ce caractère, roilà les principes immuables de la justice étemelle, le cri de 

l'an TU, membre da conseil d'arrondiMement de Lectouro, lora de la création de ces 
coDseila. 
> Archives du Qere, L 693. 
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ralliemeut de tons les Français qui plnUl qne de renoocer à ses glorienx titres 
Tealent être effacés dn nombre des habitants de la terre. 

NoQS te salaons, ô GoDTention nationale qui as tracé en caractères indé- 
lébiles ces emblèmes da bonhenr de l'bamanité I Tu l'as sanvée malgré les 
factieux qni mettaient des entraves 4 tes travaux. Les journées de mai et de 
JDJtt L'ont débarrassée de ces plaideurs politiques qni combattaient sans cesse 
la raison et tâchaient par leurs sophismes de détourner ta route : les remords 
les déchireront et le peuple les accablera d'opprobre. journées mémorables I 
Tons retracerez dans les siècleB inturs le triomphe de la liberté et la sainte 
énergie des ParisieuB qni ont tant de titres à la reconnaissance de l'univers. 

Que tons nos administrés sachent qne le soleil rétrograderait dans sa course 
plutôt qne l'administration dn département du Gers se déshoiiore en déviant 
de la nouvelle Constitution. Qne tons les brigands couronnés ajoutent k leurs 
forces combinées les noirceurs de l'intrigue de Pitt et de Cobonrg ; que 1m 
assaBsins aigniseot leurs poignards, peu nous importe ; nous l'ébranlerons en 
tombant et, pins forte qne celle du temple des Philistins, elle ébranlera les 
esclaves et les tjrans par les éclats de l'édifice, mais elle le aoatiendra éternel- 
lement. . (A auivre.) 



Diverses monnaies en usagre en Qasoogme, d'après le 

P. Mongalllard, 

Par m. K. de Lapasse. 

Dans ane précédente communication sur les Coutumes de 

Touille^, noua avons signalé en'paasant deux anciennes monnaies, 

d'un usage jadis assez peu fréquent à raison de leur modicité, la 

pite et l'obole; ces monnaies, employées dans trois articles des 

Coutumes, pour la taxation de certaines amendes, se trouvent 

également citées dana un passage dii P. Mongaillard où cet 

auteur donne une nomenclature très complète des diverses 

monnaies en usage en Gascogne. 

Nous donnons ci-aprèa la traduction de ces pages intéressantes 
où l'on retrouve avec leurs valeurs exactes les noms des monnaies 
si nombreuses qui avaient cours antérieurement au xtii° siècle : 

Pila, c'est la pins petite espèce de monnaie snr laquelle est empreinte la 
figure d'une chèvre qne les gascons appellent < pita >'. Deux pitaa valent 
nne obole. 

■ Voir fascicule du l'' trimeutre 1902. 

' c Pite (Montagne), chèvre i. (Lerpv, Dictionnaire biamaiê.) 
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Obeht» Tftnt denx pitas, 

Baqm, baquiUi, Tant nn pen plae qne l'obole et porte l'effigie d'nne vache; 
quatre baqnetes valent nn ardit. 

Dmariw, qu'on appelle < nn dinè >, est très léger et très petit et d'un 
métal très vil ; il vaut nn pen plus qne la baquete, de sorte qne trois deniers 
Talent nu ardit et demi de Toulouse. 

Toiaa vel Toloëa est cne monnaie de cnirre râlant deux deniers ; les anciens 
Navarrais appelaient cette monnaie eoronaium. 

Ardit on liard est une monnaie valant trois deniers ou quatre baqnetes ; et 
celle qu'on appelle au féminin c nne ardide > vaut 2 ardits on 6 deniers. 

Blanc on unjacquii vaut 5 deniers. 

Doublet est nne monnaie où l'argent est mêlé an enivre, sa valent est de 
6 deniers. 

Un êo est le nom générique par lequel on désigne diverses sortes de mon- 
naies. On dit »o Ummia, to portai», so morlan, ao boun, to soureîhi, ao de 
Btam et beaucoup d'antres. 

lie to bêméa porte l'effigie d'une vache; quoique ayant le même poids 
qne le son tournois, il ne valait cependant que 9 deniers en Gascogne 
jusqu'en 1590. Mais quand la France fut soumise à Henri IV, ainsi que la 
principauté de Béam et les autres pays de Gascogne, l'usage des sous béar- 
nais et des tournois s'est établi indistinctement. 

Le ao carrohi» vaut 10 deniers; il porte les lettres K, L on F, snivant 
qu'il a été frappé sons les règnes de Charles YII on VIII, Louis XI ou XII, 
ou François I". 

Le ao tournez, ainsi appelé parce qu'il est fVappé dans la ville de Tours 
(d'où aussi le denier toumoia et le doublt-toumoia de % deniers), vant 
IS deniers. On l'appelle aussi tarje en gascon, parce qu'il porte d'un cAté la 
figure d'un écu ou bouclier que l'on appelle t targe », de tagmdo. 

heao pariais, le ao morlan, le ao S Aux, le ao boun et le ae grée, ces denx 
derniers étant la même monnaie. Je ne me rappelle pas avoir vu aucune des 
monnaies ainsi nommées. Je sais cependant qu'elles sont connues du public 
et des antenra, et en supposant qne tons les exemplaires de ces monnaies 
aient disparn, l'nsage est demeuré de compter de cette manière, en sons 
pariais et morlas. Les sous parisis valent 11 deniers tournois. Les sons morlas 
valent S sons tournois, ainsi que le dit Marca, p. 16. 

Les aous bona ou gros valent 16 deniers tournois. 

Ânx sons paraissent devoir être ramenées ces monnaies qui valent trois 
blancs et qne les Gascons appellent dnqué» ', onpiècet de trois blancs, on deniers 
pinaletea, dont la valeur est de quinze deniers, et nne autre variété double de 



' LeHpf , au mot cinqwtt, dit qae c'eut une pièce de dii centimes en bionze argenté 
de N«{)oIëon I*. On voit que le mot dnqvé» était connn an zvi* Btècle, 
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poids et de valeur qu'on appelle délaie, pièceê de eic blancs on Hnaletea, 
râlant 30 déniera tournois. 

PaasoûB aux monDaies d'or et d'argent. 

Le aoa Ser valait 27 sons 6 deniers toarnois, on, oe qnî est l'éqnÏTalent, 
16 sons bons on gros. 

Les fiorine Sor valaient autrefois 16 sons toaraois, et pins tard, sons 
Aroand d'Ânbert, 18 sons tournois. 

Uicu doT valait autrefois 45 sons tournois ; aujourd'hui, il en vaut 76. 

Les mouioni Sot, dont cinq valaient, en 1858, 100 sons parisis. 

Les Henrici aurai el demi, de Henri II, valent 80 sous. 

Les testons et demi d'argent, valaient autrefois 12 sons tournois ; ils tirent 
leur nom de l'effigie des rois. 

Ji^ franc Sor dont douze valaient, en 1417, 15 florins d'or. 

Lefianc ^argent vaut 20 sols, on dit aussi livre; h/ratu bordelais vaut 
15 sols. On appelle aussi le franc vinteos. 

L'énumération qui précède nous a semblé pouvoir être utile- 
ment complétée par un tableau dans lequel nous avons calculé 
les valeurs relatives des diverses monnaies. 

Ce tableau permet de transformer facilement, par une simple 
multiplication, une somme exprimée en fonction de l'une quel- 
conque des monnaies, en une autre somme équivalente exprimée 
en fonction de l'une des autres monnaies. 

Les noms de tous les types énumérés par le P. Mongaillard 
sont inscrits dans la première colonne; dans les colonnes sui- 
vantes, en regard de chaque nom, on trouve ce que vaut l'unité 
de monnaie de ce nom, calculée en unités ou fractions des tj-pes 
de valeurs inférieures et supérieures. Les valeurs relatives expri- 
mées par des fractions trop compliquées, surtout pour les 
monnaies d'or, n'ont pas été indiquées. 

Le tableau fait ressortir à première vue le défaut de rapport 
simple qui existait en général entre les valeurs des diverses 
monnaies; cet état de choses, qui compliquait singulièrement les 
calculs dans l'ancien système monétaire, était une des consé- 
qaences du régime féodal, la faculté de battre monnaie étant, au 
moyen âge, un des droits inhérents à la souveraineté. 

Les monnaies royales et les monnaies seigneuriales avaient 
également cours, et les types arbitrairement choisis n'avaient dès 
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lors, entre eux, qae des rapports vagues et souvent variables. 
Ce fut seulement sons Louis XIV, en 1662, que, le coure de la 
monnaie royale étant devenu exclusif, la complication que nous 
avons mise en lumière fut considérablement atténuée. 

L'adoption du système monétaire actuel (1795 et 1803), conaé* 
quence du système métrique, fit disparaître les anciennes 
monnaies à numération duodécimale et établit !a numération 
décimale, dans laquelle les rapports sont toujours simples et les 
calculs faciles. 

Lettre du pape Olément VII à Jean U, comte d'Armaemao, 
Pab m. R. Paosl. 

Le document dont il s'agit se trouve aux archives départemen- 
tales de Tarn-et-Garonne '. Le comte Jean II d'Armagnac avait 
écrit de Rhodez à l'antipape Clément VII pour lui recommander 
ta candidature du s'' de Castelpers à l'archevêché d'Auch. Clé- 
ment VII avait nommé Jean Flandrin à ce siège et c'est ce qu'il 
répond à Jean II d'Armagnac le 20 octobre 1379. 

Jean Flandrin était du diocèse de Viviers; il devint évêque de 
Carpentras. Dès 1371, âgé de quatre-vingt-neuf ans, il fut élu par 
le chapitre d'Auch archevêque de ce diocèse. Clément VII lui 
refusa les bulles et conféra l'archevêché en commende à RofSac, 
abbé de Stmorre. Jean d'Armagnac ayant enfin embrassé son 
parti en 1379, il conféra les bulles à J. Flandrin qui, en 1390, 
fut fait cardinal et mourut à Viviers en 1393, après avoir été 
emprisonné par Bernard Vil d'Armagnac*. 

Ce qu'il y a d'intéressant' dans la lettre du pape d'Avignon au 
comte d'Armagnac, c'est le ton humble et suppliant de Clé- 
ment VII qui se reproche presque d'avoir choisi Jean Flandrin 
au lieu du s'', de Castelpers. Il prie le comte de l'excuser au nom 
de la parenté qui existe entre eux*. Il n'est pas inutile d'expli- 

' A 82. P»pi«iB de Jean II d'AnDagoac. 
' D. BscaÈLES, pp. 136-137. 

* ( Comme 1« linaigo qui est entre nous et toy et le grant amom que notre oncle de 
f Boul<dngne avoit k ta maiBon. » 
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quer qnels liens les unissaient : Jean de Ctermont, s'' de Oharolois, 
avait eu deux filles, Béatrix, qui épousa Jean V d'Armagnac, père 
de Jean II, à qui la lettre en question eat adressée, et Jeanne, qui 
épousa Jean I", comte d'Auvergne, oncle de Robert de Genève, 
l'antipape Clément VII, de sorte que Jean II et Clément VII 
avaient Jeanne comme commune tante '. 

Le pape croit que le gouvernement de Jean Flandrin sera 
profitable à la province d'Auch et recommande au comte de 
l'aider selon ses moyens à atteindre ce but. Il lui promet enfin de 
tenir bon compte des recommandations qui lui sont et seront 
adressées au sujet du sieur de Castelpers et de son frère, pour 
l'abbaye de Saint-Gille. 

La lettre est donnée à Avignon le 17 novembre 1379. 

Nous croyions cette pièce inédite, mais le hasard d'une 
recherche nous l'a fait retrouver dans le Vàœ paparum Avenio- 
nermum, de Baluze (t. II, col. 876). Elle est accompagnée d'une 
bulle de Clément VU renfermant des renseignements intéressants 
pour l'histoire de l'Eglise d'Auch, que nous croyons utile de 
reproduire : 

Cleuenb Epiacopna serras servoram Dei dilectia filiis Capitnlo Eccissiœ 
ÂnxitaQensis salatem et apostolkam beDedictionem,,. Et deiode Eccleaia Anxi- 
tanensi os eo vocaDte qaod idem pr^eceasor renerabilem fratretn nostrum 
lohanaem Narboneasem tune AnxitanenBem Ârchiepiscop. apud sedem ipsam 
coDfititutnm & vinculo qao ipsi Anxitanensi Ecclesiœ, cui tnnc prseerat, tene- 
batar de fratram Baornm eoncilio, de qaorQm onmero tune eramne, de apos- 
tolica pleajtudine abBoIveDB, ipsum ad Eeclesiam Narbonensem tune vaeantem 
anctoritate apostolica tranatulit, prEeficiendo cum ipaî Narbonensi Eeclesûe 

' Voici le tableau de cec diverses parentéu : 

Jeau de Clbkhokt, Bobbrt VIII, 

seigneur de Charoloie. comte d'Âuvei^e. 

\ \~ ~\ i 

BâATRix Jeanne, époaeeJEAN, - Mahaud, 

époaee Jean I", comte d'Auvergne épouse Amé III, 

comte d'Armagnac. et de Boulogne. comte de QenèTe. 

I R0BBK7, 

Jean II. Pape aoae le nom de Clément VII. 
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in ArchiepJBCoptitn et paatorem, idem prœdeceuor' eandem Ecclesiam Ânxi- 
tanam Philîppo olim Patriarchœ HieroBoIfmitaao ez certis canais de dictoram 
fratrum consilio anctoritate prsedicta commeudaTerit, per enm, qnamdin 
Tiveret et eidem HiBroBolymitanœ EccleHia presHet, teoendam, regendam, et 
etiam gabernandam, et snbseqnenter dicto prœdeceaaore, aicat Domino pla- 
çait, sablato de medio, nos dÎTina farente clementia ad apicem aammi apoe- 
tolatnB assnmpti, cupientee eidem Ecclesite Âuiitanensi ntilem et idoneam 
per dictée sedis provideatiam preesidere persoDam, proTisionem ipeins Ecclesiœ 
Auxitanensia ordinationi et dispositioni nostrœ doximna ea vice specialiter 
reBerrandam, deceroeateB ex tune irrittim et inane ai secua super hia per quoa- 
ciinqne qnatia anctoritate aoiester vel ignoranter contingeret atteotari, et 
deinde oommendam hnjnamodi de fratrom noatroritm consilio, pro eo qnia 
dictna Philippna perditionia alnmno Bartholomœo olim Barensi Archiepiscopo, 
qni aedem prœdictam nititnr occupare, adheerebat notorié dando ei anzilîam 
et &Torem, anctoritate prEedicta dnximna rerocandam. Nob igitnr ad proTÏ- 
aionem ipains EccIeBiee Auxitanensia aecnndnm prœmiasa vacantia celerem et 
felicem, de qna nnllna pneter nos hac vice ae intromittere potaerat neqne 
poterat reaerTatione et decreto nostria obaistentibaB sapradictia, ne Eccleaia 
ipsa longœ vacationis snbjaccret iocommodia, paternia et solticitis Btudiis 
intendentee, post deliberationem qnam de preeficiendo eidem Eccleaiie per- 
Bonain ntilem ac etiam frnctnosam cam tratrîbna nostria habuimaB diligentem, 
demnm ad dilectnm filinm lohanoem electum Aniitanensem, tnnc Decannm 
Eccleaiee Landnnensis, legnm Doctorem, in spiritnalibns circnmspectnm, 
aliieqne mnltiplicinm virtntnm donia, ut fide dignoram teatimoniia accepimna, 
inaignitnm direximna aciem nostne mentJà. Qnibna omnibna débita medita- 
tione penaatia, de persona ipsina lohannîa electi nobis et eisdem fratribna ob 
dictornm snornm exigentiam meritonim accepta eidem Anxitanenai Eccleaiœ 
de dictornm A'atrnm conailio anctoritate prsedicta providimna, dictnmqne 
lobannem electnm ei prrofecimna in Archiepiscopum et paatorem, cnram et 
adminiatrationem ipaina Anxitanenaia Eccleaite sibi in spiritualibne et tempo- 
ralibns plenarië committentes, in illo qni dat gratias et largitnr preemia con- 
fidentes quod prsefata Eccleaia anb ipsina lohannia electi fèlici regimine, 
gratia Bibi aesiatente divina, prospère regetnr et salubriter dirigetnr ac grata 
sascipiet in eiadem apiritnalibna et temporalibna inureraenta. Qnocirca dis- 
cretioni Testrœ per apoBtolicit acripta mandamaa qnatenns enndem lohannem 
electnm tanqnam patrem et paatorem animarnm Teatrarnm grato admittentes 
honore, ac exhibentes sibi obedientiam et reverentiam debîtam et devotara, 
ejns salobria monita et mandata auscipiatia hnmiliter et efficaciter adimplere 
cnretia. Alioqain Bententiam qnam idem lohannes electna rite tnlerit in rebel- 
lea ratam habebimns et facîemns aactore Domino naqne ad satisfactionem 
condignam obaervari. Datnm apnd Spelongam Gaietanensia dioceaia, xiii. Kal. 
Innii, pontificattiB noBtri anno primo. 
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Cl^biit, etc.. Ghier fils, nons qtoiib ovaires recen tes lettres escriptes à 
Eodès, le xx"' jour dn nioye d'octobre derrenement passé, et avoiis diligement 
veo tout ce qui estoit contenu en icellea ; et quant est à la première part des 
lettres qne sons envoyatnes atitrefoiz an seignenr de Chastelpers, ensamble 
nues antres dedens encloses, es qneles se contenoit qne ta voloies aToir l'ar- 
cheyesobié d'Ans, de l'na on de l'antre, à ce, chier Bi, te respondons briement 
et tenons certainnement qne jamais leadîctes lettres ne furent faites de ta 
Tolunté, ne de ton commandement, et que c«nl2 qui telles lettres euToioient, 
n'estoienb pas certifiés de ta volunté ne ent^ntion, ne onqnes n'en crenmes 
riens, car, bien savons que ta, tant pour ton devoir fere comme powr le Unaigs 
qui ett entre noua et toi/, et la grant amour que noire oncle de Bouloingne 
avoit à la maison, tn ne rorroyes avoir fait poar riens cela meismement, car, 
nous avoua singulier désir de toy faire plaisir, mais de l'église d'Aax nous ne 
poons, car, d'icelle adonqnes vacant, quant nous estions encores es parties 
d'Italie, on chaatel de Spelongae, nous en ordonnâmes en la personne de 
Jehan Flandrin, iî^re germain de nostre amé fil, le cardinal de Saint- Eustace, 
par leqnel ladicte église sera très bien et très profitablement gouvernée, si 
comme nous tenons fermement, tant par le savoir, conseil et aide de toy et de 
tes gens comme par ledit cardinal, et se portera en telle manière ou gouverne- 
ment de ladicte église que tu en seras moult content, et plus, par aventure, 
qne tn ne aeroies de plaseurs antres, et, pour ce, ledit Jehan eslen et ladicte 
^lise d'Âux laquelle est sans ancan moyen, ta propre mère espiritnele te 
recommendons, tant de cner qne nous plus poons ; et nous avons et aurons 
spécialement pour recommendé, qnaat lieu y venra, la personne de l'évesque 
de LecLore pour lequel tn noua as moult souvent et très afiectueasement 
Bnpplié de promouvoir à ladicte église, et samblablement pour le frère dudit 
seignenr de Ghastelpers, auquel nons avions et avons tant pour considération 
de tof, comme ponr les mérites de sa personne, très grant volonté et affection 
de pourveoir, mais devant la réception de tes lettres et nons penssions savoir 
ta volnnté et entention sur le fait de l'abbeye de Saint-Gille, nous eu avions 
desja donné espérance à l'instanue du cardinal d'Albane, auquel le mon abbé 
estoit compaingnon et &milier de son propre ostel et de son linage, et bonne- 
ment, seuz faire contre notre honnenr et dudit cardinal, et les coutumes 
anciennement gardées entre les cardinanlz, nons n'en pouvions antrement 
ordonner ; neantmoins, obier fi], nons voulons que tu saiches certainnement 
qne ledit frère dudit seigneur de Ghastelpers et tous antres que ta nous az, 
reoommendez et recommauderaz en temps avenir, noua avérons pour recom- 
mendez et eu notre mémoire en telle manière qne, quant le col si escherra, ta 
pourras appercevoir par expérience de bit la très grant affection qne nous 
avons à toj et de faire tontes choses qui te porront estre aggréables. Si te 
prions, chier fil, tant a certes et de cner, comme nous poona, que pour les 
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causes deesoB dictée ne te voeille desplatre, ei ne aont à ceate foyz poarTehnH, 
et de recbief, ledit archevesqne d'Anz anqnel nous arong singnlière affection 
ponr plasenre canaes espécialement ponr les grans mérites de sa personne, ses 
besoingnes et l'église, ta roeilles avoir, ponr considération de nons, ponr 
recommandez, et à Iny et à ses gens donner et faire donner aide, conseil et 
fovenr en ses besoingnes, car en ce, chier fil, ta nous fëras très grant plaisir. 
Donné à Avignon, Honznostreaanel secreit, le XTll^jonr de QOTembre 1379. 



NOTE. 



ClAlura du poFGhB da Satma-Marla d^Auch. 

Depnis l'époqne de aa constrnction, par Jean de Beanjen (vers 1560-62), 
JQsqn'an milien dn zviii" siècle, où Mgr de Montillet le ferma des belles 
grilles qni eitstent encore, le porche de Sainte-Uarie d'Anch était onvert h 
tont venant, et, s'il faut en croire la note snivante, extraite des délibérations 
dn chapitre ', la sainteté du lieu ne le protégeait pas contre les injures des 
passants: 

« Il j a quantité d'ordures sous le porche ; c'est un endroit où certaines 
■ gêna se réfiigient pendant la nnît, où ils peuvent commettre de mauvaises 
( actions, à cause qne cela n'est pas fermé, ce que M. de Palerme, abbé de 
c Flaran ', a vn ; il offre an chapitre de donner le bois nécessaire ponr fermer 
c le porche par une clairevoie. » 

' Archives dn Géra, 

* Ce nom ne se trouve pas parmi ceux de« abbéa cités par H. Lanzun dans sa 
monographie de Flaran. Le même H. de Païenne est cité dans les délibérations du 
chapitre d'Anch comme abbé de La Case-Dieu, en 1744. 
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PRÉSIDENCE DE H. DE LAPASSE. 



Sont admis à faire partie de la Société : 

M. l'abbé DupuY, supérieur des Missionnaires diocésains, 
présenté par MM. Cocharanx et Dorbe ; 

M. Caillavet, receveur de l'Enregistrement à Montréal, 
présenté par MM. Mazéret et Bezolles; 

M. le commandant Cajab, à Castillon-Debats, présenté par 
MM. Fitte et Baqué; 

M. BouziQON, maire de Courrensan, présenté par MM. Fitt« 
et Baqué ; 

M. Labadie, de Vic-Fezensac, présenté par MM. Fitte et 
Baqué. 

M. Debpaus prononce l'allocution suivante : 

Comme ancien membre dn bnrean, j'ai le pénible devoir de yodb faire part 
de la mort de notre con&ère, le général Grillon, décédé, il 7 a pen de jonrs, aa 
Val-de-Grâee, à Paria. 

Le général Grillon avait an pendant son séjonr à Ânch n'attacher des 
amitiés durables, et nong ne devons paa onblter qu'il fut dn nombre des 
travaillenrs qai se groupèrent antonr de notre éminent président, pour fonder 
la Société Archéologiqne dn Géra. Très asaidn à nos réaniona menancllea, qu'il 
préaidait aouvent, il ent maintes fois occasion do faire prenve de connaia- 
sances historiques et archéologiqnes. Sorti de l'École palytechnique et 
appartenant à l'arme dn génie, il avait dirigé des travanx importants qni 
l'avaient fait remarquer de ses chefs et l'avaient désigné ponr les gradée 
supérieurs. En quittant Ânch, il occupa à Paris et h Versailles des emplois 



dbyGoogIc 



SÉANCE DU 6 MAI 1902. 105 

éleréfl; comme diTieioimaire, il commandait, an moment de ea retraite, en 
qualité de chef suprême, le groupe d'Épinal, poste d'honneur à la frontière. 

Il aimait notre exubérance gnBconne, et je me sonTiena da bonheni qa'il 
épronvait loraqae ses occupations lui permettaient de se joindre à notre 
compagnie dans nos charmante voyages. Je le vois encore dans cette jolie 
chevauchée de la vallée d'Anre, écoutant avec joie les poésies et les contes de 
Gascogne, que dit si bien notre ami Xavier de Oardaïlbac, et prenant part à la 
gaieté générale. 

Il noua a quittés pour dormir son dernier sommeil, au moment où ses 
loisirs lui auraient permis, comme il l'espérait, de se joindre de nonvean à nos 
excursions archéologiques. Nous avons voulu donner à sa mémoire un 
souvenir émn, en vous rappelant combien il était dévoué k notre Société, 
qu'il voyait aujourd'hui si prospère et qu'il ne devait abandonner qu'à la 
mort, après avoir été l'un des ouvriers de la première heure. 

M. Despaux communique à la Société une lettre de notre 
confrère M. Charles Palanque, actuellement attaché à la mission 
française qui opère des fouilles à Baouit, dans la Haute-Egypte. 
Cette lettre donne d'intéressants détails sur le déblaiement de 
chapelles funéraires coptes récemment découvertes dans les 
sables par M. Clédat. M. Palanque a joint à son envoi de très 
nombreuses photographies donnant une idée de l'ensemble des 
travaux et de nombreux détails de peintures murales, de chapi- 
teaux et de frises. Une de ces dernières est ornée de volutes et 
d'animaux rappelant d'une manière frappante les sculptures de 
l'olifant de Saint-Orens d'Auch. 



COMMUNICATIONS. 

Restauration de l'église paroissiale de Yio-Fezensao 

(1616-1619), 

Pab mm. Labadie et A. Laverokb. 

Les parties principales de Saint-Pierrre de Vic-Fezensac, 
l'abside et l'absidiole méridionale ', avec leur voûte en cul Je four, 

' NooB doDDonB nn dessin des chapiteau de cette absidiola, que nous devons à notre 
confrère H. Rarinond Castéra, cooducteur des ponts et chaussées k Vie 
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les murs latéraux avec le stylobate continu sur lequel se posent 
des bases bien caractéristiques de pilastres cylindriqoes à demi 
engagés, sont de la belle époque romane'. Cette église était 
primitivement, comme aujourd'hui, à trois nefs et sans transept, 
c'est-à-dire sur plan basilical. Sa largeur est en effet trop consi- 
dérable pour qu'on ait songé à la couvrir par une seule voûte; et 
les murs latéraux allant en ligne droite du chevet à la façade, il 




n'a pu y avoir de transept. Cependant on peut constater que la 
travée de la nef latérale du midi la plus rapprochée du chevet 
avait une voûte perpendiculaire à l'axe de l'église. Cette disposi- 
tion était surtout employée dans les transepts dont cette travée 
occupe la place. Le fond de l'absidiole et le mur du nord ont 
chacun conservé une ouverture romane étroite et à plein cintre. 
Sur le mur latéral du midi on remarque deux fenêtres, actuelle- 

' Cett« église romane remonte sans donte au commencement du xii< siècle, époque 
où Saint-Pierre de Vie fut rendu an chapitre d'Aach par la famille de La Mothe, qui 
l'avait usurpée. {Cartulain du chapitre de Saintt-MarU d'Aven, chartes 134 et 186.) 
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ment boQchées, qui ne sont ni à plein cintre ni en arc brisé. Le 
haat de ces fenêtres présente la forme d'un losange; leur partie 
inférieure est ou masquée ou détruite. Ces ouvertures s'agencent 
si bien avec l'appareil roman qu'elles n'ont po être percées après 
coup; je les crois romanes. Il existe d'ailleurs une ouverture en 
forme de losange à l'église abbatiale de Flaran, elle remplace 
nne rose. 




Des remaniements furent faits à la fin du xiv* ou au commen- 
cement du XV* siècle. Alors on ouvrit la porte du midi, on 
établit des voûtes dont il reste des culots et des sommiers, on 
modifia certains pilastres romans. II faut attribuer à cette époque 
un enfeu dans le mur du nord, à l'extérieur; on y remarque la 
place ménagée pour recevoir le corps sans cercueil. 

Les protestants dévastèrent l'église de Yic-Fezensac : Mon- 
gomerry, en 1569, et Parrabère, en 1585'. 

L'avènement d'Henri IV amena la pacification. Cependant ce 

< HONLizuii, nUL de la Gatcogm, V, pp. 363, 439 et 440. 
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n'est que sous Louis XIII qu'on put commencer les réparations. 
Ce retard fut occasionné sans doute par les discussions qui s'éle- 
vèrent entre le syndic des habitants catholiques, d'une part, 
l'archevêque d'Âuch et les bénéficiers des dîmes de la paroisse 
d'autre part, au Bujet du paiement de ces réparations-; l'affaire 
fut même portée devant le parlement de Toulouse. Heureusement 
une tranBaction eut lieu; et le 24 mai 1615 les travaux furent 
confiés à deux: architectes auscitains, maîtres Guillaume Bauduer ^ 
et Vital Sainturin, pour le prix de 4.000 livres; le même jour 
l'archevêque et les bénéficiers des dîmes de la paroisse s'engî^è- 
rent à payer, pour leur part, la somme de 3.000 livres. 

Voici les travaux spécifiés dans le traité conclu avec les 
architectes : 

Bâtir huit piliers octogones en pierre de taille de quatre 
empans et demi d'épaisseur et hauts de neuf cannes. (Ces huit 
piliers sont en place. Mais il n'est pas question dans le traité de 
quatre derai-piliera de même style, engagés dans les murs du 
levant et du couchant, qui complètent la symétrie et portent 
l'extrémité des poutres.) 

Faire au-dessus des, nefs latérales un plancher en sapin, et 
au-dessus de ia nef principale lambrisser le dessous des fermes 
par un plancher aussi en sapin mais à trois faces. (Les robustes 
solives qui soutenaient ces planchers sont encore en place.) 

Couvrir l'église par une toiture à canal. 

Bâtir un clocher sur le cul-de-four du sanctuaire, d'une hauteur 
de vingt empans, avec cinq ouvertures, et le couvrir en tuiles à 
canal. (Ce clocher a été refait vers le milieu du xix' siècle.) 

Réparer un arc-boutant au-dessus de la porte du midi. (Cet 
arc-boutant n'existe plus.) 

Ouvrir une fenêtre au nord, une autre au midi de la travée la 
plus voisine du chevet. 

' Guillaume Bauduer est bien connu comme l'un des experts qui TérilièreDt les 
trarani de l'église de Sainte-Marie, le 18 mai 1609. (Canâto, Monographie de SaiitU- 
Marie, 1860, p. 293.) Notre confrère M. Branet a donné d'autres indications but cet 
architecte dans son mémoire sur les artiates qui ont travaillé à la cathédrale, qui paraî- 
tra dans le prochain Tolnme de la Société française d'Archéologie relatif an congrès 
qu'elle a tenu l'année dernière à Agen et k Auch. 
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Réparer les murs. 

•I Desmolir la voûte et pilier qui soutient icelle... proche de la 
<L grande porte du cousté de midy; comme aussi desmoliront le 
3 pilier et arquade qui est de l'autre cousté. b (En montant au 
clocher on voit encore des restée de cette voûte; on peut remar- 
quer aussi au-dessus du retable de l'autel de la nef méridionale 
le cordon horizontal d'oves sur lequel étaient posés les sommiers 
de la voûte romane perpendiculaire à l'axe de l'église.) 

Garnir de vitres les deux tiers d'une fenêtre du fond de 
l'église, maçonner le reste, vitrer entièrement la fenêtre au-des- 
sus du maitre-autel. Le verre devait être blanc et monté sur fer, 
l'une des deux ouvertures devait être ornée des armes de 
M'' de Trapes. 

Le 15 juin 1619, le travail étant fini et accepté, les entrepre- 
neurs donnèrent quittance des 4.000 livres convenues et payées. 
Ces réparations étaient loin d'être luxueuses, mais elles étaient 
suffisantes pour la célébration des offices. Le 14 janvier 1623, 
M*' de Trapes consacra l'église de Vic-Fezensac ainsi restaurée '. 

Cette église a conservé quelques beaux restes de décorations 
dont elle fut dotée au xvii' et au XYin' siècle : le maître-autel, 
avec sa double rangée de colonnes, ses anges et ses statues; les 
retables des deux autels des nefs latérales; et surtout les fonts 
baptismaux en marbre blanc portés par trois petits anges dans 
des attitudes gracieuses. 

Après avoir mentionné ces jolis fonts baptismaux, le chanoine 

Monlezun parle d'une belle vierge en marbre blanc, don de 

M*" de Réchou, qui fut enlevée à l'église de Vie pendant la 

Révolution et portée à l'église métropolitaine *. 

* 
* # 

Du 24 mai 1615. — Une transaction est passée entre l'arche- 
vêque d'Âuch et autres bénéfîciers prenant fruits en la paroisse 
de Saint-Pierre de Vie, et les consuls, syndics et habitants catho- 
liques de ladite ville, par laquelle ces derniers tiennent quittes 

' MoKLSZDN, HUloà-e de la vUle de Vk-Faiensac, dauB VÀnmuiire du Gers de 1867, 
p.B. 
' ID., /Mi., pp. Zet AA. 
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de toute dette l'archevêque et bénéficiera BQsnommés, moyennant 
le paiement d'une somme de 3.000 livres. Lea habitants de Vie 
parferont les frais nécessaires à la mise en état de l'église Saint- 
Pierre d'après le devis des réparations énoncées dans le document 
suivant. Les principaux décimateurs sont l'archevêque d'Âuch, 
l'abbé de Lacase-Dieu, les archidiacres de Pardeilhan et de Vie, 
le chapitre et l'archiprêtre de Vie, le chapelain de Lavardac, etc. 

Dn 24 mai 1615. — Marché et convention à réparer Végliae Saint-Pierre 
de la ville de Vic-Fezm»ac, fait entre M" conguU et scindie des hahitatu 
calholiquas de ladiele ville, OuilAaume Bauduer et Vital Sentwrin, maietres 
archiieetes d» la ville d'Alix. 

Ce jonrd'hny, 24' da mois de mai, après mîdf 1615, régnant le très 
chrestieu, et eonTeroin prince Louys, par la gr&ce de Dieu, roy de France et 
de Navarre, dans la ville de Yic-FezeUBac, diocèse d'Ans, seneschaussée 
d'Annaignac et maison de M. Jean Benqnet, coqbdIs, pardevant inoy, notaire 
royal héréditaire de ladicte ville, soubzigné, préseiis les tesmoins bas nommés, 
stablys en lenra personnes ; Onilhstiine Baudner et Vital Sentnrin, maietres 
architectes de la ville d'Anx, lescfoels, de gred et vollonté tons enssemble et 
chacnn d'enU en seul poar le tout renoncians an bénéffice de division et 
discQBBton, se sont chargés et ont promis k Mesaienre Jehan Benqnet, Jehan 
Séria, consuls, Jehan Kocqnes, docteur ez droits, et Barthélémy Gharlary, 
marchant, cy présena et acceptant, faisant tant pour eulx que pour Kaymond 
Ueste, aussi consuls ; M" Charles de Relongne et Jehan Brnnet, docteurs, les 
tous scindics des habitans catholiques de ladicte ville de Vie, fondés de 
quatre scindicats ou déHbérations desdits habitans, les trois reçues par moy 
notaire et l'antre par M' Théophile Bascou, aussi notaire, des 13", 26' apvril, 
8' may et de ce jourd'fauy, remis devers moy dict notaire en original, et 
les scindics susnommés cy présents faisant aussi tant eu leurs noms propres 
que aux noms de aciudis et pour lesdits habitans catholiques, Sf avoir : de &ire 
les réparations nécessaires en l'église Monsieur Saint-Pierre dudit Vie en la 
forme et soubz les conditions et cahficationa entre eulx cy devant accordées 
et rédigées par articles, le 23' apvril dernier signés deadita aienrs Benqnet, 
Koqaes et Bauduer, et cy transcripts ; premièrement : lesdits Bauduer et 
Sentnrin seront teons bastis dans icelle église huit pilliers de pierre de tailhe 
de quatre pams et demy d'espaisseur en hnitagonne et de la hauteur de neuf 
cannes qu'est la hauteur de la neft; plus seront tenns feire nn planchier de 
la hauteur de cinq cannes sellon l'art de charpenterie avec solireaui, & deux 
pams l'un de l'antre et planches de tables de sapin et mettre les listeaux aux 
joinctures desditea tables & double siment ou en englet aux choix desdita 
scindics et ce au-dessus des allées de ladite église; plus lembrisser la nets 
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dicelle église par le desBotibB de tables de sapin à trois faces et de la haatear 
de nenf cannes oomme lesdits pilliera ; pins, convrir icelle esglize de tnïlle k 
canal areo one bordure de mortier, anx envirous et au-deasas dudit coaTert j 
plna, baetir an clochter sur la voûte et ninrailhes qui sont eo cul de four an 
bout d'ioelle esglize, vers orient, de la hantenr de vingt pâma et de l'épais- 
senr de trois pamps et demy, de pierre de tailhe an dehors et massooerie an 
dedans ; &ire cinq jonrs andit clochier, de la lorgenr de sli à sept pâma et de 
hantenr d'nne cane et demy, lesquels jonrs seront, par le desans, en arc; 
coavrir icellnj clochier de tnile à canal; pins, accomoder l'arc-bontant qni 
est dn consté de midy et an-desens la porte d'icelle esglize, es lienx où il se 
treuvera vitié; pins, faire deux jonra en icelle église, de pierre de taille, l'nn 
dn conaté de septantriou et l'antre da coneté de miày, de largenr de trois 
pams et hantenr d'nne canne, converta en circonfërance, anx lienx où ils sont 
marqaés snr le desaain qni a esté faict da plan d'icelle églize ; pins, rénnir 
les mnrailhes d'icelle esglize par le dedans et fermer les trons qni se trenre- 
ront estre nécessaires ; deamolir la voûte et pilier qui aonstient icelle, qui eat 
dans ladicte églize et proche de la grande porte, dn consté de midj ; comme 
anasy, desmoliront le pillier et arqnade qni eat de l'antre consté; faire les 
portes qni seront nécessaires pour monter snr le planchieT des galleries 
d'icelle eaglize et anx endroits où les montées et degrés sont de p°'; ponr 
&ire laqnelle besoigne mentionnée cy dessna, seront tenns, ledits Bandnert et 
Sentnrin, de fonrnir tons matériaux à ce nécessaires aellon l'art de massonerie 
et charpenUrio, comme pierre, chaux, sable, bois, thnile, latte, clonx et 
chevilles de fer, aans que lesdits sieurs consnls et seindics soient tenus 
fonrnir aucune chose ny mesmes les manenvres et charrois, lesquels, lesdits 
maistres ae fiairont iaire comme bon lenr semblera, sanfa qu'il est permis 
anxdits maistres se servir et faire à leur plaisir et vollonté des matériaux qni 
ce trenroront dans l'encloa d'icelle esglize, comme pierre, aable, thuille, bois, 
latte et tonte antre choae, de qnoy ils se pourront servir à l'édification d'icelle 
eaglize ; sy ont promis lesdits sieurs consuls et seindics, bailher anxdita 
maistres nue maison convenable ponr se loger, enlx et lenra gens, pendant 
qn'ila travailheront en ladicte œuvre et d'icelle maison payer le louage, à la 
descharge deadita maistres. Encore seront tenns, iceulx maistres, garnir de 
vistres les deux jours, l'un du fonda de l'esglize, jnsqnea aux deux tiers, le 
reste d'ioelluy massonné ; et l'autre, qni est au-dessus du grand autel entière- 
ment vistré, le tout de verre blanc, saufs qu'en l'un deadita jonrs ils 
mettront les armoiries de Monseigneur l'Archevesque d'Aux, et fournir tout 
le fer nécessaire pour attacher icelles vitres ; laquelle anadite besoigne, lesdits 
Baoduer et Sentnrin seront tenus rendre parfaicte dans un au prochain, it 
compter puis ce jonrd'hui, au dire de personnes & ce cognoiaaant, le tout 
conformément audit deaaain &ict dn plan et montée d'icelle esglize, qui a 
esté signé deaditea parties et demnré devers moy dict notaire. Et ce, moyen- 
nant le prix et somme de 4.000 livres, qne lesdits aieurs conanls et seindics, 
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ont promis et se sont obligés, tant andict nom de scindics, qn'eax lenrs 
propres et prifés noms, bailber et payer anxdits Baudner et Sonturin, 
sçavoir : la somme de 1.500 livres dans hait jonra prochaina pour comancer & 
foire provision des matérianz, et le restant d'icelle somme de 4.000 livres, de 
quatre en qaatre mois, et à mesure que ladicte besoigne s'advanoera, et en 
cas qne, par le dé&nlt d'ancnne des parties, elle sera discoDtinuée, de satis- 
faire, chacune de sa part, an coutenn du présent contravt, la partie à deffaalt 
de laquelle ladicte discontinaation arrivera, sera tenue envers l'antre de tona 
despenfl, domagea et intérests. Kt aiasin l'ont respectivement convenu, 
accordé, stipulé et accepté, promis le tout entretenir chacun comme l'en 
touche, obligeant à ces fins, açavoir : lesdits aieurs consuls et scindics, tant 
leurs biens propres que ceult des autres scindics et habitans catholiques, en 
vertu de leurs dits scindicats ; et leadita Baudner et Senturin ont auasi obligé 
leura biens propres, rnubles et immables, préseuts et advenir, qu'ont sobzmis 
et volea estre constraincta par les rigueurs de justice et coure de ce rojaulme 
de France, par aaiaie, vente et dealivrauce de leurs dits biens, aux enchiëres 

publiques, Eu présence de M" Bernard liscroix, prebstre et prévendier 

en ladicte esgli7,e, et Jean de Caries, diacre, habitans dndit Vie, aoabK*^ avec 
les parties et moj. 

Signé: J. de Benquet; J. Séria; Roques, acindic; B. Charlarj, scindtc; 
Bauduert ; Senturin ; B. Lacroix ; Caries ; Degan, notaire. 

En marge est écrit Vaetê suivant : 

A Vic-Fezensac, en mon domicilie, ce jourd'buj, 11' du mois de juin après 
midy I6I9, pardevaut moj, notaire et teamoina, établis en leurs personnes, 
Messieurs M" Jean Lafargne, consul, Jean de Roques, docteur en droit, et 
Barthélémy Charlary, acindic, et faiaant tant pour eulx que les autres scindics 
et habitans catholiques de ladicte ville, d'uue part. Et Vital Senturin, mais- 
tre architecte de la ville d'Aux, faisant tant ponr luy qne pour Guilhaume 
Baudner, aussi architecte, et en vertu de la procuration par luy remise et cj 
attachée, retenue et aignée par Asclafer, en datte audit Aux, le 15' may 
dernier. Lesquelles parties ont dict qne deapnis ce contract et en conséquence 
d'icellny, leadita Banduer et Saint-Urin ont faict la réparation ou rédification 
de l'église Saint-Pierre de ladicte ville, de laquelle lesdits sieurs consul et 
scindic, pour l'avoir iaicte vizitter et lea bénéficier en estre contena, ils se 
contentent aussy, comme a faict ledit Saint-ÏÏrin de la somme de 4.000 livres 
qui Iny avoit eaté promise et audit Baudner ; en a quitté et quitte lesdits 
consuls, scindics et habitans catholiques et tons antres; promet n'en rien 
demander et réciproquement lesdits parties ont consenti et consentent k la 
caucellatiou du préaent contract. En présence de Arnaud Cariés, brasaier et 
Pierre Pérèa, coaturier, dndit Vie. 
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< Le Grand Roi amoureux >, de Pierre de Sainte-Gemme, 
Pab m. a. Bbambt. 



M. Léonce Couture a signalé un ouvrage d'un auteur gascon 
portant le nom de Pierre de Sainte-Gemme et renfermant « une 
vingtaine de pages très curieuses ». Notre confrère, M. Albert 
DescampB, possède un exemplaire de ce livre, qu'il a bien 
voulu nous communiquer. C'est grâce à lui que nous pouvons 
aujourd'hui le décrire et en extraire les passages qui nous inté- 
ressent. 

Ed Toici le titre : 

La premûre partie \ du grand roy j amoureux \ dans 
laquelle est contenue la Geneahgie de j V Auguste race de Bour- 
bon, et les l louanges du Roy et de Monseigneur le \ comte de 
Sotssons. I Ausquelles sont ioints les mérites de mes \ sieurs le 
Chancellier, de Rhosni, \ et de Villeroy. \ 

Faictpar Pierre de Saincte Gemme, gentil-kom- \ me Gascon : 
Et dédié à Très-haut Prince Char- \ les de Bourbon, Comte de 
Soisaons, Grand \ Maiatre de France, et Lieutenant Général 
pour I le Roy en Dauphiné. \ 

A Lyon, | pab Henby Cabbet. | hdciii. 

Le titre est suivi de douze feuillets non numérotés contenant 
une épistre au comte de Soissons, datée as Lyon ce iS mars 1603, 
un avis au lecteur \ diverses poésies de l'auteur sur son livre en 
iatin, italien, gascon ", espagnol et français, enfin le sommiùre. 

Le corps de l'ouvrage se compose de feuillets foliotés de 1 à 179. 

' Daas c«t stib, l'auteur parle de la seconde partie de son livre, c laquelle (ei mon 
< Aetre et mon ApoUoD me favorit) s'imprimera bien tost i. Nous itérons si cette 
seconde partie a paru. 
' Voiet le quatrain gascon : 

Corrtt» tut V embtgiov» 
Gioa hou» boaîl a toùU oomhidat 
Perque hou» puck giou deshida f 
Mon ber» rtou craing lou» arraufjioui. 
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M. Couture demaudait quelques reoseigoentents sur a l'estoc 
et l'état civil » de Pierre de Sainte-Gemme. Nous n'avons rien 
pu découvrir sur celui-ci. Il appartenait sans doute à la famille 
de Gère de Sainte-Gemme, près Monfort, dont Bourrousse de 
Lafore a donné une généalogie incomplète'. Son livre nous 
fournit quelques renseignements sur sa vie aventureuse; un pas- 
sage de l'épitre dédicatoire nous apprend en effet qu'il a dû 
« pénétrer en la Barbarie, voir la Grèce, cognoistre l'Italie, viure 
€ en l'Espaigne, passer par l'AUemaigne, hyuerner au pays du 
a cruel Empereur, soabs qui l'Eglise patit la plus cruelle par- 
ti: secution et sillonner te riuage qui les ruines de la vieille Troye, 
« et les murs de l'infidelle Constantinople laue. Et ayant grossy 
<i aux heures intermises de son voyage son livre... », il l'offre au 
lecteur. 

Lorsqu'il revint en France, la renommée du nom gascon, com- 
mencée par les nombreux soldats de notre pays qui formaient en 
majorité les armées des guerres d'Italie, était arrivée à son 
apogée par l'avènement du Béarnais. Celui-ci, encore prince de 
Navarre, avait déjà introduit à la cour des derniers Valois beau- 
coup de ses compatriotes; deux de ceux-ci, au moins, Caumont et 
Bellegarde, étaient arrivés aux premières places par la faveur 
d'Henri III. C'est bien autre chose quand Henri IV parvient au 
trône : une véritable invasion de Gascons fond sur Paris, appor- 
tant avec eux leurs usages, leurs manières, leur familiarité pro- 
vinciale. Une brusque transplantation ne leur aurait pas permis, 
quand même ils l'auraient voulu, de transformer leurs personnes 
et leur langage. Aussi bien, ils n'y pensent pas. Ne sont-ils pas 
en pays conquis, eux, les compagnons dévoués et fidèles, les 
amis personnels du nouveau roi? La France, d'ailleurs, soupirant 
après la paix et la tranquillité, est aux pieds de son vainqueur 
dont elle attend la &n si longtemps espérée de ses maux. Elle 
enveloppe de la même sympathie Henri et ceux qui l'ont aidé à 
devenir le maître. 

Au même moment, les écrivains Gascons tiennent la première 

' NohUiairt dt Guyaim, t III, p. 13. 
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place dans la littérature, Monluc, Montaigne, d'Oaaat sont parmi 
ceux qui ont fait le plus pour aider la langue française à sortir de 
ses langes. Les œuvres de du Bartas sont dans toutes les mains; 
notre auteur parle de ses « divins résonants accords. £ 

C'est à l'époque de ce triomphe incontesté des G-ascons sur les 
bords de la Seine que Pierre de Sainte-Gemme revient sans doute 
de ses voyages et qu'il publie son livre en faisant suivre son nom 
de la mention gentiUiomme Gascon. Nul doute qu'il ne compte 
sur ce titre pour décider du succès de son œuvre parmi ces 
Français qui sont en adoration devant le roi et ses compatriotes. 
Dans un passage que nous allons reproduire, il fait l'éloge de 
notre race et de notre dialecte, qu'il place au dessus de tous les 
autres, et, gasconnade suprême, il propose l'adoption du gascon 
comme langue nationale. C'est un précieux document qui nous ' 
fait connaître et saisir sur le vif l'état d'esprit des courtisans 
Gascons enivrés de leur triomphe \ 

Hélas î mais par qnet destin s'estr-il peu &îre qoe la dinine langue Gasconne 
soit mise en oablf : ba I c'est par la négligence de ses propres enfants. Non I 
non ! c'est parce qne le Gascon a mieux aymé tonsionrs bien Mn qae bien 
dire, les effects sont les masles et les paroles sont les femelles : les Gascons 
ont miens aymé maistriser le fer qae caltirer lenr langage, ainsi qne très bien 
a représenté nostre Osscon -. par ce qnatrain proposé sonbs la personne de la 
Mnse Gasconne : 

Sen man mous hills àbm hu temps pauat tenguds 
La plume coni'hu he giou pouiri rampela 
Mas attr'ets ^enquto-cy Pallaa s'es hists muds 
Car ets an mes amat pîan hé que plan parla. 

Aussi tonte la terre confesse qne les Gascons ont raporté snr tous les antres 
peuples la gloire des armes : la Gascogne est la boutique de Sfars, la Gascogne 
est son ciel, là où il loge perpetaellement, elle feust celle qni In^ donna le 
premier ëstre et la première nourriture : D'oti vient qne les Gascons (cela est 
trop notoire) portent dès le ventre de lenr mère l'ardeur Martiale, le courage 
pour la guerre, la science de la milice et la résolution ans pins grandes 
Bttaques. Car qnoy ? penser vous point que les femmes de Gascogne soient 
semblables aux autres femmes : Non, non ! il y a bien de la différence. Le. eol 
dtleur Matrice est un gros Canon, plus grand qutcelity que le» Turcs prindrent 

' NoiM avoDB respecté l'orthographe et la ponctuation souvent étrange do l'auteur. 
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à Bude : OU qu» ceux-là pour lesquels La Rochelle se vente ■• ou que le masle ou 
la/emelle de Gaetets : leur tunique dextre est un ieu discrime, la senestre est un« 
lice de Toumoy ; leur Amarry est un corps de Cuirasse, leurs veines, artères et 
nerfs sont plaine Sarquebusades, lesquelles ils participent aux CotiUdons, qui de 
ceele nourriture paissent et eustmtent les petits Mare dans le vêntre de sa mère 
guerriers .* Aussi qoaad le petit Qascon iiaist, il oe gémit ni ne rnoûane pas 
comme le reste des antres en&nts de Fraoce, d'Italie, d'Espagne, de l'Asie, 
de l'Afrique, de l'Enrope, et de l'Amériqae, mais crie, à Vassaut, à Forme, 
Abanee, Tude, Scale, Pren, Massacre, Boute dedans. Pousse, Cour, Retarde, et 
autres mots stmblables et propres aux Césars, aux Alexandres et aux grands 
Capitaines et braves soldats seulement, significatifs que le peuple de Gascogne 
sort de la matrice tout guerrier. 

Je D'anray pas gniere grand affaire à vons prouver mon dire, Car les linres 
(qui seuls la vérité des choses perpétuent et lesquels eacrits en antre langue 
que la Gasconne, et par antres que Authenrs Gascons ne portent nnl obiect 
, sur leur ftxint ponr estre réfutez) sont tegmoinga irreprochubles de ma pro- 
position. Qu'on lise l'historien Florentin parlant de notre peuple et de nos 
soldats. Qui résista à la bonne fortune des Anglois sonbs Charles vij (lorsque 
presque tout le Royaume aonba leur domination), les François abandonnojent 
leur R07 et que Paris la Capitale faisoit ioug sonbs la superbe insnportable 
dn Dnc de Bethibrt ? un braue Xaintrailles, un la Hyre et mille antres Gas- 
cons ? Qui assista la conqneste de Naples ? qui fit onvrir les portes de Florence 
et de Somme à Charles Tij, qu'on lise, l'on trouvera la responce : les 
Gascons ? Qai rompit le premier escadron des Estradiots et Italiens lignez an 
Taro ? Ijes Gascons : Qai gaigna la bataille de Banenue ? ce Gascon Gaston 
de Foyx : ce Prince auquel vinant rien ne pouvoit estre impossible. Qui a 
faict trembler l'Italie ? Les Gascons ? 

Mais pourquoy iray-ie fouiller les sepnlchres couverts de Lauriers, de 
Mirthes, de Chesues et d'Oliviers ? sepalchres de ces Gascons qui henreuse- 
meiit et valeureusement gisants es plaines de Naples, de Poiiille, de Calabre 
et de la Basilicate ont donné par leurs trespas tesmoignage combien valenrenx 
ils feurent. Puisque la Oascpgne est si heureuse, que d'avoir germé dans eon 
fianc et alaitè dans ses guerri^es mamelles ce grand auguste Heuby de BouB- 
BON Roy de France et de Nauare Vabrigi de toute vaillance es mains duquel 
pour le bien umverstl de tout le mande et particulièrement de son peuple le 
grand Roy des Roys, a aprouvé, ordonné esfàbli, confirmé et assuré la succession 
du sceptre, de la triplé Jteur du Lys. Les œillades duquel sont autant tTesqua- 
drons mis par terre, les parolles autant de batailles gaignees : Les mouuemens 
de se» mains autant de villes forcées et les démarches autant d'enseignes conqui- 
ses, et son cœur est le siège de toute Clémence, de toute piété et de toute Justice, 
luy seul me suffit pour vérifier mon dire, pour aulhoriser nui loiiange et donner 
crédit à ce que Cassure que les Gascons sont les seuls valeureux et les seuls 
Phanix de la vaillance. Aussi quand Fon veut appeler un homme vaillant ton 



Digitized 



btGoogle 



SEANCE DU 5 «AI 1902. 117 

dit qué e'tat un Ooicon. Louange (d'autant qn'elle se prouve d'elle mesme nj 
pins nj moÎDB qu'il est facile de louer an Alexandre publier la gloire d'nn 
César et vérifier la valeur de noetre Boy (je lairraf ponr vons dire que pro- 
portionant tontes les langues avec nostre lat^pie Gasconne i'ose asBurer avec 
raisons qne ie vous fêraj toncher au doit la langue Gasconne estre la plus 
par&icte entre toutes les langues. 

Et certainement il n'y a point de proportion des antres langues desquelles 
use aujourd'hui la conversation des hommes avee la Gascoue. Car première* 
ment trop superbe est l'Espagnole et partant mal propre ponr )a douce cinilit4 
qni est requise en ce siècle de maintenant ou pour faire l'amour, ou poni 
supplier les princes, on pour négotier. Car regardez comme il est mal séant de 
parler aux Dames qui ne veulent qu'humilité, que larmes, que prières, qne 
douceur et complaintes : avec ce faste Espagnol, ampullation de parolles et 
fricassées de ff le mesme eu est-il aux Princes avec lesquels il faut user 
d'adoration ciuile, de genou en terre, de croiBemeot de bras et de clignement 
d'eppaule : Pour l'Italiene ell'est trop lascine et lubrique car toutes ses 
paroles sont tonsiours langue en bouche, attonchemants, actions d'Amour et 
si ie l'oBois dire abominables propos et postures Aretineaques auec leur Catsi- 
zement éternel, la Françoise elle est molle, aterille, pauure, changeante et 
diiScile lire : pour le reste des autres langues, la Latine est comme un 
nmbrage de tangue, comme un corps sans ame, nn soldat sans armes, un liure 
effacé, nn Âdnocat sans science, nn Médecin sans practique, nu Apothicaire 
sans drogues, un Capitaine sans soldats, et une femme sans beanté : pour la 
Grecque, elle du tout perdue : ponr l'Allemande elle est trop barbare, l'An- 
gloîae et l'EcoBSoise sont toutes fistules : la Flamande est tout beurre : la 
Turque est sans foy : l'Hebraique est engloutie soubs la inste punition de la 
mescroyance :'tellement qne ie ne proportionne qu'aneo les trois premières la 
diuine langue Gasconne, qui n'a nul défont. Car elle est premièrement naifne 
□y trop snperbe et fastueuse comme l'Elapagnole pour harangner les Dames et 
snpplier les Princes. Regardez un peu combien diS'érente en est la proportion 
de ces mots Gascons et Espagnols propre à cet eSect. S'il plate ou l'Espagnol, 
M qu»reù, et puis : tow mm ea amourou» : et lo mi coraçon amoroso, allez dire 
à un Prince m quereis : on tattga compassion se quiere ce que nous disons 
agiati compassion s'eb plats ! ny lasciae comme l'Italienne qni faict durer trois 
bonnes milles de la Romagne ses paroles : anima miiia, cor miiio, spsransa 
miiiia. Et nous nous disons lou men co, la meus Arma, Ma b«re, Esperanct 
daquètt men co, honëc d'au men hraaé, penillst lou men beroi, mon oroustet 
saboureuset, ma chkois arme, lou men houradet amourouset f Et enfin elle n'est 
point molle ny panure comme la française : car qne seroit la françoise sans la 
Gasconne carbonaâes, canonadss. Boutades st autres mille mots mendiez de 
Dostre langue tesmoignent que sans la langue Gasconne elle seroit une poile 
sans qusuè, un mignon sans maistresse, un preetre sans deuotion, un marchant 
tant eabal, un or/eure tant or et pierres précisuses, une doubleure sans dessus, 
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un m/ant sont nourrice, wu/gmmê aana mary, wnt vigne sans esekala, «l un 
plume tant estre taillée: £t ie toos ose biea dire plog qns si anciennemeiit 
comme les Grecs, les Latins et les François nos âaacons ennsent estimé la 
science, les Unses et le Parnitsae et cassent cortisé Pallas produisant par 
linres lenr langne admirable sans employer tout lenr temps aox glorîenses 
pratiques de Mars. 

Lee Bomains enasent bani lenr langne, Giceron east parlé Gascon, Platon, 
Aristote et Demosthene enasent escrit en nostre langne, et on Condoh ou 
Nebao fensBent esté pins Renommées que la Grèce, et SAiscTr-SBTSB, serait 
ane antre Athènes. Car qnoy ? ne Toyés Tons pas que despnis qne les Gascons 
(adoucissant ceste ardeur martiale qu'ils portent dn ventre de leurs mères) 
sont montés ru ParnaBse, ont estudié et ont beu de la fontaine Pegaside qu'ils 
ont dépassé tons les autres bons esprits en sçaroir moral, en Philosophie, en 
droit, en Foësie, et si l'exemple et le nom de ces personnages qui pennent 
vérifier mon dire n'estoit encore à noatre porte et si vons n'aviez tousionrs 
n'oijés leurs voix, ie vous les voudrois nommer, mais ce sera une autrefois 
qne mon linre Gascon éternisera leur nom seulement ie vous dis qn'il demeure 
assuré que la langue Gasconne surpasse toutes les autres, et mesme est la plus 
propre pour l'acquisition des langages estrangers. Regardés moy un Gascon et 
on un Picard, ou \ormand, on Parisien, ou Breton, ou autre que se soit des 
Nations dn Royaume de France on un Espagnol, ou Grec, on Anglois, Alle- 
mand, Flamand, Turc, Polaque, Hongre, et autre quel que ce soit en Italie, 
on en paye de langne estrangere à la sienne le Gascon Iny donrra tonsionrs 
d'un au onze mois et trente ionrs si le mois est de trente un en l'acquisition 
de ceste langue. Voilà ce que iustement, et apollogiqnement i'ay tracé loiiant 
la belle langne Gasconne la première entre tontes les autres ne voulant pas 
empescher qne qnelcun ne soustienne le contra en &venr de la sienne ne la 
blasme : toutefois ie Iny dîray bien qu'il ne peut estre recen & ceste dispute 
pour champion valable s'il n'a autant de cognoissance de la langue Gasconne 
comme i'en ay et de la Françoise, Italienne, Espaignole, Latine et de qnel- 
qu'antre d'auantge. 

Aqno me heris d'ne tan doulon que giou ei boulut retourna franqnemen 
Ions mens prepans À bons aults, que per boste balon ets estimats Ion premè 
pople de la France (Gabcous) qne per bostes armes enbincudes bous ets heits 
renomma l'apotgiou de la conronne d'au nost Aei, despuch aqnet gionn que 
quiton Ion Tirau giou d'au reculât Angles nous ants nous afrodelerem de la 
man engraiguade de iustici d'au 3eigno Fonderons : d'an Lis : bons ets beit 
renomma la glori de la France et anctous de toutes ses conquestis : et d'ab 
Ions bosts bras redontats de tout Ion Monii abets portât la glori de la Gos- 
coigne (separats per balou d'aux ants Frances) per la grane estennde d'eu 
Boren. Perque parlats bons ants iamés aut lenguatge que Ion bost ? Parlats 
touchtem Gascon eu quau pais qne bons ants bons trobis. Perqne ets bous 
cause qne boste mediche lengue se perd ? on aumens reste esconnude débat 
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boBte negligensî F Toat loa Moan den parla GOBOon, Oommeoçots bons aats 
qo'etB long premés : bons anto qn'sts loua preméB Ponts d'en gîoaqné Rean, 
parlata dab loa Rei Gaacou, et eg Gaacoa ; heta l'amon ea Gascon : agiocats 
IttS poures aabourooBeteB de la Court en Gascon : risetB ea Gascon : bons beirats 
(que se bons ants comniençate) en men de nu mes tonte ta France sera en 
langnatge Gascone. Et non can qne bons ants me reprochits, perqite gîon non 
ei eacriont aqnest libe en Gascon. Car i'onbs responiii qne gion n'on l'ei 
escriont per bons ants, mes per Ions Francés, lonsqnans non s'agnssen pons- 
qnt enteoe si gion abi parlât en ant lengnatge qne Ion lonr. 

Les vœux trop ambitieux de Pierre de Saiote-Gemme n'ont 
pas été exaucés. Peu à peu, la France se fatigua des privautés 
gasconnes. Les compagnons d'Henri IV disparurent et ue furent 
pas remplacés, l'influence méridionale battue en brèche, ridiculisée 
par Malherbe et Agrippa d'Aubigné reçut le dernier coup par la 
création de l'Académie française. Du moins a-t-elle laissé dans la 
langue nationale des traces nombreuses et durables qui ont été 
étudiées par un de nos compatriotes '. 



Livres lltargrlques manusorlts du dlooèse d'Auoh 

aux XV et XVI' siècles, 

Pab m. B. Faqel. 

Mon intention n'est pas de présenter les livres eux-mêmes, 
Dieu seul sait ce qu'ils sont devenus, mais de rappeler et citer 
les mentions de leur existence aux xt*' et xti* siècles. Ce seront 
de simples notes destinées à compléter une histoire de la liturgie 
gasconne. 

La première mention que nous trouvions est de 1498, dans les 
Comptes de Bùcle, articles 26, 27 et 46. Les consuls de ladite 
ville font faire on Officiarium pour le service des prêtres de 
l'église de Riscle. h'Officianum est le livre des offices divins et 
semble particulièrement employé à Riscle, qui, comme chaque 
église, possède ses usages et ses dévotions propres. U Qfficiarium 

' H. LsDQBBe, dans son livre De Fir^uence du dialecte gatam «ur la langue /rançaiie. 
Parie, MaisonneuTe, 1893. 



dbyGoogIc 



B0C1^£ ARCB^LOQIQDB DU QERS. 



comprend les offices de messes et de vêpres'. La ville de Riscle 
paye le tiers de la dépense, qui se monte à 12 écus 12 bous, sur 
une somme totale de 38 écus. 

Les mêmes consuls font relier, encoler, écrire et diviser en 
deux livres le sanctoral et le dominical *. 

Je ne parlerai que pour mémoire d'une reconnaissance de dette 
de Vital de Cahuzac, prébendier de Sainte-Marie d'Auch, en faveur 
de Jérôme de Turqmis ', libraire de Toulouse, pour la somme de 
29 livres 15 sous tournois, dues audit de Ihirquiis: a. Quia dictas 
« de Turquiis tradiderat predicto Vitali de Cahuzaco dum vivebat 
n in bumanis certam quantitatem librorum, videlicet brevia- 
€ riorum, missalium et matutinarum ordinis Âuxitani pro ven- 
« dendo et ex fînali computo *. » 

II est bon de noter la persistance de beaucoup d'églises de 
Gascogne à faire composer des livres liturgiques mannscrits, 
malgré l'invention et la diffusion de l'imprimerie. Ainsi, le 7 jan- 
vier 1553, les consuls de Saint-Sauvy passent un traité avec 
M" Jeban Garnier, écrivain de Sarrant, afin de faire un livre de 
l'office divin pour l'église de Saint-Sauvy. 

Ledit M* Garnier devra écrire les vêpres des jours suivants : 

Vigilia Nativitatia Domiai et die. Yigilia annnnciatoDis Béate Marie 

Circnmcîsio Domini. et die. 

Vigilia Epiphanie et die. Vigilia PaBche et die et diabas 

Saacti Anthonii et Vigilia ipsius. Beqnentibne. 

Vigilia pQrificationia Béate Marie Vigilia ascentionia Domînî et 

et die. die. 

' 26. Item, foc apuDtat que la bila paguessa la teraa part de ud officier q\io faeen far 
loB caperaDB de la gleysa, et foc fejt marcat ab lo scriban à Kxxviit acutz ; que monta 
la tersa part que nos pagan : xil scutz sli Boa. (^Complet de Riscle, p. 507.) 

' 27, Item, parelharaent foc apuntat que f eseam reliar e encolar et scribe et partir lo 
lenlorau et dominieau en duH libres ; e foc marcat feyt de par tôt so desus à un escotz. 
{Comptée de Riscle, p. 508.) 

46. IteiQ, pHgam de marcat a bin, quant balhem Iob libres de la gleysa à relîgar ans 
Bcribaas : viii dincH. {CompUi de Riscle, p. 611.) 

' Ce de Turquiis n'est pas connu comme libraire à Toulouse. 

' Minutes de J. Labedan, notaire de Saint-Sauvy, du 18 avril 1520. (Etude de 
M' Barailhé, notwre à Saint-Sauvy.) 
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Viplia Fentec(»teB et die et diebua Vigîlîa St^ Ânthonini et die. 
■equentibna. Tigilia Nativiiatis Béate Uarie et 

Vigilia Trinitatis et die. die. 

Vigilia OorporiB Chriati et die. Vigilia Sancti Salrii et die. 

Vigilia B^ Johannis Baptiste et Vigilia omninm sanctomm et die 

die. et die seqnenti. 

Vigilia ABBnmptionis Béate Marie Vigilia annonciationis Béate Marie 

et die, et die. 

Ledit Jehan Gamier devra également écrire dans ledit livre les 
messes suivantes : 

Conceptio Béate Marie. De saDcto Roclio. 

Rorate. Prosa Corporis Christi. 

Valtnm. Tractatua de qninqae plagia. 

De qoinqne plagÎB. De Nostro Domino et de nomine 

De nomiae JesoB. Jeen Corporia caati. 

De aancto Ânthoiiio. Gomplectornm tempore qnadra- 

De saacto Salrio. gesimale. 

En parchemin bon, net et pnr ras, et pour ce faire leadits conaula ont pro- 
mis donner et pa/er andit M* Jehan Gamyer pan cadern contenant chacnn 
cadem six fiwlhetz à cinq pâtes aive raes, la somme de xvi sols tonrnois 
payables ainsin que ledit Gamyer trabalhera et besonfaeraj et le Busdit M' Jelian 
Oamyer a promis faire bonne et loyale œuvre et escripture de bon ancre et 
tint. LesqaeU pactes lesdites parties et chaacnne d'iceliee ont promis tenir 
complir, etc. '. 

Le 8 avril 1564, un contrat est passé entre Pierre Galette, 
prÈtre d'Auch, et Pierre Benquet, marchand et ouvrier de Saint- 
Biaise de Manciet, pour la confection d'un livre contenant les 
messes et les vêpres. Pierre Galette recevra 50 livres t. pour son 
travail, dont 15 payables immédiatement. Il devra se conformer 
aux indications ou articles indiqués à la suite du contrat qui suit : 

Contrat pour la confection dun livre liturgique pour Végliae de Majiciet. 
(8 avril 1504.) 

Saichent tontz présens et advenir qne l'en mil cinq cenz soyxante quatre et 
le haictieeme jonr'dn moys de april, régnant très chrestien prince, Charles, 

' Hinataa B. de Letica, notaire de Sunt-Sauvy. (Etude de M< Barailhé, notaire de 
SainVSwivy.) 
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par la grflce de Dien, roj de Fraaoe, perBonnellement atablye sire Pierre Bea- 
qnet, marchant et ODTrier de l'église de Sainct-Blaise de la ville de Manciet, 
an diocèBe d'Anz, et màistre Pierre Gaieté, prestre, dodit Aux habitant, les- 
qnelz de teni bon gré, pnre, franche et libro volnnté entre enlz ont t«nn et 
accordé Gertaina pactes, tellement qne ledict Gaieté ponr le serrioe de ladicte 
église de Manciet a promis &îre et ecripre certains libre et office et fenrnir ce 
qn'il aéra nécessure ; et tont autrement ledit Gaieté sera tenu &ire tontz les 
officea tont ainsin qn'il a esté contenn, accordé entre lesdictes parties et saj- 
Tant les arligles qne me ont esté baillés par escript par lesdictes parties, 
desqnelz articles la tenenr s'en snyt : 

Les offices de messes baillés à foire à maistre Pierre Gaieté, etc„. 

Lequel Gaieté a promis ferre tont le contenu ansdicts artigles en la forme 
et manière en iceolx artigles contenna, et les avoir fsictz jnsqnes à la feete de 
la Tontz Saincto prochennement veneutz ; et pour ce fère ledict Benquet, 
ouvrier snsdict, lui a promis bailler et payer la somme de 50 livres tonmoîsea 
comptant 20 soulz tournois pour livre et ponr sonl 11 deniers tournois, 
payable présentement la somme de 15 livres tonrnoises laqnelle ledict Gaieté 
a réellement prinse et reoene en dédnction de plus grande somme de ladicte 
somme de 50 livres tonrnoisea, ëa présences de moy notaire royal et tesmoings 
cy bas nommés, et le résiden de ladicte somme restante ledict Benqnet iny a 
promis payer de jonr en jonr, et tont ainsi lesdictes parties ont promis satis- 
&yre, tenir, garder et observer tont ce qne dessus sonbz expresse ypothèqne et 
obligation de tontz et chascnns lenra biens... et ont vonla estre constraincts 
et compellés par tontes conrtz tant temporelles que spirituelles du présent 
pays et royaulme de France, comme soot les courtz des nobles et très pnys- 
santz seigneurs messieurs les séneschanlx de Tholose, Armagnac, juges ordi- 
naires de Tholose et d' Armagnac, et temporalité de monsienr le révérendiBsime 
arcevesqne d'Anx et dudict Manciet. Et respectivement lesdictes parties en 
ont reqnia instrument leur en estre retenu par moy notayre royal soabzsigné 
ce qne ay faict, es présences de maistres Francoys Mailhard, chantre, maistre 
des enfants de cuenr de ladicte église, Pierre Lacroix, prestre, et Berdot de 
Molas demeurant à la salle de Basailhac d'Âux et de ses appartenences habi- 
tant, et de moy Bernard de Sahnco, notaire royal de ladicte cité d'Anx habi- 
tant sonbzsigné '. 

AtUcUb du contrat. 

Les offices de messes baillés à faire à M* Pierre Gaieté, chantre d'Anx, pour 
l'église K. saint Blaize de Manciet, le hnictieeme jour du moys d'avril 
mil V Lziiij, par U* Domeniqne B^cncey, cbanoyne d'Aux et cnré dudict 
Manciet, et Pierre Benquet, lsncier(7) de ladicte église. 

' Archives de Mgr de Caisalade. 
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Primmièramênt. 



L'office in gali canta. 

In lace et die NadiritatiB Domiai. 

De cirnnitiaioQe Domini. 

De Pifauia Domiai. 

De Pnrificatiooe V. M. cnm bene- 
dictîone candeUram. 

De saocto Blazio. 

Benedictione cinorum cam officîo 
messe, prima die qnadragesimo. 

De sancto Qrabele arcangelo. 

De aaontioGÎoae VirgiaÎB Marie. 

De Dominica in ramis palmanini. 

In die cène Domini cnm vesperia. 

Die Veneria aancte cum veaperis. 

In Vigilia Pache cnm reaperia. 

Dominica Pache. 

Feria secnnda Pache. 

Dominica Qnaaimodo. 

De sancto Orientio. 

Feria seconda in litaniïs. 

Feria tercia. 

Feria qaarta. 

In die Aaaentionis Domini. 

Onltre ce dessus lèra les Qiàriei et quelque 
qne antres. 

Lea Vetprea. 



In yigilis Pentacostes. 

Feria secnnda pont Pentacostem. 

De sanctissima Trinitate. 

In die Corporis Ghriati. 

De sancto Johanne Baptista. 

De aanctia Petro et Pauio apoatolia. 

De Âasnraptione Virginia Marie, 

De nativitate Virginia Marie. 

De exaltatione aancte crncis. 

De sancto Lnca apoatolo. 

De santis Simone et Jnda apostolia. 

De omnibna sanctia. 

De preaentatione Virginia Marie. 

De conceptione Virginia Marie. 

De sancta Catberina virgine. 

De sancto Thoma apoatolo. 

Commune apostolornm. 

Commune martirnm. 

Commnne coafeaaoram. 

Gommuae virginum. 

Denomine Jean. 

Officinm defnnctornm. 

Gloria», tant de Notre-Dame 



In rigilia nativitatis Domini, 

L'oJBce de mâtine juBqnea à prime. 

In die ad Tesperas, 

In Tigilia parificationis Domini. 

In die ad resperas cnm comme- 
moratione, 

Sancti Blaiii, 

In vigilia annuntiationia V. M., 

L'office dea ténèbres des trojs jonrs 
devant Pascas avec neuf lisons, 

In die sancte Pache, 

In vigilia sancti Orientii, 



In vigilia assentionis Domini, 

In die assentionis Domini, 

In vigilia Pentacostes, 

In die Pentacostes, 

In ngilia Corporis Ghristi, 

In die Corporis Chriatî, 

In vigilia assnmptionis V. M., 

In die aaanmptionia V. M., 

In vigilia nativitatia V. M., 

In die nativitatia V. M. 

In vigilia omnium aanctomm. 

In die omnium sanctornm. 



P. Gallbtb, Pibbek Benqtjet, De Sahuco, not. 
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NOTE. 



Vicllmei Innocantea dM révolutionnai ru du Oart. 

II est des Tictîmes de la Terrenr que l'histoire a oublié de sigoaler dans 
notre députement ; il n'en fat pas cependant de plas innocentée ; on peut 
affirmer qn'aacnne d'elles n'avait comploté contre la Képablique, corres- 
ponda avec l'étranger on enfreint les lois réTolntionnaires. Lenr seul crime 
était d'oser implorer quelques bouchées de pain, jnste au moment où il y en 
avait fort peu. C'est par centaines qu'on les fit périr. Il est vrai qu'elles ne 
montèrent point sur l'échafaud ; mais si elles ne connurent point la famense 
« hache révolutionnaire », le redoutable < glaive de la loi >, ce i\it pour 
mourir d'nne façon plus cruelle, plus brntale, plus ignominieuse encore; elles 
connurent les sauvages aBBommades, les fusillades sanglantes, les noyades 
sinistres. Elles furent condamnées sans jugement par le directoire du Gers, 
8sr la proposition de l'implacable et ardent révolutionnaire Lantrac, alors 
proeureur-général-syndic. Nous ne connaissons ni leurs noms, ni leur nombre, 
il ne nous reste que leur arrêt de mort, le voici : 

c Attendu que dans les circonstances actuelles il est du devoir de l'admi- 
c nistration d'empêcher tonte consommation inutile de subsistances, le conseil 
c du département du Gers, sur les réquisitions du procureur-général-syndic, 
c arrête : 

« Abt. 1". — Il ne pourra être conservé dans chaque maison ou ménage 
c et pour sa garde qu'un seul chien, et tous les autres ciUms surnuméraires 
< seront tués sans qu'ils puiesent être cédés par lenr maître à des citoyens qui 
c n'en auraient pas actuellement. 

« Abt. 2. — Les municipalités veilleront à l'eiécotion de l'article 1" et 
c dénonceront les citoyens qui ne l'auront pas exécuté dans la décade de la 
« publication aux comités de surveillance de leur district. 

t ART. 3. — Tout bon citoyen est invité à laire une pareille dénonciation 
( après la décade de la publication expirée, tant contre les citoyens que les 
c municipalités négligentes. 

a Art. 4. — Le présent arrêté sera imprimé, envoyé ans monicipalités, 
•: districts, comités de surveillance et sociétés populaires. Il sera lu, publié et 
* aifiché aux formes accoutumées ». — (1" fi-imaire an II.) > 

Pauvres bons chiens, pauvres victimes innocentes ; on peut dire que tous 
avez payé votre tribut à la Révolution, puisque ponr le salut commun vous 
avez donné votre sang, tandis que vos maîtres le versaient à fiot, eus aussi, 
sur l'échafaud ou bien sur la firontiëre. 
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PRÉSIDENCE DE M. DITANDY, VI CE- PRÉSIDE NT. 



Est admis à faire partie de la Société : 

M. Victor BouÉ du Boislong, notaire à Lectoure, présenté 
par MM. Alphouee Branet et Charles Despaux. 



COMMUNICATIONS. 



La pile gallo-romaine de Salnt-Arailles, 
Pab m. Masteon. 

L'origine des piles, leur affectation à travers les âges ont été 
maintes fois l'objet de vives discussions et ont donné lien à des 
interprétations contradictoires : cette question laisse un vaste 
champ ouvert à toutes les conjectures, horizon immense où l'ar- 
chéologue a glané et glanera, la moisson n'étant point terminée. 
Il ne nous appartient pas de déterminer à ce sujet, de résoudre 
un problème épineux, d'ajouter une opinion nouvelle à celles 
émises par des plumes plus autorisées; il nous suffira d'examiner 
succinctement les recherches antérieures, les solutions qu'elles 
comportent afin de parvenir à une conclusion sur le sujet en vue. 

Le département du Gers est riche en souvenirs gallo-romains, 
derniers vestiges échappés au vandalisme, monuments qui font 
revivre parmi nous des luttes séculaires, attestent la présence des 
légions étrangères dans la région. Les piles gallo-romaines occu- 
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pent le premier rang, ont éveillé et éveillent encore l'attention 
des érudits, des membres de nos sociétés d'archéologie. Parmi 
eux, nous devons citer MM. Cénac-Moncaut et du Mège; des 
lacunes, des erreurs môme se sont glissées dans ces première 
essais, dans ces excursions à vol d'oiseau, fixant des jalons, des 
points de repère pour l'avenir. M. Adrien Lavergne, suivant la 
voie tracée, a décrit avec sa haute compétence les piles du Gers, 
données lumineuses, fruits de sûres investigations ^ M. Philippe 
Lauzun, étendant ses recherches, dépassant cette zone restreinte, 
a fait une étude comparative avec diverses parties de la France, 
condition indispensable en vue d'une conclusion. 

Les uns et les autres ont fait connaître huit piles qui subsistent 
encore et quatre ayant disparu depuis plusieurs années, savoir ^ : 
1° Peyrelongue ", 2° Saint-Lary, 3° Laroque, 4° Lasserre, 5° Le 
Mas de Biran, 6" Ortolas, 7° Artigues, 8° Roquebrune, piles plus 
ou moins dégradées; 9° Le Mas de Biran, 10° Pontîc, 11° Arti- 
gues, 12° Tourette, piles détruites en totalité. 

Observons que la plupart de ces monuments avoisinent les 
voies romaines ou couronnent certaines hauteurs; celles de Las- 
serre, dans un vallon, et de Roquebrune, dans la vallée de ta 
Guiroue, font exception. A ces dernières, il convient d'ajouter 
celle de Saint-Arailles, qui a échappé jusqu'à ce jour aux recher- 
ches archéologiques. 

Examinons les particularités de ce monument offrant des points 
dignes de remarque, un caractère archïtectonique en désaccord 
de style avec les édifices connus, reliques du passé eu proie au 
vandalisme et qui bientôt ne seront plus qu'à l'état légendaire. 

À 500 mètres au sud du village de Saint-Arailles, dans un 
vallon pittoresque s'étendant vers la vallée de l'Osse, au point de 
bifurcation de deux vais secondaires, à 200 mètres des contreforts 
de Birehouch, site élevé d'où se déroule un vaste panorama, on 

' Excursion de la Soeiéti française (Tarehiologie. 

' Invenlaire des piles gallo-romaines. 

' Rappelons que la pile de Peyrelongoe, signalée par dn Mége et cachée au milieu de 
constructions modorneB, a été retrouvée jinr M. Brégail, membre de la Société archéo- 
logique. 
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Cliché Canlalgnon. 



PILE OALLO-ItOUAlKE HE SAINT-A RA ILLES. 
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aperçoit les ruines d'un édifice désigné vulgairement sous le nom 
de TuTToguo deou Merliou. 

C'est un massif de maçonnerie quadrangulaire, revêtu en petit 
appareil, présentant en maints endroits des mutilations succes- 
sives, dégradations qui rendent difficile une juste appréciation. 
La face principale à l'est, ainsi que les deux latérales nord et 
sud, mieux conservées, permettront de préciser; celle de l'ouest, 
tout à fait dégradée, demeurera incertaine. 

Ce bloc à demi informe, s'élevant à 3'°45 au-dessus du sol 
arable, offre dans sort intérieur un mélange de sable et de moel- 
lons démolis, très aplatis, unie par un ciment dar; extérieure- 
ment des pierres cubiques en tuf de O"* 11, alternant dans les 
bandes parallèles et reliées à leur jonction par du ciment com- 
pact formant rainure. 

Il est de forme carrée, a 3" 90 de côté, repose sur des fonda- 
tions de 0"75 formées d'un amas de pierres calcaires unies par 
un mortier d'une grande dureté, en retrait de 0°11, se divisant 
en deux parties principales : soubassement, pyramide. 

Le soubassement haut de 2" 70 se subdivise lui-même en trois 
parties nettement définies : 1° un socle, cimenté au pourtour, 
formé de quatre assises de pierres carrées, se trouve actuellement 
en contre-bas du sol par suite de la terre accumulée depuis- des 
siècles et formant un exhaussement de 0°44. Un point à noter, 
les quatre rangées, sans retrait apparent, forment néanmoins une 
dépression de G" 05 avec la partie supérieure; 2" un corps 
principal, cimenté à la jonction, formé de quatorze assises de 
pierres identiques, s'élevant au-dessus du sol actuel, en retrait de 
0'"025 avec le socle; 3" une partie sapérieure, qui ne peut être 
assimilée à un couronnement par suite de retrait, formée dans 4es 
faces nord et sud par six assises accusant une dépression de 
0° 025 chacune. A l'est* quatre seulement en retrait, les deux 
autres sur te même plan. 

Aux angles nord-est et' sud-est, au niveau de la cinquième 
assise, on observe un socle carré de 0° 54 de côté sur 0" 33. Il se 
compose d'une double gorge ayant chacune 0" 025 de profondeur 
avec évasement de 0" 05, partie intermédiaire arrondie, ornement 
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décoratif existant sur trois côtés du socle, le quatrième uoi en 
partie à la pyramide. Existait-il des socles analogues sur la face 
ouest? Nous ne pouvons préciser. On peut supposer, sans néan- 
moins l'aiErraer, que ces socles se trouvaient seulement dans ces 
deux parties et étaient destinés à supporter des statues de divinités 
secondaires, la niche sise au-dessus, à l'est, abritant la divinité 
principale. 

La pyramide, haute de 1"50, a 3" 50 de côté. Elle repose sur ■ 
le soubassement; plusieurs assises de l'appareil extérieur existent 
encore sur divers points, notamment au sud où douze rangées sont 
apparentes. Les angles détruits en totalité ne nous permettent 
point de constater si la pyramide était ornée de bandes verticales 
formant saillie avec chapiteaux et encadrements. 

Ce monument ayant été détruit en partie vers 1856, il nous a 
été facile de recueillir des renseignements offrant an certain 
intérêt, indices qui suppléeront à une étude incomplète : nous les 
transcrivons à titre de supplément. Cet édifice s'élevait très haut 
et était pourvu à l'est d'une niche de forme arrondie; la famille 
Bonnet du Merlieu y avait même placé une statue de la Vierge. 
Les biens patrimoniaux furent partagés entre deux branches; 
l'une d'elles ayant aliéné la pièce de la Turraquo, le nouveau 
propriétaire entreprit la démolition. Le décès prématuré de son 
fils apporta un changemenf dans ses idées : il crut au sortilège. 
Ce deuil préjudiciable au père fut avantageux à la science archéo- 
logique et conserva un monument rare et précieux. 

Faisons ressortir diverses dénominations qui désignent les 
lieux voisins de ta pile : au nord, à 200 mètres, le Merlieu; au 
Qord-est, à 300 mètres, la Coume rouge; au sud-est, à 150 mètres, 
la Barteuille; à l'ouest, à 900 mètres, au delà de l'Osse, sur un 
plateau, Gachies. 

Des fouilles pratiquées nous ont dévoilé l'existence de nom- 
breux ossements qui indiqueraient peut-être que le lieu fut témoin 
d'un combat. 

La pile romaine de Saint-Arailles, sise dans un vallon, éloignée 
de toute voie romaine, ne peut être rangée dans aucune des deux 
catégories susvisées par la plupart des archéologues : fanaux ou 
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porte-lumière, bornes militaires. Deux hypothèses s'ofirent à 
nouB : la première, la considérant comme un monument religieux, 
une Monjoie; la seconde, la rattachant aux monuments triom- 
phaux, à des trophées de pierres, commémoratife de quelque 
important succès militaire. 
Nous pencherions volontiers pour cette dernière attribution. 



Le roi de la soienoe, 

Joseph Laoomme, de Crastes, 

Fak m. René Paqel. 

On ne connut qu'un seul exemplaire des brochures que nous 
allons résumer et dont nous donnerons de copieux extraits. 

Il y est parlé tout au long des travaux, des découvertes et de 
la viede Lacommc. Ces brochures, qui appartiennent à un membre 
de notre Société, M. Laborie, ont dû être imprimées eu 1860, k 
Bordeaux, chez Chaynes, du vivant du héros. Elles sont au 
nombre de deux : 

La 1" : « Nouveau système d'arithmétique et de géométrie, » 
par Joseph Lacomme; de la multiplication; démonstration de la 
quadrature du cercle : déductions, table des racines, des circon- 
férences et des surfaces, géométrie. 

La 2"" : « Le roi de la science et la quadrature du cercle; » 
notice historique sur Joseph Lacomme; lettre de M. Ardenne, 
directeur des bains du Castéra, à son ami M. Caperon, médecin 
du roi ; rapport fait A. la Société des arts, sciences et belles-lettres 
de Paris, au nom du Comité des sciences, par M. Dalmont, archi- 
tecte; rapports des journaux {Gazette de France^ F Echo de la 
métallurgie), table des racines, des circonférences et des surfaces. 

On voit qu'en peu de pages, il y a beaucoup de choses. Il 
ressort bien que le tout est une apologie de J. Lacomme et de 
ses méthodes. A côté de la partie absolument technique, c'est-à- 
dire la prétendue démonstration de la quadrature du cercle et la 
simpli6cation de certaines opérations d'arithmétique, il y a la 
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partie biographique assez originale qui, bien qu'anonyme, est 
certainement l'œuvre de J. Lacomme lui-même. Pour ne pas 
enlever la saveur de ce morceau, noue allons le donner presqu'en 
entier : 

Joseph Lacomme naqnit à Crastes, département du Gers, le 3 mars 1792, 
d'une honnête fomille de labonrears, mais non moins ignorants que panvreg. 
Il ayait à peine nn an lorsqu'il eut le malheur de perdre gou père. Sa mère, 
chargée d'une nombreuse femille, ee remaria six ans après, et le pauvre Joseph 
se vit alors réduit à mendier son pain, pour soutenir sa misérable existence. 
A neuf ans, il entra pour garder les dindons chez de braves gens, qui en 
prirent soin, et lui rendirent l'important service de lui inspirer des sentiments 
religieux, où il puisa la tbrce nécessaire pour supporter sa misère et se bien 
conduire le reste de sa rie. 

A douze ans, Joseph Lacomme, déjà fort, entra comme domestique chez un 
laboureur, où il fit bientôt de grands progrès dans l'art si utile de cnltiver la 
terre, et donna des preuves d'une intelligence précoce, et faisant en en per- 
fectionnant lui-même les instruments aratoires. 

A seize ans, il entra comme apprenti chez un tisserand, et an bout de deux 
mois i) en savait plus que son maître, qui le prit et le paya dès lors comme 
compagnon. Joseph, qui ne savait ni lire ni écrire, n'en perfectionna pas 
moins, par la senle réflexion, l'art de tisser, en modifiant les métiers qu'il 
faisait lui-même, aussi bien que les navettes et tout ce qui concerne cet état, 
dont il donna bientôt des leçons à son maître, enrpris de l'intelligence et de 
l'adresse de son compagnon. 

A dix-neuf ans, il fut appelé par le sort au service militaire et partit ponr 
l'ËBpagne. Cette campagne contribua à étendre le cercle de ses idées, eu le 
mettant à même de connaître d'autres mœurs et d'antres pays. 

Il rentra dans ses foyers à la chute du premier empire, s'y maria, et exerça 
pour son compte le métier de tisserand, qu'il perfectionna encore. Mais cette 
fois, il ne se borna pas à employer nn seul métier, car il prit plusieurs ouvriers, 
qu'il forma lui-même, et exerça cette profession en grand. Il y faisait même 
de très bonnes affaires ; mais, n'y voyant pins de perfectionnement à faire, il 
n'y trouva plus d'aliment à sa curiosité naturelle. Ansai, en 1836, s'étant mis à 
construire nn puits, il désira, quand il fut percé, connaître d'une manière 
précise la quantité de pierres de taille nécessaire pour en paver le fond. Il 
s'adressa, k cet effet, au premier professeur de mathématiques du lycée d'Auch, 
eu lui indiquant le diamètre du pnits. Le professeur lui répondit qu'il lui 
était impossible de le lui dire au juste, attendu qne personne n'avait encore 
pu trouver d'une manière exacte le rapport de la circonférence au diamètre. 

Cette réponse excita chez Joseph Lacomme une vive curioeité et un ardent 
désir de résoudre ce problème. Ou eut beau lui dire que les plus grands géo- 
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mètres y avaient renoncé, et que de nos jonra on regardait comme fou tout 
homme qui en ponranivait Bériensement la solution, il ne s'en décida pas 
moins k j consacrer ia vie, ses facnltés et son avoir. Il vendit en conséqaence 
tons ses métiers t tisser et tont le bien qu'il avait acquis par son travail, et le 
voilà dn matin an soir occupé de son problème, et presque toujours an fond 
de son pcits, i, ranger et à mesurer des pierres de taille et k chercher tons les 
moyens possibles d'arriver k cette grande déconverte. 

Malhenreaseraenfc, ses ressources, ponr obtenir nn résultat si merveilleux, 
étaient bien bornées; car non seulement il ne savait ni lire ni écrire, mats il 
ne connaissait même pas les chiffres. Aussi, quand on lui disait qn'Archimède 
avait trouvé que le rapport approximatif de la circonférence an diamètre était 
comme 22 est à 7, Newton, comme 3,14 est h l, et Métins, comme 355 est 
à 113, cela était-il pour lui de l'hébreu. Mais il ce se tint pas ponrbattn, et il 
imagina, pour apprendre les chiffres tout seul, nn moyen bien simple et qui 
annonce une bien grande force de volonté. Il se rendit à Auch, et, parlant de 
la première maison de la pins longue rue, il examina le numéro 1 qu'il copia, 
puis, se retonrnant, il copia le numéro 2, puis 3 et 4, et ainsi de suite, jusqu'à 
l'antre bout de la rue. Il apprit de la sorte non seulement à former les chiffres, 
mais de plus à écrire tous les nombres consécntift jusqu'au numéro de la 
dernière maison, qui excédait le nombre 100. Il ne lui en fallut pas davantage 
pour deviner la loi de la formation des nombres dans le système décimal, 
mais, de plus, la numération parlée et la numération écrite. Combinant ensuite 
les nombres à sa manière, il trouva, pour faire la multiplication et la division, 
une méthode qni étonne, tant elle abrège les opérations, et il devint bientôt un 
grand calculateur. 

Une fois en possession de l'arithmétique, il trouva, au moyeu de plnaienrB 
expériences pratiques, et en fiiisant construire des solides creux, tels que des 
cubes, des cylindres et des sphères, en les remplissant d'eau et en les pesant, 
il trouva, dis-je, que le véritable rapport de la circonférence an diamètre est 
comme 25 est k H, rapport exact en effet, et qni ne donne point de reste après 
la troisième décimale. 

Cette découverte ayant fait quelque bruit, on l'engagea k la soumettre à 
l'appréciation de l'Académie des sciences de Toulouse, oii il se rendit en effet 
sans perdre de temps. C'était en 1837, c'est-à-dire un an après le percement 
de son puits. 

Les académiciens de cette ville savante examinaient ce résultat avec beau- 
coup de défiance, car ils regardaient Lacomme pktôt comme nn fou que 
comme nn inventeur sérieux. Mais celui-ci, qui ne négligeait rien pour 
s'assurer, par mille vérifications, de l'exactitude de son rapport, leur propose 
de cuber, d'après sa méthode, le bassin du jet-d'eau qui ac trouve sur la place 
des Carmes, ce qu'il exécuta à minuit, au clair de la lune, pour être seul 
et plus tranquille. Mais des sergents de ville déguisés, qni l'observaient, 
l'arrêtèrent et le cooduisirent au violon, le regardant aussi comme un fon. Il 
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j resta sept joare aa paia et k l'eaD, Bans qu'on a'occnpÂt autrement de Ini. Le 
septième jour, na prisoDoier, qai remplissait les fonctions de porte-clefe, se 
CTDt en droit de l'insnlter et de le traiter de fon. Il ponsaa même 1a méchan- 
ceté jusqu'à lai dire qn'il était soupçonné de vol, attendn qu'on avait tronvé 
snr Ini des sifflets (qui u'éLaicnt en réalité que des ponces cubes qui lui 
servaient h rérifier ses calculs), et qu'il serait bientôt rais au secret. 

Joseph Lacomme, jastemetit indigné, lai répondit qae s'il ranlait se 
donner k peine d'entrer dans le tîoIod, il avait encore d'autres sifflets à lui 
remettre. Ce porte-clefs, qui était nne espèce de colosse, habitué k vexer et 
même à battre les prisonniers, entra résolument pour Ini donner nne leçon ; 
mais ce fat lui qui la reçut, car Lacomme l'eut bientôt terrassé et ini apprit, 
on plntôt crnt lui avoir appris à respecter le malheur d'autrui. Les antres 
prisonniers, le jugeant suffisamment pnni, l'obligèrent à le lâcher. Il sortit 
donc tout meurtri des mains de celui qn'il avait si lâchement insnlté et 
attaqué, mais non suffisamment corrigé, car les pauvres prisonniers qn'il 
insnltait et maltraitait â la journée s'étant moqués de lai, en disant qn'ils 
étaient bien heureux qu'il eût enfin trouvé son maître, cet homme, hnmilié et 
furieux, répondit que s'il rentrait dans le violon il assommerait Lacomme : 
€ Eh bien, entre, dit ce dernier, je t'attend» ». Il rentra en effet, mais pour 
son malheur, car, malgré sa jactance, il fut encore pins maltraité que la pre- 
mière fois, et, sans les gendarmes, qni vinrent s'emparer de Lacomme, c'eût 
pent-étre été son dernier jour. 

Lacomme, qui était pourtant dans le cas de légitime défense, n'en fat pas 
moins mia dans la prison des prévenus ; mais le surlendemain on le fît con- 
duire à ÂDch, comme fon. Il fit la route de Toulouse à l'Isle-en-Jourdain par 
une pluie battante. Inutile de dire par conséquent qu'en arrivant il était 
trempé jnsqu'sni os et qu'il avait les pieds déchirés. On ne le jeta pas moins, 
k son arrivée k l'Isle-en-Jonrdain, dans un cauhot humide, où il ne rit ponr 
Ini d'antre chance de salut que de quitter sea habita mouillés ponr se coucher 
tout nu snr la paille. Il j serait mort de froid sans l'humanité d'an gendarme, 
qui Ini apporta une bouteille de vin pour le réchanttêr nn peu. 

lie lendemain matin, il lui fallut revêtir ses habits rigides par l'effet de la 
gelée, car on était an mois de janvier, et partir nn-pieds snr la glace. 

En arrivant k Gimont il fut logé avec un véritable fi)n, et passa la nuit 
dans la même chambre ; mais là du moins on Ini donna un lit et des aliments, 
on fit sécher ses habits, bref on en prit soin, et le lendemain il put se remettre 
en route et regagner Âuch, cloptn-clopant ; car, bien qu'il fût sans chaussure 
et qu'il eût les pieds déchirés, il ne lui en fallut pas moins bire encore quinze 
lienes à pied sur la glace. Cette cruauté inutile serait certainement repré- 
hensible, même à l'égard d'un coupable, mais combien est-elle odieuse à 
l'égard d'un homme complètement innocent ! 

Quand il fut arrivé k Anch, on le conduisit devant le préfet, anquel les 
autorités de Toulouse avaient écrit, en l'invitant à le faire renfermer comme 
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fou. Mais ce digne magistrat, après lai avoir proposé qoelqnes problèmes 
d'arithmétiqae et de géométrie, qu'il résolat avec la pins grande facilité, le 
jngeaat beancoup moins fon qne ceux qui l'avaient tUit arrêter, le fit mettre 
aossitAt en liberté. 

Tant de contrariétés, de fatigues et de tourments ayant altéré sa santé, il 
se rendît à Bagnères-de-Bigorre, d'après les conseils de ses amis, ponr la 
rétablir. Là, comme il ne parlait à tout le monde qne de son problème, les 
baigneurs le considéraient aussi comme un maniaque et se moqnaient asses 
onvertement de Ini. Lacomme les laissait dire et n'en allait pas moins son 
train. Mais un gendarme s'étant aussi permis de le plaisanter, il crut ponvoir 
lui répondre sur le même ton, ce qui lui valut, de la part du gendarme, nne 
paire de sonfilets. Alors Lacomme, qoi est d'une force peu commune, le saisit 
et le terrassa comme un enfant. Toute la brigade arriva bientôt ponr le mettre 
en prison, mais il déclara qn'îl ne s'y laisserait mettre qn'aprës avoir parlé an 
procureur du roi. On voulut alors user de violence, mais sans succès, car il 
renveraa tous cens qni mirent la main sur lui, à commencer par le brigadier, 
qn'il tenait suspendu en l'air à brus tendo, qnand le procureur dn roi arriva. 
Il lui fut très &cîle de se justifier devant ce magistrat, qui, voyant qn'il 
n'avait fait que se défendre, le fit relâcher anssitât et tança vertement mes- 
sieurs les gendarmes, qni avaient dépassé leur droit. 

Toujours occupé de son problème, Joseph Lacomme se rendît 4 Bordeaux, 
en 1$39, ponr soumettre le résultat de son travail à la Société philomatiqne, 
qui ne donna pas suite k sa demande. Il fut obligé, pour vivre, de donner des 
leçons d'arithmétique, d'après sa méthode, ce qni ne lui offrit que de médiocres 
ressources. Si bien qn'il végéta à Bordeanx pendant plusieurs années, désolé 
de voir que le pnblic ne faisait presque plus attention à l'objet qui l'occupait 
eiclusivement, je veux dire & son rapport exact de la circonférence an 
diamètre. 

Tombé dans une sorte de désespoir, et d'ailleurs à bont de ressources, il ne 
trouva rien de mienx, ponr réveiller l'intérêt et faire connaître publiquement 
sa découverte, que de chercher une querelle d'allemand à nn agent de police 
et de se mettre en état de rébellion contre la force pnblîque. Il fut en con- 
séquence mis en prison et traduit en police correctionnelle. Là, devant eee 
jnges, en présence d'un nombrenx auditoire, il avoua son stratagème et obtint 
du président la permission de prouver qu'il n'était point fou, en exposant ses 
déconvertes en arithmétique et en géométrie. Le tribunal, charmé de l'en- 
tendre, l'acquitta k l'unanimité, et, sachant qu'il était sans argent, ouvrit, 
séance tenante, nne sonscription en sa favebr, ce qui lui permit de retourner 
dans son pays, après avoir obtenn à Bordeaux une espèce de triomphe qui loi 
valut nne certaine célébrité. Tout cela se trouve mentionné dans rindicattur 
de Bordeaux, du 1" et du & mai 1846, aussi bien qne dans le Mémorial et dans 
le Courrim- ds la Gironde, dn 2 mai de la même année. 

Lacomme alla ensuite s'établir à Gnltres, près Lîboume, en laissant sa pré- 
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cienae décoQTerte, pour ne pins s'occuper que d'agriculture. AppliqDaat alore 
son intelligence natarelle, déveioppée par l'expérience et les connaissances 
qu'il avait acquises, il se fit nue telle réputation d'agrononle que tons les 
habitants, le jnge de paix et le maire en tête, lui délivrèrent à l'envi le certi- 
ficat le pins honorable, constatant les services importants qu'il avait rendus 
an pays par ses conseils et ses nouveaux procédés en agriculture, mais sur- 
tout par ses bons exemples, en leur montrant qu'il pouvait obtenir de très 
bonnes récoltes en ensemençant des terres jugées stériles et conséqnemment 
abandonnées, taudis qn'il ne lui avait fallu pour cela qne les travailler con- 
venablement. Mais Joseph Lacomme, qui ne pouvait oublier son problème, 
quitta Onitres en 1854 pour venir à Paris soumettre sa découverte à l'Aca- 
démie des sciences et aux antres sociétés savantes. Mais il ne trouva que des 
incrédules et Ait obligé de revenir à Guîtres. 

Espérant en 1855 être plus heureux que l'année précédente, il revint à 
Paris, mais sans pins de résultat, et retourna ane seconde fois au point de 
départ, vivement contrarié, mais nullement découragé. 

Enfin, vers la fin de la même année, il brûla ses vaisseaux en vendant tout 
ce qu'il possédait à Outties, et partit une troisième fois pour Paris, convaincu 
qu'on lui rendrait enfin justice. 

Tontes ses démarches furent d'abord inutiles, et sa cause paraissait à jamais 
perâue, lorsque la Providence sembla le conduire par la main chez l'honorable 
M. Winter, commissaire de police du quartier de la Place- Boyale, dont le fils, 
&gé de seize ans, est étudiant à Paris. Joseph Lacomme lui ajant fait connaî- 
tre sa méthode de calcul, le jeune homme en fut si enchanté qn'il le recom- 
manda vivement k sou père. Ce digne homme lai avança quelque argent et le 
recommanda à son tour à ses amis. Oe fut sons ce patronage qu'il put se mettre 
en rapport avec le président de la Société des sciences et des arts de Paris. 

Dans sa séance du 17 mars dernier, cette savante société, après un examen 
consciencieux du rapport de la circonférence au diamètre, trouvé par un 
simple paysan, & l'aide de moyens purement pratiques, il est vrai, mais d'une 
exactitude rigoureuse ; après avoir également pris connaissance de sa nouvelle 
méthode de calcul, lui a décerné une médaille d'honnenr. 

En 1855, ses affaires de famille ne lui permirent plus de continuer une vie 
nomade qui vérifiait trop bien de l'exactitude du vieux dicton, pitrre qui 
roule n'amasse pas de mousse. 

Les sollicitations et les reproches de sa femme, plus amoureuse de bien-être 
et de tranquillité que de mathématiques et de gloire, ne contribuèrent pas 
peu non plus à l'engager à la retraite : il rentra donc dans ses foyers et y 
vécut sans éclat jusqu'en 1860. Pendant ces cinq années, M. Lacomme sut 
néanmoins se rendre utile aux sciences agricoles par des inventions dont la 
simplicité n'est pas le moindre mérite, car le plus médiocre des calltTaleurs 
pouvait en foire l'application sans frais de génie comme sans dépenses 
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Ajontons îoi, hsiib blesser la modestie de M. Lacomme, qne ces inventions, 
bien qne fociles, intéresseront pent-étre nn jonr nos agronomes modernes 
antant qne les grandes qaestiona mathématîqnes ppnrront agiter les savants 
dn siècle. Mais, hélas ! par une bizarrerie des lois de la natnre, M. Lacomme, 
toDt en enrichissant les antres, s'appauvrissait Ini-méme de pins en plus. 
M"" Lacomme, après l'avoir empêché de enivre l'exemple de l'homme qnî conrt 
après la fortnne, commençait à voir qne l'exemple de l'homme qni l'attend 
dans son lit ne menait pas à des résultats beanconp plus Batisfaisants. C'est 
pourquoi, ne trouvant jamais la déesse inconstante et capricieuse assise an 
seuil de sa porte, elle ne s'opposa pins ans idées de son mari et le laissa 
repartir. 

Il confie donc encore nne fois ses pénates à la garde de sa vieille compagne, 
et, malgré ses 68 ans, le voilà par le monde avec sa vie d'aventnres, tonjonrs 
aussi vert, toajonrs aussi gai que dans sa jeunesse. Ceci paraîtra peu vrai- 
semblable an lecteur, mais qu'il examine M. Lacomme, et la vue de cette 
robuste constitution faîte pour durer trente ans encore, ne lui laissera plus 
aucun doute. 

Il arrive d'abord dans la petite ville de **", où sou premier soin est de 
chercher quelque mathématicien capable de le comprendre. Sa mauvaise étoile 
le guide encore mal dans son nouveau début, M. le curé X... et M"" la supé- 
rieure dn couvent de .... s'offrent tout d'abord à sa vue. M. Lacomme, sans 

espérer foire triompher son système dn premier coup, jugea qu'une séance de 
mathématiques an convent pourrait lui donner quelques ressources pécu- 
niaires, car il avait grand besoin ce jour là de chasser le diable de sa bourse. 

M. X et M*",.... devisaient donc tranquillement dans la me sur tout autre 

chose que sur la quadrature dn cercle, lorsque le bon M. Lacomme les abor> 
dant : < Pardon, madame la aupéricnre, dit-il, jngeriez-vons à propos de me 
laisser donner une petite leçon de mathématiques dans votre pensionnat ? — 

< J'en sais assez de mathématiques, lui répondit M*"" d'nu ton bourru. > 

M. Lacomme, bien qu'habitué depuis longtemps à tonte espèce de déceptions, 
s'attendait cependant à un peu plus d'aménité chez les représentante de la 
charité chrétienne. Aussi la vivacité de son esprit l'emportant sur sa réserve 
ordinaire, il répondit tout d'abord sans préparation : « Pour être sot on en 
sait toujours assez. > Le bon M. Lacomme était bien pardonnable, car qui 
oserait reprocher à un mathématicien la négligence des périphrases ? Mais la 
maîtresse de pension se formalisa d'une tournure par trop agreste à son avis, 
elle jette les hauts cris et bientôt la garde arrive. Notre savant, peu jaloux de 
renouveler ses anciens exploits vis-fi-vis les agents de la force publique, se 
laissa recondnire comme un agneau de brigade en brigade jusqu'à Jonzac; là 
il est reconnu, fort heureusement, par plusieurs professeurs distingués qui 
n'ont aucune peine à le faire rendre à la liberté. 
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Noae n'avons pas pu savoir oh et quand Lacomme était mort. 

Durant sa vie, il avait eu, au milieu de ses ennuis, la consola- 
tion d'obtenir, comme récompenBe de ses travaux, une médaille 
d'argent offerte par la Société des arts, sciences et belles-lettres de 
Paru. Divers journaux, comme la Gazette de France et VEcho de 
la métallurgie, s'intéressèrent à sa découverte et en firent part 
avec éloges à leurs lecteurs. 

Pour ce qui est de la valeur des méthodes de J. Lacomme, 
nous nouB sommes adressé à une personne de l'art qui a bien 
voulu nous donner les appréciations qui suivent : 

I. — Arithmétique. — MuU^lieaUon (pagt 3). — Le procédé de calcnl 
rapide qu'indique K. Lacomme, sans en donuer la théorie, eet très élémentaire 
et moins simple que le calcul ordinaire. 

II. — Oéomélrie (page 6). — Recherche du rapport de la circonférence an 
diamètre. 

La méthode expérimentale que U. Lacomme a trouvée est ingénîensc et 
exacte; mais elle ne peut donner qu'une valenr approchée du rapport, tandis 
que les méthodes, rigoureusement exactes, qu'enseignent les mathématiques 
élémentaires et supérieures permettent de déterminer ce rapport avec une 
approximation aussi grande qu'on le vent. Lorsque, pour déterminer les 
éléments d'une figure, on substitue au calcul une construction graphique ou 
un procédé expérimenta), on n'obtient qne des résultats approchés dont le sens 
de l'errenr n'est pas connu. 

III. — Oéomélrie (page 12). — Ce chapitre est très médiocre. 

M. Lacomme a cru sa méthode parfaite parce qu'il n'eu connaissait pas 
d'autre. Cependant il faut reconnaître que cet esprit illettré, par son aptitude 
naturelle, est parvenu à résoudre expérimentalement nne question délicate de 
géométrie. 

Si les appréciations qui précèdent montrent bien que l'œuvre 
de Lacomme est imparfaite et rudimentaire, par contre elles per- 
mettent de constater tout ce qu'un esprit ingénieux peut tirer 
d'une observation attentive des forces et des formes de la nature. 
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M. OénaO'Monoaut : <> Oontes populaires de la Oasoogrne» > 
Pab m. Ditandy. 

M. Cénac-Moncaut, ancien membre du Conseil général du 
Grers, auteur d'une Histoire des Pyrénées et des rapports interna- 
tionaux de la France avec l'Espagne, et de deux Voyages arckéo- 
logiquea et historiques, l'un, dans l'ancien comté de Bîgorre, 
l'ancien comté de Commingee, etc., l'autre, dans les anciens 
comtés d'Astarac et de Pardiac ', avait recueilli dans ces contrées, 
notamment dans l'Astarac et le Pardiac, le Béarn et le Bigorre, 
un certain nombre de contes, mystères, cliansons historiques, 
satiriques, etc., dont il avait fait un volume (1868). 

Ces contes, quoique de même provenance que ceux de 
M. Bladé, n'y ressembleut en rien, et c'est pourquoi il m'a paru 
curieux et intéressant d'en donner au moins une idée qui per- 
mettra de mesurer la différence qui sépare les deux recueils et 
les deux hommes. 

M. Cénac-Moncant débute par une préface, ou plutôt par une 
série de préfaces oîi il s'étend sur les écrivains célèbres qui ont 
donné une forme artistique et définitive à ces sortes de récits, et 
qu'on pourrait appeler |les classiques de l'apologue, de la fable, 
du conte, etc. 

II y a, pense-t-il, deux espèces ou ordres de littératures : la 
littérature savante, œuvre d'une élite et réservée à une élite, et 
la littérature populaire, oeuvre anonyme, fruit d'une sorte de 
collaboration spontanée et universelle et À l'usage de tout le 
monde. 

Il estime que les grands fabulistes eux-mêmes, Esope, Phèdre, 
La Fontaine, Perrault, pour ne citer que ceux-là, n'ont point 
tout dit. Ces aimables et charmants philosophes — peut-être sans 
le savoir — n'ont pas exploité le vaste champ de la sagesse 
populaire au point de n'avoir rien laissé à glaner après eux. Le 
peuple possède un arrière-fond et comme un inépuisable trésor 

' Ces différents oavrages ont paru en 1856 et 1857. 
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de sentences ingénieuses, d'observations morales et satiriques, 
profondes, pleines de justesse et de savear. 

« Ce recueil inédit du bon sens reste gravé dans la mémoire 
« des laboureurs et des bergers sous la forme du conte, comme 
« les récits héroïques des Grecs et des Gaulois se conservaient 
«. sous la forme du poème et .de l'ode, dans les chants des rap- 
« sodés et des bardes. 

« Depuis bien des siècles, » ajonte-t-il, « chaque génération de 
s moralistes eu sabots travaille au recueil; chaque intelligence 
« corrige, modifie le style, tout en respectant la pensée. Ce vaste 
<c enseignement de sagesse élémentaire a pour écoles les chau- 
« mières, pour professeurs les plus fins discoureurs de village, 
« pour auditeurs les laboureurs et les bergers. î 

Cette dernière littérature lui paraît la plus importante parce 
qu'elle est la plus utile, et elle est la plus utile parce que, n'étant 
ni spéculative, ni transcendante, elle est la plus pratique. 

Or, les contes populaires de la Gascogne, tels qu'il les entend 
et les présente au public, c'est-à-dire ceux qu'il a réunis, lui 
semblent intéressants entre tous, moins à cause d'une valeur 
littéraire qu'il ne revendique pas pour eux que parce qu'ils 
peignent au vif l'âme gasconne, le génie gascon, observé, pris, 
non dans le haut, mais dans le bas, aussi près de la source et de 
!a nature que possible. Il professe, en effet, une admiration naïve 
et comme une sorte de tendresse pour les travailleurs de la terre, 
pour cette démocratie rurale, foule humble et obscure que le 
monde ignore ou dédaigne, mais si digne de respect et de 



Et il a tellement à cœur le succès de ses contes, ou plutôt des 
héros de ses contes, que, peu satisfait de les avoir amplement 
recommandés lui-même au lecteur dans sa multiple préface, il 
revient jusqu'à quatre fois sur les mêmes idées dans le cours du 
volome. Ce sont comme quatre sous-préfaces où quatre person- 
nages différents, une grand'mère, un braconnier, un vieux culti- 
vateur, une jeune bergère, qu'il a pris pour ses confidents et ses 
interprètes, s'appliquent à nous faire connaître, sous des formes 
et dans des milieux différents, le fond de sa pensée. 
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Le fond de sa pensée, quel est-il ? II est facile de le savoir, car 
il nous l'a livré lui-même et dès le début. 

Le voici en deux mots : 

D'abord « la morale du Gascon, badine dans la forme, mais 
a trèa judicieuse, n'a rien de la bouffonnerie de la comédie 
« italienne. Elle ne rit pas de tout sans marchander et anx éclats; 
a avant de se permettre l'épigramme, elle observe; avant de 
<i flageller un ridicule, elle appuie son arrêt sur un motif 
« sérieux. 

a C'est le casttgat ridendo mores, c'est le grand et vrai comi- 
« que du théâtre français, ennemi des lazzis et des pasquinades, 
« qui a toujours une vérité morale pour point de départ et une 
« leçon pour but ». Or, dit notre auteur, « ce comique se retrouve 
« avec ses plus belles gualités dans le conte gascon. » 

D'autre part, c'est dans le paysan que ces qualité» brillent 
avec le plus d'éclat. « Qu'on mette », ajoute-t-il, « un homme du 
a peuple, un paysan, un pauvre, aux prises avec un homme du 
a monde, un citadin, un gentilhomme, il aura facilement raison 
« de lui, il fera tomber sa fatuité dans le piège de son gros bon 
« sens, mais il le fera sans animosité, car s'il y a lutte continue, 
« incessante, entre la classe laborieuse et la classe oisive, cette 
a lutte est sans haine et sans fiel. Le pauvre ne tend pas à son 
« compétiteur le guet-à-pens des guerres sociales, mais le trébu- 
« chet des espiègleries. La subtile intelligence en habit de bure 
a prend l'homme cousu d'or et faible d'esprit à la pipée; et sa 
a victoire est d'autant plus éclatante que tous les rieurs crient 
« bravo et se mettent de son côté, s 

Sa pensée se continue et se développe en s' affaiblissant comme 
un écho de plus en plus lointain dans ce qu'on pourrait appeler 
les boniments de ses porte-paroles. 

J'en donnerai une idée par une courte analyse. La grand'mère 
onvre la série. La nichée de ses petits-enfants sont rangés autour 
d'elle pour la veillée d'hiver, « comme une couvée de poulets sous 
c les ailes de \9. glousse, d 

« L'expérience », leur dit-elle, « est le lot des vieillards comme 
« le travail est celui des jeunes hommes et la gaieté celui des 
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K enfants Ma grand'mère me transmit cette connaissance dee 

a choses qui empêche de suivre les sentiers boueux, de tomber 
« dans les buissons oh le serpent et l'épervier attendent les 
<i petits oiseaux étourdis. Bile m'apprit à distinguer sur la pous- 
•i sière la trace des bons chiens de celle des méchants loups, à 
(L prévoir l'orage, à prendre mon capuchon quand le temps 
« menaçait, à rentrer mon troupeau avant la pluie, à ne rien 
a commencer étourdiment, à tout faire avec réâexion et connais- 
« sance... 

« Vous, petits espiègles aux yeux de chats, au nez de furets, au 
« ramage de geais, rangez-vous en cercle... Très bien !... Vous 
a voilà tous pelotonnés sur le grand coffre à sel, autour de mon 
« jupon... Vous êtes bien là tous les six, n'est-ce pas? Je n'y 
« vois pas trop, et le jour baisse... Soufflez au feu, ne riez pas de 
a ma voix tremblante et de mon visage ridé : respectez ces rides, 
« c'est Dieu qui les a faites... Ne regardez en moi que le cœur 
« qu'il m'a laissé sain, intact, afin que je puisse mourir en vous 
<3; aimant... Ecoutez... Voici les contes de la grand'mère. » 

Le père Lazare, lui aussi, se sert d'images pour peindre mieux 
sa pensée. (C Ecoutez le vieux Lazare, enfants, fi dit-il aux valets, 
servantes et bons voisins qui étaient venus l'aider à mailler son 
lin et son chanvre par un gros jour de pluie. « Écoutez-le. Il 
a; vous racontera ces contes que sou grand'père aimait à répéter 
s parce qu'ils enseignent la prudence à la jeunesse, la ruse à l'âge 
s. mûr, l'économie à tout le monde... 11 vous enseignera par les 
d exemples et les préceptes des vieux temps comment on pré- 
i vient les jalousies des antres, comment on fait tourner à son 
« avantage les mauvais desseins d'autrui... s II ajoute : « L'homme 
« prudent et ordonné en ses affaires est un renard engagé dans 
a une compagnie de chasseurs et de chiens, qui tous le suivent à 
« la piste et lui tendent mille pièges. Soyons constamment en 
o: éveil et sur nos gardes. Si quelque chien furet s'engage dans 
« notre terrier, avec intention de larcin ou de morsure, vengeons- 
<i nous de ses méchants projets en lui arrachant quelque bonne 
6. pincée de poils qui nous servira k garnir notre matelas... n Et 
il conclut : « Soyons donc en toute chose sur nos gardes, armés 
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S de prudence ; ayons l'œil ouvert et marchons les poches 
« remplies de fines ruses et de ressources imprévues... » 

Le père Lazare nous fait penser au renard gascon de La Fon- 
taine', et ce n'est pas sans intention que cette harangue a été 
intitulée : Les fins matois. 

Un «. fin matois », c'est bien le braconnier. Le beau métier 
qu'il fait ne le recommande pas beaucoup sans doute, mais il se 
présente en joyeux compère, boute-en-train, bel esprit, amuseur 
et raseur, dont la parole, outre la gaieté qu'elle répand autour 
de lui, ne manque pas d'une certaine portée. « Si on t'appelle 
« paresseux, propre à rien; si on l'accuse de flairer les bons repas 
a et de courir soir et matin à travers champ, le fusil sur l'épaule, 
« tandis que d'autres suent à labourer et à semer pour lui, il 
« répond : Chacun a son goût et sa disposition aux choses. Est-il 
n donc sans rien i'aire ? La bêche lui paraît lourde et la charrue 
R plus pesante encore. Mais quoi? Est-il donc le dernier à quitter 
3 ses promenades quand il s'agit d'aider tes gens à rentrer les 
li foins, à cueillir te raisin, à dépouiller le maïs sous les granges 
« dans les veillées d'octobre ? Dès que l'on s'ennuie et qu'on baille 
a. dans la chambrée, on l'appelle, et aussitôt chacun se réveille et 
« se remet en train. Car non seulement il a mille petits talents à 
« lui, mais il sait encore mille histoires bonnes à raconter, 
« histoires qui font connaître la vie, car il a beaucoup vu et beau- . 
« coup appris. Il redit ce que les anciens lui ont raconté, et il y a 
« de la sagesse dans ses discours. N'a-t-il pas étudié la philo- 
« Sophie pratique chez M. le marquis où il fut longtemps garde- 
« chasse ? Et depuis qu'il chasse pour son compte, à qui porte-t-il 
« préjudice? Qui aurait le droit de se fôcher contre lui? Il porte 
« un lièvre à celui-ci, deux perdrix à celui-là. Il ne fait de tort 
(c qu'aux oiseaux et aux petites bêtes du bon Dieu. Qu'on suive 
«. ses conseils et l'on s'en trouvera bien. De quoi s'agit-il, quand 
« on a rudement sué pendant la semaine? Tout simplement d'ou- 
« blier ses fatigues près d'une bouteille de vin vieux ». Et il ter- 
mine par cette exhortation qui résume bien la pensée de l'auteur: 

« Venez à la fête », — et c'est à des campagnards réunis pour 

' < Certain renard gascon, d'autres disent normand. > (L« Renard et les Saiêint.) 

10 
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une fête champêtre qu'il s'adresse, — « venez à la fête, le bra- 
1 connier dissipera les soucis des mauvaises récoltes en vous 
« répétaut ces joyeux récits d'autrefois, oh le pauvre se dédom- 
a: mage en saillies et en satires de la morgue des sots et de la 
« fatuité des petits comtes sans comtés... Vive la joie qui met le 
« plus simple au-dessus du muscadin ennuyé de son bonheur ! Si 
ff Dieu nous donna quelques brins de cette malice qui ne tue per- 
« sonne, faut s'en servir pour se moquer de qui nous dédaigne 
•I sans raison, y^ 

La petite bergère prend la parole à son tour : 

« Hé! Jeanne, Rose, Mative, Arnaudie, Méniquette », crie- 
t-elle à ses compagnes, « menez toutes vos troupeaux du côté 
« de l'artigue. Nous les laisserons vaguer quelques instants dans 
« le grand pâturage commun, entre la forêt et la rivière; puis, 
« furtives et noue glissant le long de la haie de coudriers, nous 
« nous cacherons dans le grand bois sans que nos mères ou les 
s bergers nous aperçoivent... Là, seulettes et à l'abri de tout 
« regard importun, vous me direz vos secrets, je vons dirai les 
K miens, et nous raconterons des histoires ». Vous devinez bien 
quels peuvent être les secrets de ces fillettes. Et quant aux his- 
toires, héritées des marraines, des mères et des grand'mères, 
vour pensez bien aussi qu'elles sont tout ce qu'il y a de plus 
honnête et de plus inoSensif au monde et qu'elles n'auraient pas 
tant besoin pour être racontées, même à de toutes jeunes tilles, 
de solitude et de mystère. M. Cénac-Moncaut semble avoir voulu 
suppléer à ce qui y manque en prêtant à sa bergère, une gamine 
de quinze ans, un langage qui, sous une forme badine, gouailleuse 
même, rendît cependant mieux et plus expressément sa pensée. 
Le thème tout indiqué ici était celui du mariage. II est traité 
brièvement et dans la manière que noua connaissons déjà. Ce 
sont les mêmes recommandations de prudence, de défiance, de 
circonspection, de finesse, de ruse même, précautions indispen- 
sables à quiconque veut réussir ici-bas, et d'abord aux jeunes 
filles en quête d'un bon mari, ce qui rentre bien dans l'idéal de la 
sagesse populaire gasconne de M. Cénac. 

Viennent maintenant les contes. 
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Après la préparation, la mise en œuvre; après la théorie, la 
pratique. 

Les contes ne démontrent pas tout-à-fait la vérité du caattgat 
ridendo mores, annoncée au début de l'ouvrage. On n'y trouve 
pas toujours la mesure et le goût dont la comédie française du 
ivii* siècle a donné le modèle ; et, sans y rencontrer précisément 
Arlequin ni Caseandre, Polichinelle ou Pierrot, a types forcés de 
« la comédie italienne », il semble que plus d'une fois l'on s'y 
heurte à des Scapin, à des Pourceaugnac, ou autres bouffons de 
même acabit, accident inévitable étant donnés son théâtre et ses 
acteurs. Sous ce rapport, comme sous celui du style, — le travail 
de l'auteur n'est qu'une traduction du patois en français, — ces 
contes laissent, à mon avis, un peu à désirer. 

Voilà pour la forme. Quant au fond, ils donnent À peu près 
tout ce qu'annoncent les préfaces. Partout on y voit l'homme du 
peuple, le paysan, meunier, bordier, domestique, valet de 
ferme, etc., aux prises avec de grands messieurs, des citadins, des 
gentilshommes et leur infligeant, dans les assauts d'esprit qu'ils 
se livrent, de honteuses et cruelles défaites. Partout l'humble, le 
petit, le pauvre, l'homme inférieur par son éducation, sa fortune, 
sa condition sociale, « s'y défend avec avantage contre les abus 
« du pouvoir ou de la force avec les seules ressources de son 
« intelligence et de son bon sens » ; contraste oîi se révèle comme 
une lutte de classes et où l'on reconnaît à certains détails que la 
plupart de ces scènes se passent sous l'ancien régime, à la veille 
de la Révolution. 

Juan le Fainéant, quoique simple bordier, a prouvé vingt fois 
à son maître qu'il n'était auprès de lui qu'un imbécile. Furieux, 
le maître veut frapper. Il lève la canne. Juan l'arrête et lui fait 
cette leçon : a Gardez-vous, surtout, monsieur du château, de 
« vanter l'infaillible supéridrité d'un esprit en chapeau noir et en 
« jabot de dentelle ! Le pauvre paysan, que vous prétendez con- 
« fondre avec les moutons parce qu'il est vêtu de leur laine, ne 
« porte pas la toison de l'animal devant ses yeux; il y voit clair 
« sans qu'il s'en vante, et le Saint-Esprit peut descendre sur son 
li crâne aussi bien que sur celui d'u;i gentilhomme, o 
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Le marquis de LoubersaD, écuyer du roi Louis XVI, daigne, 
après cinquaute ans passée à la cour de Versailles, visiter etiBn 
ses terres de Gascogne, dont il se contentait de recevoir les 
redevances que lui envoyaient ses faquins de bordiers. 

A peine arrivé, « Allons voir », se dit-il, « s'il n'y a que des 
•r bêtes dans ce pays-là. J'aurai toujours eu le plaisir de voir une 
<t province dont tous les habitants devraient porter le bât, le 
a. licou et remplacer les boeufs dans le labourage. » 

Mais i! ne fallut pas grand temps ao garçon meunier Berni- 
chou pour mettre l'insolent personnage au pied du mur et le 
forcer, honteux et confus, à regagner précipitamment les royales 
écuries de Versailles dont les hôtes lui convenaient mieux. 

En résumé, aux yeux de M. Cénac-Moncaut, très Gascon et 
Gascon patriote, la palme de l'esprit appartiendrait sans conteste 
aux Gascons; et, parmi les Gascons, ce seraient les gens du 
peuple, ouvriers, paysans, etc., qui le posséderaient au plus haut 
degré. 

Enfin, le Gascon par excellence, le Gascon-type auquel rien ne 
peut se comparer, ni en France ni en Gascogne, c'est Henri IV. 
Henri IV est son homme. On peut le voir par sa préface, mais 
surtout par le conte du « maréchal-ferrant de Barbaste », oîi se 
cache peut-être le souvenir de quelque frasque de jeunesse du 
rusé Béarnais. 

Un roi n'avait qu'une fille, délicate, maladive et si mélan- 
colique, si triste, qu'il offrit sa main au jeune homme qui réussi- 
rait à la faire rire et qui parviendrait aussi à ferrer un de ses 
chevaux que personne n'avait pu dompter. 

Or, c'est ce maréchal-ferrant, d'ailleurs beau garçon, hardi, 
débrouillard, roublard, pen scrupuleux sur l'étrangeté ou la 
qualité des moyens, qui remporta le prix et épousa la princesse, 
sans compter a qu'au bout de quelques mois l'arrivée d'un petit 
« prince, frais comme le jour et gracieux comme l'aurore, vint 
« prouver au roi que les Gascons sont gens à réussir dans tout 
« ce qu'ils entreprennent. « 

« Pensez-vous, d'après ce trait », ajoute notre auteur, « pensez- 
u: vous que beaucoup de Français soient plus habiles qu'eux, et 
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« serez-voae Burpris qu'Henri IV, le meunier de Barhaate, soit 
4 devenu roi de France comme le maréchal-ferrant était devena 
« i'épouz de la princesse? Serez-vous étonnés qu'il ait mis ta 
s bride et le mors aux Espagnols et aux rebelles de l'intérieur, 
« comme le maréchal-ferrant de Barbaste avait ferré et dompté 
« le cheval rétif d'un vieux roi? » 

Plus fort que ce madré personnage, déjà bien fort, La Ramée, 
un autre héros du recueil, à l'aide de son fameux sac, met saint 
Pierre et presque le bon Dieu dedans, si bien que saint Pierre, 
déconcerté à la vue de ce drôle qui s'était introduit malgré lui 
dans le Paradis, ne peut s'empêcher de dire au Seigneur Jésus, 
plus indulgent et miséricordieux que lui ; a Soit fait, Seigneur 
« Jésus, selon votre volonté. Mais je reprends mon sac et ne le 
« prête plus à personne. Le Gascon est malin..., ces garnements 
i sont toujours plus fins que nous. » 

N'est-ce pas le cas de rappeler encore le mot célèbre : « Ou 
« Gascon ou Normand. » 

On sent maintenant l'immense dififérence qu'il y a entre les 
deux recueils. Du côté de Hladé, des récits fantastiques, des 
féeries merveilleuses, des épopées sublimes. Chez Cénac-Mon- 
caut, rien ou à peu près rien que des récits facétieux et satiriques, 
des scènes comiques, espiègleries, malices, dictons, proverbes, 
moralités, le tout sous la forme de nouvelles ou d'anecdotes et 
dans le langage courant des gens de la campagne. Là, l'idéalisme, 
ici, le réalisme dans ce qu'ils ont l'un et l'autre de plus prononcé'. 

C'est le Gascon vu et reproduit sous deux aspects, dans deux 
milieux et par deux esprits différents. Bladé a, par instinct ou 
par goût, et pour une partie au moins de son œuvre, suivi la 
tradition, la voie qu'on pourrait appeler aristocratique, royale, 
héroïque et militaire, tandis que Cénac-Moncaut s'en est tenu 

' A cette difféTeace de fond vient se joindre uoe diiTérenca de fonne, caractéristique 
de l'esprit des deux conteurs, et que chaque lecteur aura pu remarquer. 

M. Blsdé se tient tout à fait en liehora de son ouvrage ; il n'y exprime aucune idée 
personnelle ; il ne vante mi'me de ne jnmaîs changer un mot aux récita qu'on lui dicit 
et dont il s'ewt fait ejtjtématiqueuient le eitoplc cnregintreiir. M. Cénac-Moncaut est, au 
contraire, tout entier dans son livre; il sy est comme incarné et Homblo avoir tinbor- 
doanâ le chois de sescontos au désir d'assurer par euxplus de crédita w propre pensée. 
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presque exclusivement et par préférence aux légendes démocra- 
tiques, rustiques et populaires. 

Mais la contradiction peut-être n'est qu'apparente. En y 
regardant de plus près, on voit que ces deux figures sont le 
portrait d'un seul et même personnage et que leurs divergences, 
si accnsées qu'elles soient, ne font que correspondre aux deux 
grandes aptitudes naturelles de la race : d'une part, un grand 
sens pratique fait de réflexion froide et d'une finesse très avisée; 
de l'autre, une âme ardente et fière, résistante, toujours prête à 
l'action : traits de caractère qui l'ont distinguée de tout temps et 
qui impriment à sa physionomie un cachet si particulier. 



NOTE. 



Jun da BaaHjau, bibiiophlia. 

M. l'abbé Ganéto ' et îi. Léonce Contnre ' ont signalé les goûts c livresques > 
de Jean de Besnjen, architecte de Sainte-Marie d'Aach. Les hasards d'nae 
promenade à travers les livres de la bibliothèque d'Anch nous ont mis en 
présence d'nn troisième et aonvean livre ayant appartenu an maçon biblio- 
phile. 

Ce livre n'a aucun rapport avec le métier de Beanjen; sa date d'impression 
est postérienre de dix ans aax mentions inscrites snr les volumes déjà signalés. 
En voici le titre : 

Pomponii Mêla \ de situ orliê U \ bri 1res cum armotationibuê Pe \ tri 
Joanniê Olivarii Valm \ tint' Ghmtianiis. BegiriB | Prancorum in literie | 
alumni, uiri in \ Oeographia \ eruditie \ nimi. — Lugduni \ apud Bcere- 
âee Simonis Vincinlij j D. M. XXXVIII. (136 pages snivies d'un index non 
numéroté.) 

An-dessas do texte se trouve la mention suivante : Dono dHi Cateî; plus 
bas : eet eolleg. Auac. eocietaHa Jesut. — Gataîogo îmcriptue. Plus bas encore, 
d'nne écritare renversée, les lettres séparées les unes des autres : Jo a bello 
ieco. 

' Une viiite à Sainte-Marie d" Auch, f. 20. 

' Reouede Gaecogae, t. XXXVII, p. 178. 

' NouB n'avons rien trouvé, dans les onvrages qu'il ioob a été possible de consulter, 
sur Pierre-Jean Olivier, si ce n'est un court article de Moréri le faisant naître à Valence 
(Espagne) et parlant da eee ouvrages sur la prophétie. 
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Nons arona dans ceB qnelqnes notes manascritea tonte l'histoire da livre. 
Imprimé à L70D en 1588, il a d'abord fait partie de la librairie de l'architecte 
Jean de Beaojen ; il est enaaite passé entre les mains de François Oatel, 
cfaanoiae de Saiote-Marte, qui l'a légué aux Jésuites dn collège avec tonte sa 
bibliothèque et a été réaui avec celle-ci an dépôt municipal d'Auch. 

Nous avoua feuilleté le Totnmeet nous 7 avons trouvé quelques annotatioua 
manuscrites sans intérêt, de la même écriture que l'inBcripttou, Jo a bello ioeo, 
que noua avona signalée. À la page 108, lea mota Aquitanorum clarisiimi 
tunl Âitaci aont aonlignés, et en marge on a écrit le mot Âuaâ; même page, 
le mot Elusaberris est aonligné et inscrit en marge ; dana l'index enfin, en face 
du mot Elusaberris, en marge est écrit le mot AKaeiia. 

Comme on le voit, ce livre ne nona apprend rien de nouveau sur Jean de 
Beaujeu. Du moins noua doune-t-il une nouvelle preuve c des études de notre 
( architecte et de ses préoccupations très aa-dessus de l'ordinaire », déjà 
signalées. 

Cette note était déjà imprimée lorsque M. Béuétrix noua a aignalé deux 
nouvelles mentions de notre architecte. 

La première se trouve dans le poème de du Poney sur le collège d'Anuh. 
Parmi lea hommes marquants de notre ville est cité : 

BelUiecitt certis comtare mathmiata cautit 
Aatronomi manaua, geomalrae eoîit. 

Cea vers nous indiquent l'aatronomie comme une nouvelle science cultivée 
par Beaujeu. 

La seconde mention se trouve dans les archives du collège. Ijoraqn'il a'agit 
de choisir un emplacement pour le bfttir (27 octobre 1546), on s'adresse à des 
( gêna sçavans et entendus en faict d'édifices >. Ce sont : Jacques Lafrenoys, 
Jean de Beaujeu, Pierre et Jean Obeanx, François et Jean Oarie, Pierre Les 
Maries, Jean Peyrusean et Quillaume Pajre. 



BIBLIOGRAPHIE. 

Mon VlUagre. — Monoçraphi» géographique, Aiakrriquê et économique de la 
commune de Louberean, par Albert Navarre. — A Paris, chez l'antenr, 
16, me Duvivier, 1902, petit in-8*, 80 p., carte. 

Un de noB compatriotes, W. Albert Navarre, vient de consacrer un joli 
volnme à aa petite patrie, la commune de Loubersan. Il a bien voulu nous 
adresser un exemplaire de cette œuvre de piété filiale. 
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U. Albert Navarre est d'aillenra na bon OascOD ; il a fondé à Paria une 
société qui compte déjà de nombrenx membres origioaireB des Landes, des 
H au tes- Pyrénées, des Basses-Pyrénées et du Géra. Cette société a ponr but 
d'aider moralement et matérieUement nos compatriotes établis à Pans. Ghaqne 
mois, des soirées sont organisées où ils penveot se réunir, se distraire et anasi 
parler dn pays. L'Union Pyrénéenne {c'est le nom de la société) publie nne 
revoe mensuelle illustrée ' pleine de nourelles de la Gascogne. Les comptes 
rendns de nos séances y paraissent régulièrement à nne place très honorable 
dont noua ne ponTona que remercier M. Navarre. 



La monographie de Lonbersan ne se borne pas à l'étnde dn passé de ce 
village, elle noas ftiit connaître son état actuel, et par là elle a queli^ne chose 
de pins rivant. L'antenr ne sépare cependant pas le présent du passé. Après 
avoir fait connaître la topographie de son pays, il rapproche sans cesse les 
faits actinels de nombreux documents anciens qu'il est parvenu à recueillir. Il 
nons promène du château (fort curieux avec ses tours rondes ai rares dans 
notre pays) à l'église moderne, de l'école aux vieilles maisons encore debout; 
il passe en revne les antiques contâmes, les procédés agricoles et les impôts 
anciens et nouveaux; il nons fait connaître les anciens seigneurs (il nous 
paratt que snr ce point, et c'est la seule critique qne noue lui adresserons, 
l'auteur aurait pu trouver des documents plus nombreux dans les archives ' 
et chez les travailleurs de la région), les consuls, les curés, les médecins, les 
notabilités de Lonbersan. 

De nombreuses illnstrations ornent le coquet petit volume. Nons signa- 
lerons nne vue de la bordo dou Houn dou Botek, joli type d'une vieille métai- 
rie gasconne, le château, l'arrivée du facteur, le dépiquage an rouleau. Un 
plan fort clair termine l'ouvrage. 

En un mot, M. Navarre a admirablement traité son sujet et publié un 
ouvrage véritablement complet et intéressant, tel qu'on en désirerait ponr 
chacune de nos communes rurales. 

' Nons regretl^rioQB de ne pas signaler le deBïin qui orne la couverture de la revue, 
qui est l'uuvre do notre compatriote le sculpteur S, Salières, de Qimont. Ce dessin 
représente nn troupeau de brebis conduit par un berger coiffé du béret gascon et 
accompagné d'uu chien labrit. 

' Mntainmeiit dans le Carlulaire blanc de Sainte-Marie d'Aiich. 



Lt OiratU : Léonce C00HA.B&UX. 
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PRÉSIDENCE DE U. DITANDY, VICE-PRÉSIDENT. 



Sont admis à faire partie de la Société ; 

M. Deloh (Joseph), capitaine au 49™ de ligne, à Bayonne, 
présenté par M. Qastaignon et le lieutenant Soumet; 

M. l'abbé Dambielle, curé de Pellefigue, présenté par 
MM. l'abbé de Castelbajac et Cocharaux ; 

M. BouTAN (Louis), maire de Montiron, présenté par 
MM. Miégeville et Despaux; 

M. le vicomte de Galard-Terbaube, propriétaire à Sirac, 
présenté par MM. Vignaux et Branet. 

Il est rendu compte des résultats du concours institué par la 
Société en 1902 : 

M. DiTANDY Ht le rapport suivant : 

Mbsbieubb st chsbs Gonfrâkes, 

J'ai l'honnear de voaa rendre an compte général et Bonimaire des résultats 
dn conconra institné par notre Société pour 1902. 

Ce concours était, youb le BSTez, destiné à développer — ce sont les termes 
mËmes dn programme — le goût de l'histoire, de l'archéologie et de l'étnde 
de la langue eL des traditions gasconnes. 

Je suis henrenz de rons faire connaître que ei le nombre des mémoires qui 
nous ont été soumis n'est pas anssi considérable qn'on aurait pu le souhaiter, 
même pour an début, il en est peu qui ne se distinguent par des qualités 

DigitizedbyCjOOQlC 



150 SOCIÉTÉ ARCHÉOLOaigUE DU GERS. 

, * 

BérienBes, on tont an moias par de loaableB efforte pour répoadie aux inten- 
tions de la Société. 

J'ai parlé de débnt. Et, en effet, dans cette carrière nourelle où ils allaient 
se laacer un pen an hasard, sans précédente, sans guides et presque sans 
modèles, lea concurrents ne ponvatent manquer de pécher par inexpérience. 
Ou n'improrise pas dn premier conp des oeuTres irréprochables. Chaque 
année comme chaque jour suffit à sa t&che, et nous avons tout lieu de penser 
que lea prochains conconrs amèuerout, en se succédant, des progrès de plus eu 
plus sensibles. 

Les candidats n'ont peut-être pas assez distingué entre les documente 
anciens déjà publiés et les documents inédits, ceux qui n'ont pas encore tu 
le jour et qui attendent dans la nuit et la poussière d'archÎTea, quelles qu'elles 
soient, qu'une main studienee et libératrice vienne lee produire à la lumière 
et les livrer, pour l'ntilité de tons, k la publicité. 

De ces deux genres de documents le pins important c'est inconteetablement 
le dernier. L'inédit, de Vinédit, voiU ce que demande avant tout la commission. 
Rien ne défend de compulser, d'analyser, de réenmer même au besoin, pourvu 
qne ce soit discrètement, les documente déjà connus; mais ceux-ci ne sont pas 
le but même que noua proposons, celai qne les candidats doivent avoir 
constamment en vue. Ces piècee-là, pièces de seconde ou de troieième main, 
n'apportant rien de nouveau, rien qu'on ne paisse savoir déjà, n'ont qu'une 
valeur secondaire. Elles ne font pas avancer la question. ËUee ne sont qu'un 
point de départ. Le point d'arrivée, le terme obligé dn travail, c'est le docu- 
ment inédit. 

Il faut donc se mettre en quête, fouiller dans les archives de tonte nature 
qni s'ouvrent d'ailleurs partout d'eliee-mêmes anx investigations des amateurs. 
Il faut faire on tâcher de &ire des découvertce, et cee découvertes faites, 
mettre en œuvre les pièces originales, les relier entre elles, les fondre eu 
quelqne sorte avec pi'oportion et mesure de manière à former non pas une 
œnvre d'art, nous n'en demandons pas tant, mais un ensemble raisonné et 
raisonnable, nn tout qui ee tienne on paraisse se tenir. Il cet clair qne ei l'on 
doit citer an bas des pages, e'eet-à-dîre indiquer brièvement et très exacte- 
ment les sources où l'on a puisé, il est nécessaire de rejeter le texte intégral 
dn on des documente cités aux pièces jnetificativce, c'est-à-dire à la fin dn 
mémoire. 

Nons avoue cru devoir ineister enr cette matière comme étant la plus 
difficile à traiter. On se tire encore assez aisément d'affaire en histoire, qni, 
plus vagne et plus élaetique, se prâte volontiers à des variations qu'exclut 
absolument l'archéologie, science exacte, précise, vigooreuse, et qni ne vit que 
de dates et de laits dûment vérifiée et accompagnés des citations jnetificativce 
indiepensablee. 

Voilà, Messieurs, ce que nous avions à dire d'une manière générale sur la 
question des monographies communales. Voua entendrez tout à l'henre le 
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rapport spécial et développé qne notre coniVère iS.. Faecb a bien voala 
rédiger snr les difiërenta mémoireB préBentés an concours et ou il apprécie le 
mérite relatif à chacun d'enx. 

Quant au Voeabuiaira, aur lequel vons entendrez ansai le rapport spécial de 
AI. l'abbé Sarran, la commission regrette surtout le trop petit nombre des 
concurrents. Il s'agit de connaître, de faire connaître les dialectes divers de 
notre département. C'est là nne tâche considérable et à laquelle ne sauraient 
s'appliqner trop d'hommes compétents et de bonne volonté. Nous espérons 
toutefois qu'avec l'aide obligeante et soutenue de nos compatriotes noue 
arriverons à la pablication d'an Vocabulaire complet de nos différents patois. 
Il y a là comme une question d'amonr-propre et de patriotisme. Ce concours 
continuera jusqu'à épniaement des lettres de l'alphabet. Enfin, noua invitons 
les futurs candidats à éviter soigneusement les gallicismes trompeurs et k 
fournir plus de locutions originales et de proverbes du crû, la plupart des 
auteurs des mémoires qne nons avons entre les mains ne s'étant pas suffi- 
samment conformés sons ce rapport aux recommandations du programme. 

Il me reste à remercier tons ceux qui ont répondu i, notre appel et qui 
n'ont pas reculé devant an genre de travail inconnu, minutieux, exigeant, et 
dont le succès, malgré tont, était problématique. Nous pouvons dire, encore 
une fois, qu'ils s'en sont tirés à leur honneur, et c'est avec plaisir que je leur 
exprime ici, au nom de la Société, notre bien sincère satisfaction. 

Je remercie en même temps, au nom du Bureau que j'ai l'honneur de pré- 
sider, tous les honorables membres de la commission, qui ont bien voulu nons 
prêter le secours de leur assistance et de leurs lumières, et particalièrement 
MM. Sarran et Pnech, dont les rapports spéciaux sont ai inatructife et si 
pleins d'intérêt. 



M. PuECH lit Bon rapport sur le concoure de monographies de 
commnnea ; 

Messirubs, 

Après les considérations si claires que vient de vous présenter If. Ditandy, 
vous ne me pardonneriez pas de revenir sur les conditions dans lesquelles a 
été conçu, préparé et lancé le concours, ni sur l'orientation qni lui a été 
donnée. 

Je me bornerai donc — c'est la mission que j'ai . acceptée à mon corps 
défendant - à vous rappeler quels résultats la Société archéologiqne espérait 
obtenir, et à apprécier ensuite, dans lenr ensemble, les travaux adressés à 
votre jury. Seulement, comme les monographies qui nous ont été soumises 
présentent, à des titres divers, un intérêt réel, vous me permettrez de vous 
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redire très brièvement le jugement qne votre commisBioD de cliiaBement a 
émis Bnr chacnne d'elles. 

t La Société archéologique du Gers, > dit le programme dn conconrB, t a 
c décidé d'établir... nu concours destiné à développer le goût de l'histoire, de 
( l'archéologie et de l'étade de la langue et des traditions gasconnes. > 

Voilà un but nettement indiqgé. Vone vonliez, UcBsienrs, susciter des 
recherches, provoquer des investigations dans l'inconnu du passé de l'histoire 
locale, enconrager ceux qui ont la patience méritoire de fouiller les archives 
familiales, trop méconnues, les actes ponssiéreax entassés dans les études 
notariales, les registres trop oubliés qui dorment dans les sacristies et dans 
les mairies. Vons vouliez faire connaissance avec les érndits, plus nombreux 
qu'on ne pense, qui ont une lumière, si faible soit-elle, à apporter sur un 
point obscur dn passé, une précision nouvelle à ofiHr sur une question eontro- 
yerséo. 

Vous le savez, Messieurs, la vérité historique, dans ses plus hardies géné- 
ralisations, s'appuie sur une multitude infinie de vérités partielles, et ce sont 
les mionscnles précisions, rapprochées et éclairées par ce contact, qui permet- 
tent de dégager ou de contrôler les grandes lois de l'évolation humaine. Et 
vous avez voulu, fidèles aux traditions de notre Société, contribuer à la 
recherche de la vérité enr le passé de qaelqnes coins de la vieille terre 
gasconne. 

Vous avez voalu donner nn encouragement public à ceux qui se sont 
penchés sur les vieux grimoires pour leur faire dire ce qu'ils avaient gardé 
d'une forme ancienne de la société ; à ceux qni, patiemment, ont interrogé les 
ruines que le passé a laissées sur notre sol : à ceux qni ont demandé aux 
vieilles pierres du pa/s gascon les secrets qu'elles connaissent et que trop peu 
de curieux savent lenr arracher. 

Vous vous proposiez de pénétrer plus profondément dans l'intimité de 
l'histoire locale, si peu connue encore, en provoquant la venue an jour de 
documents perdus en quelque coin oublié. Et votre intention apparaît avec 
tonte sa netteté dans les instructions qui suivent le programme, c Toute 
« digression présentant un caractère de discussion politique on religieuse est 
c interdite, et provoquerait l'exclusion de sou antear >. Vous demandiez des 
textes, des faits certains, des vérités ou des parcelles de vérité : des précisions 
et non des phrases, des certitudes et non des bavardages oiseux. 

Pour obtenir ce résultat, vous aviez esquissé, à grandes lignes, un sommaire- 
programme. Vous n'aviez pas la prétention d'en imposer le développement 
intégral aux concurrents ; vous ne vouliez pas non plus les astreindre à suivre 
l'ordre que vous aviez adopté. Plusieurs monographies sont édifiées suivant 
nn plan propre à l'auteur, et nul n'a songé à s'en plaindre : en matière de 
composition, chacun est maître de sa matière et de l'arcfaitectnre de son 
travail — sauf à respecter, dans leur esprit, les instructions du concours. 
Vous vouliez seulement, en donnant an programme, préciser vos int«ntions. 
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donner des titres de obapitres, canaliaer dans des sens indiqnés l'effort de 
recherche des concnrrsDta. 

Vos exigeances étaient modestes, et rons faisiez appel h de probes onTriers 
parce qne vons sarez qne les monographies locales ne penrent bc prâter ans 
larges considérations, ans aperçns amplement enveloppants où triomphent ie 
savant on l'artiste — saivant la manière — dans les histoires générales. 

A cet égard vous avez lien d'être pleinement satisfaits de votre initiative. 
De probes oavrierB sont venns k vons, des travailleurs consciencieux, des cher- 
cheurs avisés, perspicaces, souvent henreox, et la moisson est abondante des 
docaments cnrienx et inédits qni vons ont été adressés. Et si votre jnrj a foit 
des réserves sur la &çon dont les matérianx sont présetités et mis en œuvre, 
s'il a constaté des inexpériences et des maladresses de forme, il s'est pin à 
reconnaître la compétence des auteurs snr les snjets traités, les qualités de 
clarté, de simplicité, de modestie, souvent de rigourense méthode qni rendent 
la lecture de ces mannsorîts fort instructive et en même temps attrayante. 

Le mérite de ces travaux parait plus grand encore si l'on se rappelle qne 
les concurrents n'ont eu que quelques mois pour les exécuter. Personnelle- 
ment, je reste confondu devant une pareille masse de matériaux mis en œuvre 
— sinon rassemblés — en si peu de temps, et je ne sais comment rendre 
hommage à nu eSbrt si vigoureux et si productif à la fois. Il est doux de 
constater que la race des travailleurs patients et obstinés n'est pas éteinte sur 
la terre de Gascogne' où fleurit si volontiers, avec une heureuse facilité dans 
tous les ordres de travaux, nne douce propension à une activité modérée — je 
ne dis pas à une agréable paresse — on dn moins ii un travail capricieux et 
par à-coups. 

S'il était possible de vous présenter chacune des monographies en parti- 
culier, de vons les faire connaUre par une analyse renforcée par d'aboudantes 
citations, vous partageriez la satisfaction que la lecture de ces manuscrits a 
procurée k votre jury, certainement vons apprendriez mille particularités 
curieuses sur le passé de la Gascogne, et vous seriez pris du désir de connaître 
mieux encore l'histoire locale k laquelle peu d'hommes ont le temps, ou la 
patience, ou le talent de se consacrer. 

Il ne m'est pas possible de voua présenter une aussi longue étude, et je ne 
puis que vons retracer en qnelques mots très brefs l'appréciation de .votre 
jury sur chacune des monographies qui lui ont été soumises. 

M*"' Lannes, institutrice à Cazaux-d'Ânglès, nous a adressé une mono- 
graphie de cette commune. M'^' Lannes a le goût des vieilles histoires qu'elle 
rapporte fidèlement ; elle sait même an besoin illustrer son texte de dessins 
assez bien venus. Telle une vue panoramique de son village, mais qni 
n'apprennent peut-être pas grand chose sur la passé de Cazanx. Le jury a 
regretté que l'auteur n'ait pas indiqué avec précision ses sources d'informa- 
tion, et qu'il n'ait pas bonjours gardé la simplicité de forme qui convient à 
ces modestes travaux ; mais il a vouln encourager, par nne médaille de bronze, 
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l'efFort réel de M"* Lannes, et la remercier de D'aroir pas appliqué à la lettre 
aa âeviae ; c Le silence est romement des femmes. > 

La même récompense a été attribuée à M. l'abbé Daréea ponr sa mono- 
graphie de Berdones. L'histoire de Berdoneg ue semble pas offrir des 
particularités bien curieuses, et les documents sur le passé de cette commune 
sont rares ; M. Darées a nsé — quelquefois abusé (voyez la citation des 
statntsâe la confrérie de N.-D, de la Pitié) — de ceux qu'il possédait. II ^ 
fidèlement suivi l'ordre indiqué par le pro^amme du conconrs, mais il a été 
incomplet dans le chapitre ; i Agriculture, Industrie, Economie » ; il n'a 
apporté aucune précision sur la condition des hommes et des terres à Ber- 
dones. M. Dar^ ne garde pas tonjours le calme et la simplicité qui 
couYiennent aux travaux historiques, mais il a le goût des recherches, et 
votre jury a pensé qu'il le devait récompenser. 

Un antre prêtre, M. de Cnstelbajac, cnré de Labéjan, a fait preuve d'une 
connaissance approfondie de l'histoire communale et de l'histoire paroissiale 
de Labéjan. Il a montré surtout qn'il a étudié son église en archéologue émdit 
et fin, et la description qu'il en donne, illustrée de fort bons croquis, &it 
grand honneur à l'antenr, qui a -le mérite d'attirer l'attention sur un monu- 
ment remarquable et encore fort peu connu, aemble-t-il. La médaille de 
bronze que le jury Ini a attribnée rappellera à M. de Castelbajac avec quel 
intérêt soD travail a été étudié. 

L'auteur de la monographie d'Auradé, M. Laporte, a'traité avec un soin 
scrupuleux et le désir très vif de les éclaircir, qnanâ il ne peut les résoudre, 
les diverses questions historiques se rapportant à cette commune. Il a suivi 
pas à pas le programme du concours, il s'est renfermé dans le cadre tracé par 
le sommaire, ce qui facilite considérablement la lecture de son œuvre. Le 
principal efl'ort de recherche de M, Laporte s'est porté snr l'histoire religieuse 
d'Anradé, et le chapitre relatif i l'abbaye de Goujon est particulièrement 
intéressant, mais l'auteur ne s'est pas borné là i il a dit tout ce qu'il faut dire 
sur le passé et le présent d'Anradé, et il l'a dit avec modestie, simplicité, 
clarté, avec la compétence d'un homme qui sait et le cœur d'an homme qui 
aime, et il a justifié sa devise : Piue est pairix facla refarra laior. Ajoutons 
qu'il a illustré son travail de plusieurs dessins au trait d'une exécution 
par&ite. Tons ces mérites, et plusieurs autres que je ne puis même pas 
indiquer dans nue aussi brève étude, ont valu k M. I^aporte une médaille 
d'argent. 

Si cette médaille avait été unique, il eût fallu la partager entre U. Laporte 
et M. Mastron, auteur d'une monographie de Saint-Arailles, dont le travail, 
avec des qualités différentes, présente un égal mérite. La Société disposait 
heureusement d'une deuxième médaille d'argent qu'elle a attribuée à 
M. Mastron. Celui-ci a réuni des matériaux considérables (160 pages) en 
fouillant les archives du département et des notaires, les registres de catho- 
licité, livres terriers, cartulaires, et surtout les archives de la famille Bonnet. 
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Non senlement l'antenr a rauemblé nne foule de docamentg, de traditions 
locateB, maÏB il les rapproche, lea contrôle, il &)t la oritiqae de ses sources et 
sa docnmentation inspire pleinement confiance. Sa monographie dénote un 
long et minntienx travail, méthodiquement conduit avec l'habileté et la 
sûreté qne donne nne longne pratique des archires. La monographie de 
8aint-Â raillée est nne œuvre de conscience et de bonne foi : on la lit sans 
plaisir littéraire peut-être, parce que M. Mastron, pressé par le temps, n'a pa 
donner à la forme tons les soîne qu'il anrait voulu, maie on la lit parce qu'elle 
renferme une riche matière et qu'elle dénote nne solide et forte érudition. 

Voici enfin deux travaux aussi considérables par leur étendue que par la 
richesse, la solidité et la nouveauté du fonds et auxquels il ue manque presque 
rien pour être des œuvres définitives : la monographie de Montréal, de 
l'infatigable M. Mazeret, et celle de Bezolles, de M. l'abbé Broconat. La 
commission disposait d'une seule médaille d'or qu'elle a attribuée à la mono- 
graphie de Bezolles, mais elle a jugé qu'une médaille d'argent récompenserait 
iusufiisammeot l'effort et le mérite de M. Mazeret, et elle a modifié en sa 
faveur la liste des prix : elle lui a donné nne médaille de vermeil, et elle 
regrette de n'avoir pu lui donner une médaille d'or qu'il méritait bien. 

En effet, la monographie de Montréal renferme tout ce qu'il est possible de 
dire sur cette ville dont le passé est si curieux et si caractéristique. Â la suite 
de M. Mazeret, nous revivong les origines lointaines et qnelque peu obscures 
de Montréal, nous assistons à sa vie gallo-romaine, féodale, communale, à sou 
lent développement interrompu par de iréqueutes calamités ; nous voyons la 
répercussion, snr un coin de notre terre, des grands événements de notre 
histoire nationale. Car M. Mazeret n'ignore aucun fait, et aucun texte ne lui 
a échappé ; il est à craindre que lea chercheurs futurs ne puissent glaner qne 
de maigres épis dans le champ qu'il a ei soignensement moissonné. M. Mazeret 
a tout vn, tout la en ce qui concerne son sujet, et nous le suivons avec 
confiance dans son étude, car il a l'esprit prndent et méthodique; il sait 
garder, sur les points obscurs, une sage réserve. Mais M. Mazeret ne sait pas 
toujours résister au plaisir de nous révéler un document inédit : il nous le 
donne, et tont entier, au risque d'alourdir quelque peu son étude. Pressé sans 
doute par le temps, l'auteur, préoccupé avant tout d'épuiser sou sujet, n'a pas 
toujours réparti ses matériaux de la façon la meilleure : on pourrait signaler 
dans sa monographie quelques répétitions, de légers défauts de mise en plan, 

des morcellements d'études Mais que sont ces minimes imperfections si on 

les rapproche des qualités d'érudition, de méthode, de conscience qui fout de 
cette forte étude une vraie histoire, en deux cents pages, de Montréal. 
' Je ue pourrais que me répéter si je voulais dire les mérites — et aussi les 
faiblesses légères — de la remarquable monographie de Bezolles par M. l'abbé 
Broconat, auquel votre jury a attribué la plus haute récompense : une 
médaille d'or. 

M. l'abbé Broconat a suivi le plan proposé par la Société, mais en se 
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donnant le plaÎBir de le compléter par nn chapitre rapplémeotaire m les 
contnmeB et mœnre locales de Bezolles, et par deox appendicea snr les 
archivea An pays. Sut ohacan des pointe de son ample anjet, il est pleinement 
renseigné, car il connaît tontes les sonrcea et il les ntiliae en mattre. Il sait 
snrtont déconvrir lea docnmente, et le principal mérite de sa monographie, si 
remarquable à tant d'antrea égards, c'est, avec le grand nombre des références 
citées, la nonveanté, l'inédit des citations jnstificatiTeH. M. l'abbé Broconat 
est nn cherchear et nn tronrenr qni est parrenn à nous donner nne liste 
complète des cnrés de Bezolles depuis 1481, et à reconatitner la filiation des 
seignenrs de Bezolles à partir de 1286. Vous me permettrez de m'en tenirà 
cet exemple, car ai je ronlaia Tona citer toutes lea tronvaillea, si henrenses et 
si méritoires, qae renferme cette monographie, il me faudrait voua la lire tout 
entière... 

Mais M. Broconat, qui connaît parfaitement son snjet et qui ntiliae ai 
sûrement sea matérianx, n'a pas en le tempa de donner à la forme lea dernières 
tonches. La phrase est sonrent hâtive, parfois noble, et le récit glisse par 
moments an romanesque... Je ne m'arrête pas k cette remarque, car l'antenr 
nona promet de aa monographie c une copie plua aortable », et alora ce solide 
et copieux travail, qui n'eat en rien nne compilation, mais le fruit de longnea 
et saTantes recberchea, d'nn labeur intelligent et original, aéra certainement 
QD modèle dn genre. 

Je ne aais, Messieurs, si j'ai réussi à traduire fidèlement l'opinion de votre 
jury sur le concours, et je craina fort d'avoir été an-deasoua de ma tâche. Mon 
excuse eat de n'avoir pas su résister à la gracieuse insistance de M. Branet et 
de M. Pagel, qui me demandaient un eflbrt au nom de la Société archéo- 
logique. 

(J'eat vous dire. Messieurs les concurrents, que si les distinctions qui voua 
sont attribuées no voua paraissent pas récompenser assez dignement votre 
effort et votre mérite, vous avez le droit de maudire vos juges, — je veux dire 
le jiirj du concours. C'est vous dire, Messieurs les membres du jury, que si 
votre pensée est imparfaitement rendue ou ai elle est trahie, M. Brauet et 
M. Pagel me paraiasent des victimes toutes désignées à votre jnste ressenti- 
ment. 



M. l'abbé Sarean lit son rapport sur le Vocabulaire gascon : 

La Société archéologique a reçu aept travaux sur le Vocabulaire Gaicon. 
Nona avouona mélancoliquement qne nous attendions davantage. Des lettrés, 
tout désignés ponr ta cueillette qne noua demandions, curéa, inatitutenrs, 
simples amateurs dea choses dn passé, ont à côté d'eux des parleurs obstinés 
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de la TÎeitle langae. Pourquoi n'ont-ils pua en lear provisioa de fiches, lear 
cahier de folklore où ils auraient not^ an jonr le joor leara petites obser- 
Tations ?.- 

Denx traTaillenTs ont dépouillé le dialecte anBcitain, denx le dialecte à 
l'est de la Gimone, un senl le dialecte ai intéressant de Plaisance, et on 
ptirréqvit anonTme a envoyé cent quarante mots du patois de Seiasan précédés 
d'aoe piéfsce hDmoristiqoe qni rant mieux assnrément qne ses glanures. 

C'est ainsi que nona avons pn lire près de trois mille mots, senlement ponr 
les lettres A, B, C. Non pas qne tons ces mots soient de la bonne sonrce, 
da la boutto heunt, comme on dit chez nons. Certaioa collection nenrs n'ont pas 
toojonrs an sacrifier des mots Bavants, régnlièrement formés, sans donte, et de 
terminaison gasconne, mais qni ne aont et ne seront jamais de langage 
popolaire : Âffiotur, agioteur ; hégulo, bégnenle ; bibliomanio, bibliomanie ; et 
même btbhogancio, bibliogancie, qni est, parait-il, l'art de relier les livres. 
C'est affrenx I et le t perréqnét > de Seissan, dont je aignalais tont-à-l'henre 
la préface, n'a pas asaeE d'indignation ponr ces francimands, c Pramo qu'an 
c bist Tonlouso, Bourdèn on Paris, mous bengon abarréjà Ion parla don 
c noste pais ; qu'en abracon tons mots esquèrs enta i bouta mots francesis ! 
c Qne hë piétat de loua entene I > D'autres n'ont pas assez appnjé par dea 
exemples, dictons, proverbes, formnlettes populaires les mots qu'ils ont 
recneillis. Quelques-uns enfin ont trop compté sur leur imagination et pas 
anses snr des recherches précises : ce qui est, en philologie et en folklore, 
comme en archéologie, sans doute, nu état d'esprit périlleux. 

Trois de ces travaux nons ont paru particulièrement intéressants. 
M. Laporte, instituteur à Endoufielle, a surtout recherché les noms d'outils. 
Il a fait nne description de quelques inetmments agricoles (char, charrue, 
etc.) qni fournira une très précieuse contribution au travail définitif sur le 
vocabulaire. Nous aurions aimé pourtant à trouver dans le corps de son 
lexique et à l'appui de ses listes les très curieux proverbes et devinettes qu'il 
cite à la fin. 

Le travail de M. Paul Pérès est très soigné au point de vue de l'appui des 
mots. Il est Jardé de proverbes, certains inédits, d'antres empruntés an recueil 
de Bladé, et certaines parties peuvent servir de modèle. Je ne citerai q^'un 
mot pour les travailleurs à venir : le mot caater. Toici comment M, Paul 
Pérès l'a traité. 

D'abord l'énumération des divers sens dn mot : 

Casser. — Coupa; trucha, casser avec éclat; arouchi, écraser; eabrigalha, 
réduire en menus morceaux; croche, casser en broyant; Mcantera, couper 
sur le bord. 

Et voici, ensnîte, le carillon d'expressions populaires : 

— Jjou beat qu'a Iruchat tas brancos, le vent a cassé les branches. 

— Croche un etquilhat, casser nue noix. 

— Eëcanlera un beire, casser le bord d'un verre. 
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— Un home croucAit,' un homme cassé. 

Enfin, noDB arrÎTODB ao travail qni noae a pam mériter la pins hante 
récompense : c'est celui de M. Miohelet, trésorier de la Oarbura. M. Miehetst 
a fait na vocabulaire gascon- français. 11 fanb louer Bon travail presque eans 
réserve, car nous j avons trouvé, À cdté d'une liste à peu près complète des 
mots du langage courant, une liste de mots du vieux g^ascon de d'Astroe, de 
P. de Garros et de quelques chartes du xni* siècle qui sera d'an grand 
seconra pour tous c«ux qui voudront aborder la lecture de nos anciens poètes. 
Nous ne possédons que les lettres Â et B de ce lexique ; noua osons espérer 
qne M. Michelet nona donnera la suite de ses fiches et que ses listes serviront 
de base à la rédaction définitive du vocabulaire qne la Société archéologique 
se propose d'éditer. 

Assurément, nous citons cca travaux sans mépriser les antres. II 7 a dans 

tous nn louable efi'ort et qui ne sera pas perdu. Tous devront contribuer à 

élever à notre langue gasconne le monument qu'elle mérite pour tant 

d' œuvres remarquables et tant d'expreasious savoureuses. 

* 

* « 

Les récompenses suivantes sont décernées : 
Monographies. 

Médaille d'or : M. l'abbé Beoconat, curé de Bezollea, pour sa monographie 
de BezoIIes. 

Médaillé de vermeil .- M. Makérbt, inatîtntenr à Montréal, pour sa mono- 
graphie de Montréal. 

Médailles dargent ex-xquo .- M. Mastroh, instituteur en retraite, ponr aa 
monographie de Saiot-Arailles; M. Lapobtb, instituteur à Eudonficlle, pour 
sa monographie d'Auradé. 

l"" médaille de bronze ; M. l'abbé de Castblbajac, curé de Labéjan, pour 
sa monographie de Labéjan. 

2™" médaille de bronze ; M. l'abbé Dabées, pour sa monographie do 
Berdoues. 

3"" médaille de brome : M™' Lannbs, institutrice à Gasaux-d' Angles, pour 
aa monographie de Cazanx-d' Angles. 

Vocabulaire gascon. 

Médaille dor .- M. Miohelet, trésorier de la Qarbure, à Paria. 

Médaille de vermeil : M. Paul Pérès, banquier à Anch. 

\" médaille d'argent : M. Laporte, instituteur à Endoufielle. 

2"" médaille d'argent .- M. l'abbé Lauazouade, missionnaire diocésain. 

1" médaille de brome : M. l'abbé Dâubiei.le, curé de Pellefigue. 

2°" médaille de brome .- M, MoNTiTons, à Labaatide-Villefrauche. 
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COMMUNICATIONS. 



Luttes politiques des airondins et des Montagnards 

dans le département du Oers, 

Par m. BaÉGAiL. 

(Suite.) 
Arrivée ds Darllgoaytai 

NouB avons vu le représentant du peuple Izabeau terrasser les 
girondins du Gers; son collègue Monestier', venant après lui, les 
a chassés en partie des assemblées politiques et des diverses 
administrations; maintenant, le représentant du peuple DartJ- 
goeyte ' va terminer d'une façon énergique l'œuvre de ses 
prédécesseurs. 

Le 6 septembre 1793 il se précipite à la séance du conseil du 
département, accompagné par une foule considérable. Dès qu'il 

' Honestier (Baptiste), uicieD cbanoÎDe dn chapitre de Saînt-Pierre-de-Clermont, eo 
AuTergno. Il ee jeta avec ardeur dans le parti réTotutîoDDfûra et devint un des plaa , 
fougueux jacobiuR. Député du Poy-de-DSme, il aborda rarement la tribune de la 
Convention, mais il prononça de nombreux et remarquables diecouia à la Société des 
jacobins, dont il fut à une époqne le présideot. Il fut décrété d'arreetation le I* juin 
1795. On l'accusa de dilapidations dans l'aTinéa avec un agent des fourrages; on 
recensa également, avec Pinet aîné, d'avoir fait verser inutilement le sang des citoyens; 
on l'accusa enfin d'avoir pris part à l'insurrection du 1" et du 2 prairial. 11 fut 
compris dans l'amnistie du 4 brumaire an IV. 

' Dartigoeyte (Fierre- Armand), né è, Mugron (Landes), en 1793. Il époosa ane 
demoiselle de Fois-Caodale. Son dévonement à la cauee des réformateurs le fit élire 
député des Landes k la Convention nationale. Pendant le procès de Louis XVI, une 
indieposition l'ayant empêché d'assister à l'ouverture des débata, il écrivît i l'assemblée 
pour l'eiciter k la sévérité ; 4 la dernière heure il se présenta lui-même pour roter la 
mut da roi et son exécution immédiate. Lorsque éclatèrent lea événements du 31 mai 
1793, il se trouvait en mission à Bordeaux, où le parti grondin voulut l'arrêter par 
représailles; il put s'échapper, revint à Paris, prit part à la Convention de 1793 et 
partit ensnite pour Auch, où il se montra inexorable pour les ennemis de la République. 

Péiez, da Qers, l'aconea, après le 9 thermidor, de dilapidations commises pendant sa 
mission dans le Qers, et la Convention te rappela pour le décréter d'accusation, le 
l"' juin 1795. Amnistié le 15 veodémiaire an IV, il rentra définitivement dans la vie 
privée et mourut à Lahosse, près Hugron, en 1813. 
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pénètre dans la salle, tous les administrateurs se lèvent respec- 
tueusement, et leur président Dauriguac invite le conventionnel 
à s'asseoir à ses côtés. L'émotion est extrême et se lit sur tous 
les visages, car on sait que le montagnard Dartigoeyte est muni 
de pouvoirs très étendus. Il prend aussitôt ta parole : 

O'est la seconde fois que je viens an milîen de Tons, citoyens administra- 
tears ; c'est an mois de mars de cette année que j'j ai paru ponr la première 
fois, accompagné de mon collègue le patriote Ichon, injustement et perfide- 
ment calomnié. Nons venions tons les denx bansser l'esprit pnblic dons ce 
département et y remplir une mission de paix et de â-atcrnité. Âctnellement 
j'y viens seul et investi de grands pouvoirs. J'y viens, an nom de la Conven- 
tion nationale, m'acqnitter d'un devoir rigoureux et pénible k mon cœnr ; mais 
je suis républicain, mais je sais représentant du peuple, et en cette qualité je 
m'élève an-dessns de tonte considération humaine. La loi parle et s'explique 
clairement. Je suis impassible comme elle, et je la-ferat exécuter. 

Cela dit, Dartigoeyte fait donner lecture de la loi du 16 août 
1793, puis il poursuit son discours : 

Vona voyez, citoyens administrateurs, que cens d'entre vons qui ont signé 
les arrêtés libcrticides et qui ont pria part k des délibérations fédéralistes ne 
■ peuvent pins conserver lenrs places et que la loi prononce leur destitution. Je 
sais qne ce département a adopté les menées de la Gironde, mais tons les 
administrateurs ne sont pas également coupables. Il eu est qui ont eu le 
courage et la fermeté de résister an torrent, du fédéralisme qui paraissait 
Tonloir tout entraîner ; mais le plus grand nombre s'est laissé séduire et c'est 
de ceux-là que je dois m'occuper. Eu conséquence, je requiers le procureur- 
général-syndic de faire de suite connattre les noms des membres signataires 
des adresses et arrêtés qui ont compromis la représentation nationale. 

Le procureur-général-syndic Lantrac, obéissant à la réquisition 
de Dartigoeyte, fait apporter les registres et lit les noms des 
signataires des adresses et arrêtés en question. Abstraction faite 
des noms des administrateurs, qui par le décret du 18 juillet ont 
été mis en état d'arrestation, on lit sur les registres les noms de 
Dieulouhec, de Saint-Pé, de Lacroix et de Moysset. Immédiate- 
ment Dartigoeyte prononce la suspension provisoire de ces 
quatre administrateurs, disant qu'il en rendra compte à la 
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Convention. Il charge le conseil de lui indiquer des citoyens 
propres à remplacer les administrateurs suspendus. 
Dieulouhec demande la parole : 

Je sniB suspends de mes fonctions, dit-il, ainsi le vent la loi; je me 
Bontneta à sa volonté snpérieare. J'ai été égaré, j'ai été entraîné par des 
hommes qni des bords de la Gironde sont venns tromper ce département. 
J'avone qne je les crojaia aincéros et qne je anis dans oe département nn de 
oenx qni ont le pins sonCenn lenr tniaaion. Mais, citojen représentant, mes 
intenliona étaient pnrea, je crojaia ne aervir que la canae de l'égalité et je 
crofaia ne parler qae pour l'unité et l'indiviaibililé de la République. J'ai ét^ 
trompé, et j'ai trompé moi-mâme le peuple qni m'écontait. Je mérite la peine 
qne m'impose la loi et je la aobia en républicain. Une conaolation me reste : 
c'est qn'en quittant mon poste j'ose dire qne celui qni m'y remplacera n'j 
portera pas dea intentiona plna pures que les miennes, ni nne &me pins 
sincèrement amie de la liberté. 

Les autres administrateurs suspendus déclarent adhérer k la 
déclaration de Dieuloubec, mais, entre temps, Dartigoeyte 
découvre par hasard, sur un brouillon d'adresse, le nom de 
Passerieu, membre du directoire du département. Il va égale- 
ment ie suspendre de ses fonctions, lorsque Lantrac demande à 
présenter quelques observations : 

Ce n'est pas ixmr tous demander grftce que je prends la parole, dit-il à 
Dartigoeyte. Citoyen représentant, les républicains n'en reçoivent ni n'en 
demandent jamais. L'administratenr que tous allez snspeudre eat patriote. Il 
a fkit ses preaves; il a du zèle et aime le travail. Il n'a signé que le brouillard 
d'une adresae, et encore sa signature lui a été arrachée par la ruse. Il a mérité 
comme les antres montagnards les honneurs de la persécution. Si tous croyez 
qne votre devoir vous recommande impérieusement de l'enlever k ses fonc- 
tions, je perds nn collègue aimable et le département perd on membre très 
ntile. 

Deguilhera et Boubée appuient les observations de Lantrac. 
Le conseil et les citoyens des tribunes consultés se prononcent 
également pour le maintien de Passerieu. Dartigoeyte déclare 
alors que ce citoyen sera maintenu provisoirement dans ses fonc- 
tions et que la Convention en sera informée. La décision de 
Dartigoeyte provoque les applaudissements unanimes do conseil, 
du public des tribunes et même des administrateurs suspendus. 
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Cela fait, Dartigoejrte demande compte au procureur-général- 
syndic de l'exécution du décret qui mande à la barre de la 
Convention plusieurs administrateurs du département et divers 
fonctionnaires publics, entre autres Barthe, Destouet, Vives, 
Lafitan, Amade, Paris, membres de l'ancien conseil du départe- 
ment, et David", président du tribunal criminel. Lantrac répond 
que l'évêque Barthe est le seul qui ait obéi à ce décret; la 
gendarmerie s'est transportée au domicile des autres, mais elle 
ne les a point trouvés. Le représentant du peuple ordonue alors 
de mettre en séquestre leurs biens, meubles et immeubles, puis il 
prend un certain nombre d'arrêtés dont je me contenterai de 
résumer les conclusions : 

1° Le citoyen Soubdès, préaident du tribunal du district de 
Condom, est nommé président du tribunal criminel du Gers en 
remplacement de David. Soubdès sera remplacé lui-même à 
Condom par le citoyen Donassens; 

2" Le conseil du département est chargé de faire vérifier par 
des commissaires la conduite de Ferez, maire d'Âucb, et des 
officiers municipaux de cette commune, relativement au colpor- 
tage et à la publication d'une lettre imprimée du député Laplaigne 
et relativement aux arrêtés et adresses liberticides qu'ils peuvent 
avoir signés ; 

3° Une enquête semblable sera faite sur la conduite du prési- 
dent, du préaident-syndic et des autres membres du district 
d'Auch ; 

4" Le conseil devra rechercher les intrigues et les propos de 
ceux qui ont provoqué des désordres dans la ville d'Auch 
(aifaire des canons) ; 

5° Vérification doit être faite des passeports délivrés par la 

' David (JeaD-Frii), né le 22 septembre 1750. Avocat Procureur au fiénécbat 
d'Auch, Procureur-gë aérai -syndic provisoire en 1791. Elu président du tribunal criminel 
et installé par M. Tarrible, le 7 septembre 1791. Adminiatiateor du Qera (pluviôse 
an III) aprée avoir été traduit au comité de sûreté générale en 1793. Frocureur-général- 
syndic en l'an III, membre de la société populaire d'Auch. En l'aa IV il fut commîsBaîre 
du Directoire exécutif. Juge au tribunal criminel d'Auch jusqu'au mois d'avril 1811. 
Nommé conseiller à la cour impériale d'Agen lors de la création de cette cour. Mort le 
24 février 1818. 
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municipalité d'Âuch, aâo de savoir s'il en a été accordé aux 
citoyeDS David et Âmade, et dans ce cas ai leur date est posté- 
rieure au décret du 18 juillet ordouDant l'arreatation de cee 
citoyens et leur traduction à la barre de la Convention; 

6° Des renseignements seront pris pour savoir s'il a été tenu 
un club fédéraliste chez la citoyenne Solle, habitante d'Âuch. 

Ce n'est point tout. Le 8 septembre, Dartigoeyte ordonne 
l'arrestation de Manas, chef de bureau k l'administration départe- 
mentale, et celle de Soubiran, lieutenant de gendarmerie. Par un 
arrêté du même jour, il suspend provisoirement de leurs fonctions 
les membres de la municipalité et du district d'Auch, les mem- 
bres du tribunal et les juges de paix du canton d'Auch, et il 
pourvoit à leur remplacement. 

Il révoque Loubens et Gézérac', chargés d'aller porter à Paris 
l'acceptation de l'acte constitutionnel. Les montagnards Bonne 
et Bacon sont nommés à leur place. 

Enfin, le même jour, plusieurs fonctionnaires du district de 
Mirande sont destitués et remplacés (11 septembre 1793). 

La oongrè* montagnard da «aptembra (S). 

Sous l'impulsion de Dartigoeyte et de Lantrac, la société 
populaire d'Auch s'était épurée, transformée; elle était passée 
nettement de la Gironde à la Montagne. Il en avait été à peu 
près ainsi dans tout le département. Or, c'est sur ces sociétés que 
Dartigoeyte allait s'appuyer pour assurer dans le ^Gers le 
triomphe définitif et la politique montagnarde. Le 22 et le 
23 septembre 1793, elles se réunirent en un grand congrès 
qu'elles dénommèrent elles-mêmes: « Congrès fraternel des socié- 
tés montagnardes du Gers )>. Trente-deux d'entre elles y parti- 
cipèrent; c'étaient celles d'Auch, Condom, Lectoure, Mirande, 
Lombez, Fleurance, Samatan, Plaisance, Miélan, Nogaro, l'Isle- 
Jourdain, Valence, Marciac, Cologne, Vic-sur-Losse, Éauze, 

' Cézârac, maître d'école à Anch. 

' Voir dans le BulltHn de la SocUté arehiologiqae du Qer», année 1900, pages 126 et 
suivantes : c Deux grands congrès des sociétés populaires du Gers, par ti-. Brégail. > 
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Saramon, Mauvezin, MoDfort, Castelnau-Barbarens, Terraube, 
Bassouee, Montestruc, La Sauvetat, Saint-Puy, Simorre, Lairou- 
mieu, GoodriD, Lupiac, Le Houga, Manciet et Saint-Ëlix-Gimois. 

Troie représentants du peuple, Dartîgoeyte, Pinet et Monestier, 
y assistèrent. Le premier jour, c'est-à-dire le 22 septembre, la 
séance fut présidée par Lantrac, assisté de J.-P. Bonne, de Gazes, 
de Toulouzet et de Vidaloque, celui-ci remplissant les fonctions 
de secrétaire. 

Un délégué de la société populaire de Gondom, noramé Dutoya, 
demanda la destitution et la déportation de Barthe, évèque cons- 
titutionnel, parce que ce citoyeD était, disait-il, très dangereux 
par son influence et très suspect par ses principes fédéralistes. 

Dartigoeyte prononça un long discours au cours duquel il 
déclara qu'il fallait emprisonner tous les citoyens du département 
ayant assisté à des réunions girondines dans le courant du mois 
de juin. En outre, il engagea les sociétés populaires du départe- 
ment à promettre l'organisatioD de troupes nécessaires pour 
réduire Bordeaux. 

Lantrac prit la parole pour approuver Dartigoeyte, en ajoutant 
que les girondins ne pardonneraient pas plus la révolution du 
3i mai que les aristocrates celle de 1782. Il faut, dit-il, les 
chasser à vingt-cinq lieues du département. 

On entendit un certain nombre d'autres orateurs, puis la 
première séance du congrès se termina par l'adoption d'un 
certain nombre de résolutions. Je ne citerai que celles qui 
rentrent dans le cadre du sujet qui nous intéresse actuellement. 
Entre autres choses, le congrès décida donc : 

1° De demaDder aux représentants du peuple, préseots & la séance, de 
mettre en état d'arrestation tons les fonctionnaires publics qni étaient on qni 
seraient destitués de leur emploi ponr aroir signé des écrits fédéralistes on 
girondins; 

2" I)e faire nne liste de tous ces fonctionnaires et de les faire connaître à 
tontes les municipalités ; 

S° Qne les sociétés populaires feraient nne liste des gens suspects et 
qu'elles la communiqueraient aux représentants da peuple ; 

4" Que les sociétés populaires serûent invitées k exhorter le peuple à ne 



dbyGoogIc 



SéANCB DU 7 JUILLET 1902. 165 

pas. notniner atu emplois pnblicB les fonctionnaires exclns de lear place ponr 
csnse de girondisme. 

A la séance du lendemain, 23 septembre, lea congressistea 
s'occupèrent encore des girondins que, datas leur aveuglement, 
ils exécraient tout autant que les aristocrates. Ils décidèrent, en 
effet, qu'on proposerait au représentant du peuple de suspendre 
provisoirement tons les fonctionnaires du département qui, bien 
que patriotes, n'avaient pas l'énergie nécessaire pour déjouer les 
« factieux, les girondiîis, les fédéralistes, enfin toute la classe 
« infernale des aristocrates. » 

Ainsi, à partir de ce moment, tous ceux qui avaient participé 
au mouvement girondin ou qui l'avaient approuvé allaient être 
chassés de partout, poursuivis et emprisonnés.. Le jour même de 
l'ouverture du congrès, les représentants du peuple présents à la 
séance, Dartigoeyte, Pinet et Monestier, voulurent frapper un 
grand coup pour inaugurer la série des persécutioos girondines; 
séance tenante ils prirent un arrêté ordonnant l'arrestation 
immédiate de l'évêque Barthe et son incarcération dans une ■ 
maison d'arrêt de la ville de Mont-de-Marsan. 

Propagande montasnarda at partdcutlon da* fllpondlnti 

Maîtres incontestés dans le conseil du département et maîtres 
dans la société populaire d'Auch, les montagnards du Gers vont 
. exercer autour d'eux une active propagande. Ils vont être puis- 
samment secondés dans cette tâche par Dsrtigoejte, qu'on sent 
animé par une haine implacable et farouche contre les girondins. 

C'est sur les sociétés populaires « épurées, régénérées », ou 
nouvellement créées, que Dartigoeyte, Lantrac, Boubée et leurs 
amifl vont s'appuyer pour propager et au besoin pour imposer 
les principes montagnards. 

Voici, au sujet de la création et de l'épuration des sociétés 
populaires, quelques passages d'une adresse que le conseil adopta 
à l'unanimité et qu'il répandit dans tout le département : 

18 
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« CiTOYBHB, 

«... Les tMéralistes Tonlaient nous désanir; les aristocrates tous inritMeat 
à la révolte, à troubler leB peraonneB, k dévaster les propriétés, les scélérats I 
Ils prenaient même pour prétexte l'amour de la liberté; ils savaient qu'en 
Bonfflant l'anarchie ils appelaient le despotisme. Vous les avez déjoués, voua, 
républicains, qui, réunis dans les sociétés popalaires, avez éclairé l'opÎDion 
publique, démasqué les traîtres et relevé l'énergie des citoyens. Continues 
vos travaux, servez la patrie par l'instruction, tandis que nos guerriers 
exterminent Ip.s brigands qui voudraient l'enchaîner... 

c Bientôt la France ne sera peuplée que de jacobins; les personnes, les 
propriétés seront respectées; le panrre sera secouru et le riche contribuera de 
sa fortune pour former des établissements où l'homme sera à l'abri de la 
misère. 

€ Taisez-vous, riches corrompus; ne dites pas que la montagne Teat la loi 

agraire, enlever vos propriétés La Convention, au contraire, assure vos 

propriétés, leur prête un appui contre In rapine et le brigandage; mais la 
société est la mère de tous les citoyens, et la nature et le pacte qui la forment 
hypothèquent les revenus des riches pour alimenter les indigens... 

s Peuple des campagnes, accourez aux sociétés populaires, demandez à y être 
reçus c'est là l'école de la vertu que le pauvre y soit reçu sans contri- 
bution Formez-en dans dans les lieux où il n'en existe pas. Mais garan- 

tissez-vous d'un mal terrible : ne soyez pas trop confiants Des traîtres, 

des hypocrites se sont peut-être glissés parmi vous : pour éviter d'être frappés 
par la justice nationale, ils singent la montagne, ils paraissent même patriotes 
exaltés Surveiliez'les donc. 

« Chassez du milieu de vous les hypocrites, les lâches, les tièdes, les neutres, 
les feuillans, les modérés, les fédéralietee, ceux qnî depuis la loi d'emprunt 
d'un million s'agitent en tous sens pour décrier la Révolution. Mettez au 
nombre de ceux-là les personnes vicienees dont la conduite a été marquée par 
la mauvaise foi, les rapines, la dissolution et le crime. La vertu est le timon 
de la République; l'homme vicieux est son ennemi. Ainsi, par une conduite 
mâle, sévère et vraiment républicaine, noua nous élèverons au-dessus des 
trônes et nous marcherons à la gloire et an bonheur. » 

Le département, ouï le Procureur général syndic, adopte la présente 
adresse; il arrête qu'elle sera imprimée, affichée, lue, pendant trois dimanchea 
consécutif, envoyée aux districts, municipalités, sociétés populaires, à la 
Convention nationale, aux comités de sûreté générale et de salut public, aux 
représentants du peuple près le département, à tous les départements de la 
République et au ministre de l'intérieur; auquel effet elle sera imprimée au 
nombre de douze cents en placard et six cents en cahier '. 

Dauriqrac, pritident. Cazaux, iicritaire général. 

■ Archives da Gers, L 693. 
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Non contents de faire savoir à leurs concitoyens du départe- 
ment combien ils exècrent la Gironde, les administrateurs du 
Gers écrivent également à la Convention pour lui exprimer une 
fois de plus leur désir de voir l'anéantissement prochain et défi- 
nitif des girondine. L'occasion de lui envoyer une adresse leur 
est fournie par les actes politiques de certains députés du 
Gers, Descaraps, Moysset et Laplaigne, qui sont tous les trois 
de fervents girondins. Ces conventionnels appartiennent aux 
soixante-treize députés signataires de la fameuse protestation 
contre les journées du 31 mai et du 2 juin. Or, cette protestation, 
qui n'était pas destinée à la publicité, a été portée par le hasard 
à la connaissance de tous, et, comme on le devine aisément, elle 
a excité la fureur des montagnards du Gers. En outre, le député 
Laplaigne a commis l'imprudence de faire répandre, dans les 
assemblées primaires du département, une lettre imprimée dans 
laquelle il justifie sa conduite politique, dans laquelle il qualifie 
(TodieKsea les journées du 1" et du 2 juin, et dans laquelle enfin 
il qualifie d'usurpateurs ceux qui en ont été les auteurs. 

Une occasion s'offre donc au conseil du département d'affirmer 
une fois de plus son attachement à la Montagne et de maudire la 
Gironde. Il n'y manque point, car voici ce qu'il écrit, le 
11 octobre 1793, à la grande assemblée républicaine : 

Citoyens aEPaÉSENTANTs, 

Les amis de la liberté compteront le 30 octobre parmi leB jours les plus 
précieux de la Rérolution ; c'est le complémeot des jonrnéesâes 31 mai et 
2 jnin... Qaoi ! les iaiàmea Moisset, Laplaigne et Descamps ont osé infecter 
le département de leur influence liberticide I Ëb bien,' nons déclaronB à la 
France entière qu'ils ont perdu notre confiance ; nous les vouons à l'indigna- 
tion publique; il j a longtemps qu'ils n'étaient qne des traîtres dans le cœur 
des montagnards de ces contrées... 

Peuple franj^ais, félicite-toi de la joamée du 30 octobre, adresse tes trans- 
ports i la Convention nationale; dis-lui qu'elle a bien mérité de la patrie... 

Et TOUS, administrés, sociétés populaires de ce département, vojez l'abîme 
où trois de nos députés vonlaient noua plonger : songez qu'aux nouvelles 
élections l'hypocriaie voudra vons tromper encore; tenez-vous sur vos gardes; 
dénoncez tous les traîtres et évitez l'écneil où votre trop grande confiance 
TOUS a condaiti. Joignez-vous h vos administratears; déclarés à la Convention 
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nationale que lea trois âépnt^a prévaricateurs ont perda votre confiuioe; 
demandez qa'ils soient promptement punis avec lenrs complices. 

Soyez terribles, citoyens représentants, et qne, pour le bonhenr du penple, 
la France ne présente pins désormais qn'nne Montagne... 

Cette adresse OBt abondamment répandue dans le département 
et sur tout le territoire de la République. 

II ne faudrait pas croire que le conseil se bornât à manifester 
bruyamment ses opinions jacobines. Aidé et stimulé par Darti- 
goeyte, s'il parla énergiquement il agit plus énergiquement 
encore. Il chargea deux de ses membres, Deguilbem et Cons- 
tantin, de faire une enquête sur les citoyens employés dans les 
bureaux du département pour rechercher s'ils n'avaient point 
signé des adresses o: liberticides », s'ils n'avaient point manifesté 
dans les clubs, dans les bureaux ou ailleurs des sentiments 
fédéralistes (24 vendémiaire an II). Soubiran et Broqueville, lieu- 
tenants, furent suspendus (13 brumaire an II). Le même jour le 
conseil apprend que Alexandre Ladrix, un des chefs girondins du 
Gers, a été arrêté dans le département des Hautes-Pyrénées par 
ordre du représentant du peuple Féraud' et emprisonné à 
Tarbes. 

Un arrêté de Dartigoeyte prononce la suspension de certains 
membres des tribunaux de Lombez, de Lectoure, des juges de 
paix de Plaisance et de Lavardens et enfin d'un grand nombre de 
maires et d'officiers municipaux (2 octobre 1793). Quelques mois 
plus tard, le même représentant du peuple renouvelle entière- 
ment le comité de surveillance, le tribunal et le conseil du 
district de Mirande, ainsi que toute la municipalité de cette ville 
(9 floréal an II). 

Pérez et Beaugrand sont emprisonnés à Lectoure, dans le 
ci-devant couvent des Carmélites. Pérez est accusé d'avoir la 
aux sections la fameuse lettre du député Laplaigne et d'avoir 
donné l'ordre de charger les canons de la ville d'Auch pour tirer 

' Fénud, député des IlaDtes-PyréDéea. C'est lui qui fut aasaseiné dans la salle de la 
Convention lors de rinsurrectiou du l" prairial; sa tÉt« fut mise au bout d'une pique 
et présentée au préiiident Boissy-d'Angtas. 
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sur les patriotes '. Quant à Beaugraod on lui reproche d'avoir dit 
en pleine séance du conseil qu'on ne doit obéir aux lois que 
lorsqu'elles sont raisonnables. Le club de Lectoure demande 
instamment que ces deux citoyens soient envoyés devant le 
tribunal révolutionnaire (22 brumaire an II). 

Sans, principal du collège deFleurance, est dénoncé au conseil 
pour avoir cherché à a girondiser » la société populaire de cette 
ville (22 brumaire an II). 

Un ancien professeur du collège d'Auch, nommé Seilhan, que 
nous connaissons pour avoir participé au mouvement girondin et 
qui avait pris la fuite, est arrêté et emprisonné. Le conseil 
charge Lébé et Sautîran de l'interroger (22 brumaire). Peu après, 
Alexandre Ladrïx et lui sont amenés à Lectoure oh ils vont 
rejoindre Pérez et Beaugrand dans la même prison. 

Dutoya, accusateur public près le tribunal criminel du Gers, est 
suspendu par ordre de Dartigoeyte. 

Entre temps, le conseil du département, dont un certain 
nombre de membres ont été révoqués, propose au représentant 
du peuple Dartigoeyte de pourvoir aux six places vacantes par 
la nomination aux fonctions d'administrateurs des citoyens 
suivants qui sont tous des montagnards ardents : 

Daariol et DnmoiiliD, da district de Lectonre ; 
Clarac, da district de Mirande ; 
BèreB-Baatian, dn district de Condom ; 
Lonbert-Gareeee, du district de Nogaro ; 
Mohic, dn district de l'iBle-Joardaio. 

Plus encore que le conseil, la société populaire d'Auch fait 
preuve d'une activité incroyable : elle sait tout, elle voit tout, elle 
tait tout. Entraînée, chauffée par Dartigoeyte elle prend les 
résolutions les plus hardies, on pourrait dire les plus violentes. 
Le 20 frimaire an II, sur la proposition de ce représentant du 

' Aa mois d'août 1793, les deux fameaz cadods de la villo d'Auch furent requis par 
le citoyen Larroche, chef de brigade et adjud&nt-général. U» Benrirent à défendre une 
gorge des Pyrénées non encore pourvue de pièces d'artillerie et par laquelle était 
pusée une invasion espagnole. 
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peuple, elle arrête qu'il eera envoyé une adresse à la Convention 
pour demander la mort de tous ceux qui siègent du côté droit de 
la Convention, et la déportation avec leurs familles de tous ceux 
qui se sont laissés égarer par faiblesse. 

Après avoir fait agir la société populaire auecitaine contre les 
girondins, Dartigoeyte, dont la colère égale la ténacité, donne 
tme impulsion semblable au conseil du département du Gers; 
celui-ci envoie, en effet, à la Convention une adresse dans 
laquelle il sollicite, à son tour, la déportation de tous les reclus 
pour cause de girondisme et de fédéralisme (8 ventôse an II). 

Le ci-devant couvent des Carmélites de Lectoure fut affecté à 
la réclusion de tous les détenus pour cause de « girondisme ». 
En quelques jours, les humbles cellules des religieuses, trans- 
formées en cachots, s'emplirent de républicains victimes de la 
fureur des montagnards et victimes de leur dévouement à la 
Révolution. Voici la liste, hélas trop longue, des républicains 
détenus dans le vieux cloître lectonrois ' : 

Pérez, ci-deyant maire d'Anch ; 
• Beaugrand, ci-devant procnreur de la commTiue d'Ânch ; 
Sonbiran, ci-deïant officier municipal d'Anch ; 
Molard, ci-deraut notable de la commune d'Auch ; 
Dafaut, ci-devant commisaaîre national près le district d'Auch ; 
Danbas, ci-devaiit juge dudit district ; 
Bourdonié, ci-devant juge du même district; 
Dieuzaide, ci-devant j uge de paix de la commune d'Auch ; 
Paris- Laa plaigne s, ci-devant administrateur dn département; 
Sonbiran, ci-devant procureur- syndic du district d'Auch ; 
Vidaillaa, ci-devant administrateur du difltric^ d'Anch ; 
Ninons, Auch ; 
Peyrebére, Anch ; 

Soubiran, lieutenant de la gendarmerie, habitant d'Auch ; 
Ladrix, oncle, ci-devant avoué, Auch ; 
Cazaux, ci-devant vicaire de Saint-Oreus d'Anch ; 
Cézérac, maître d'école, Anch ; 
Carrère, ci-devant directeur da pensionnat d'Anch ; 
Lacave, ci-devant vicaire épiscopal d'Anch ; 
Dnpetit, de ïf iraude ; 



" Archives du Gers, L 279. 
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ÂngaatÎD (Pérès), de Uirande ; 

Monségar, de Mirande ; 

Cortade, cî-derant administrateur du département ; 

CaBsins, ci-devaDt greffier da tribunal criminel; 

Lacroix, ci-devant adminiatratenr dn département; 

Bédout, ci-devant administrateur dn district d'Aach ; 

BoEGj, ministre dn cnlte ; 

Gailhemette, ci-devant juge du tribnnal de Lectonre ; 

Moisset, ci-devant administratenr dn département ; 

Gachiea, ministre du cnlte ; 

Leatrade, propriétaire, de Gaze-Pouj ; 

Mazères, Mon don ; 

Âgnilhon, de Condom ; 

Condier, de Condam ; 

Gassin, de Condom ; 

Dncos, ci-devant commissaire national, de Mirande ; 

Dienloahec, ci-devant adminiatratenr dn département ; 

Bazîan-Safrané, ci-devaut maire de Plaisance ; 

Olivier- Lahen s, ci-devant jnge de Plaisance; 

Graillet, ministre dn cnlte ; 

Ticier, cultivateur, ci-devant procureur de la commune de Manvezin ; 

Despian, ci-devant maire de Manvezin ; 

Lesage, dn district de Lombez ; 

Ganjac, de Lombez ; 

BascoD, ministre dn cnlte ; 

Brax, ministre dn cnlte ; 

Mouffléjan, ministre dn culte ; 

Sainte Martin, ci-devant curé de Cologne. 

La réaction thermidorienne ouvrit aux girondins les portes 
de la prison des Carmélites, mais elle n'éteignit point leurs 
rancunes, car les victimes de la veille devinrent les persécuteurs 
du lendemain ; les uns et les autres eurent donc à souffrir de cette 
élaboration convulsive de notre avenir social à laquelle ils 
avaient, dans une sphère modeste, consacré tous leurs efforts. 
Plus tard ils durent oublier les tristesses de ces heures critiques 
et les maux endurés pour le triomphe de leur cause, en se disant 
que <i l'idée plane au-dessus de ses instruments, comme la cause 
« toujours pure sur les horreurs du champ de bataille. » 



dbyGoogIc 



SOOI^é ARCHiOLOGIQUB DU OBBS. 



€ Le Orand Bol amoureux », de Pierre de Salnte-Oemme, 

Pak m. Resé Paqel. 

II. 

Pierre de Sainte-Gemme, selon le genre de son temps, a écrit 
un vrai roman de chevalerie. Tout chevalier est amoureux de la 
première femme qu'il rencontre, de là des aventures compliquées 
d'enchantements, de sorcellerie et autres ficelles littéraires qui 
embrouillent l'œuvre à plaisir. Aussi n'en peut-on tirer que 
certains passages intéressant pluB spécialement la Gascogne et 
possédant quelque valeur littéraire. 

L'extrait que nous allons donner contient l'histoire amoureuse 
du prince Baudoin avec une fille, habillée en garçon, qu'il a 
rencontrée gémissante dans un bois. 

Au premier abord la fille éplorée n'avait pas aperçu le cheva- 
lier, et elle se lamentait en prose et en vers dans le dialecte 
gascon. Tout-à-coup, se retournant, elle aperçoit le chevalier, qui 
la rassure et lui offre sa protection. Elle lui raconte ses 
aventures, toujours en prose ou en vers. Saint-Sever fut son paya 
natal : elle en fait l'éloge ainsi que de la Chalosse. Elle ne 
semble cependant pas parler le dialecte de Saint-Sever : ainsi 
pour dire^ï're elle dît hè, tandis qu'à Saint-Sever on prononce 
ha. En terminant elle loue grandement les femmes en vers 
français. Nous en donnons quelques passages très curieui oh la 
coquetterie féminine est assez durement critiquée. 

Tout ceci n'a guère d'intérêt qu'au point de vue de la langue 
gasconne. La description suivante d'une course de taureaux en 
présente beaucoup plus. 

C'est toujours la fille abandonnée qui parle au chevalier 
sauveur et lui décrit la course. 

Un consul désigné ouvre l'étable au taureau furieux. Tous les 
jeunes gens de la ville, auxquels se sont mêlés des étrangers 
venus à la fête, commencent à vouloir le piquer avec des aiguil- 
lons. Ils étonnent l'animai par leurs cris et leurs siiflets. L'un le 
pique sur le côté, l'autre le fait avancer; on le pique au front 
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avec l'aiguillon; l'un fuit devant, l'autre court derrière. Certain 
le laisse aller à un aatre qui lui donne de l'aiguillon; on le 
travfùlle à la barre panade; c'est à qui gagnera un arbre, lui 
présentera pour l'attirer et l'exciter son chapeau au bout de 
l'aiguillon. A an moment tous courront sur la bête pour dégager 
l'un d'entre eux qu'elle a étendu d'un coup de corne, et cela au 
grand plMSÎr do peuple qui regarde. Tout-à-coup la bête arrache 
les chausses d'un coureur, sans d'ailleurs lui faire de mal, et un 
autre s'enfuît lâchement, en abandonnant son aiguillon. Tel est 
le récit animé et assez Sdèle de la course. 

C'est le type de la course landaise dans un village où l'on ne 
rencontre pas de professionnels, c'est l'amusement populaire et 
traditionnel dont ou use les jours de fête. 11 faut toutefois noter 
cette différence avec les courses actuelles : c'est qu'on laisse 
courir librement l'animal sans le retenir par une corde. Ce n'est 
pas un danger de plus pour les écarteurs si le taureau est neuf, 
car alors il n'a pas la méfiance des animaux habitués aux jeux de 
\aplaza. La course racontée par Sainte-Gemme présente d'autres 
particularités qu'il faut noter : d'abord le jeu avait certainement 
lien dans un endroit clos, chose qui n'existait pas toujours dans 
les courses de village. Ensuite c'était un consul délégué qui 
ouvrait la porte de l'étable, ou mieux du tortl, ce qui semble 
indiquer que c'est l'autorité municipale qui autorise et peut-être 
organise la course, h'écari n'est que peu usité, pourtant l'un des 
coureurs est jeté par terre, un autre a ses chausses déchirées par 
le taureau. Ces chutes prouvent que l'on a dû essayer d'appro- 
cher et de toucher le taureau. On excite la bête en la piquant 
avec l'aiguillon, soit au front, soit au flanc, en lui présentant un 
chapeau au bout d'une barre, etc. Tous ces détails intéressants 
indiquent que ce genre d'amusement était très en faveur dans 
les Landes et plus spécialement du côté de Saint-Sever. 

Après le récit de la course la jeune fille loue en vers gascons 
l'écarteur qu'elle aime; elle tremble quand le taureau s'avance 
sur lui, elle tressaille quand il lui échappe. 

La course finie, la nuit venue, elle rentre chez elle, mais 
l'amour l'empêche de dormir, elle se sent piquée par les plumes 
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de son lit Soudain elle entend chanter sous sa fenêtre; c'est son 
galant qui lui fredonne deux chansons gasconnes. 

Ainsi finit ce récit. L'auteur, Sainte-Gemme, quitte le lecteur 
en lui disant : a Je vous diray le reate de ceste aventure, car 
a: maintenant je retourne à Cynthie '». C'est une forme plaisante 
et commode de clore un récit. 

Je me permettrai, au sujet des couraee de taureaux, d'ajouter 
à cette communication quelques notes intéressant la question. 

Dans les comptes des consuls de Montréal nous trouvons 
plusieurs mentions au sujet des s toros » ; les voici : 

En 1411. Item, ploa despeno, a xziz d'aoat, qnan fen loe gtablimena dea las 
Tichaa et dens DOgea, et que/em les toros... un a. iz d. '. 

Item, [lo] dimentge debant aent Pe, fem los toros. Et donem a bebe ans 
aerreiiH et despenom... il b. *. 

Item, plna ^m loa toros lo dimentge aprop Nadalet et costet... vi d. '. 

Je ne citerai que pour mémoire l'article si bien fait de 
M. Brégail sur les Courses de taureaux et l'iniendant d'Etign^ *. 
Nous retrouvons là aussi la course landaise, non pas en plaza^ 
mais dans toutes les rued des villes. L'intendant, sans désap- 
prouver ce genre d'amusement, conseille de le pratiquer dans des 
endroits clos. 

Le préfet Balguerîe fut moins libéral : il supprima net les 
courses de taureaux dans le département du Gers, par arrêté du 
22 février 1808 *. La cause de cette suppression était la discorde 
survenue à ce sujet parmi les habitants de Plaisance, qui 
menaçaient d'en venir aux mains. On avait placardé sur la porte 
de Fayssé, adjoint de la commune, une affiche injurieuse. Les 
considérants de l'arrêté sont assez drôles. Outre la nécessité de 
protéger les spectateurs et les combattants des atteintes du 
taureau, le préfet donne comme raison de la suppression que a le 

' Complet dti coruult d» Montréal, 1" partie, p. 6, art. 18. 

• Op. cil., p. 18, art. 6. 

' Op. cil., p. 25, art. 15. 

' Reo. de Gatc, 1898, t. XXXIX, pp. 37-40. 

' ArchÎTes dn Uers. Arrêté des préfète. 
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«. plaisir que l'on se propose dans les courses de taureaux ne 
d peut être réellement un amusement puisqu'il est presque 
« toujours terminé par un accident. 

« Que ces courses et ces arausemens no peuvent ni ne doivent 
€ être du goût d'une nation civilisée, puisqu'il est rare qae le 
« sang ne coule pas pour peu que l'adresse des combattans soit 
« eu défaut. 

« Que plusieurs fois, même à Plaisance, ou a tu le sang rougir 
« le cirque et que ces exemples auroient dû faire disparaître une 
a coutume barbare qui n'est faite que pour endurcir les cœurs et 
<r les rendre étrangers à tout sentiment d'humanité », etc. 

Pas plus de nos jours qu'autrefois on n'a pu déraciner ces 
a coutumes barbares », malgré les procès-verbaux dressés en 
plein cirque et les pénalités de la loi Qramont. 

Ce prince (Bandonin, le dnc de l'Iale Qnetrante) après estre parti de la 
conr en qoeste da roy, chemioa sept ioura sans en ponuoir ganourer ancnoe 
nounelle, et mesme sans trouver fortnne, qcti le peut destonrner de son souci : 
à l'huictiesme entrant en aoe grande lande déserte sans ombrage nul, excepté 
qn'en un canton d'icelle il a'j Tojoît na bonqnet de bois faict de dix on douze 
))tna lesquels leurs hérissées perruques aernbloyent cacher dans le cercle du 
plus bas planette. De ce bois aortoit une plainte laquelle l'Echo portoib 
insqnes dans les oreilles du cheualier, qui s'aprochant tousiours de plus près à 
ta fin Tit que c'eatoit un garçon qui ac plaiguoit ; garçon ! ony, garçon ! an 
moins aux habillements : mais ie tous veux dire le vray : îaçoit qu'elle fut 
Testne en garçon, c'estoit une fort belle fille qui telles doléances de son 
eathomac espuisoît, et qui tellement estoit attentine à aea pleura et com- 
plaintes qu'elle n'entend le bruit du cheualier anruenant, maia coutinnoit 
tousiours à se plaindre eu son Gascon dont ie croy qu'elle estoit gasconne. 

Il est permis à chaacau de ae lamenter en son langage. Et la plainte et le 
rapport d'icelle a plus d'énergie lorsque Ion la représente a?ec ceate meame 
couleur, proportion et rhétorique qu'elle fut proférée, ie tous escriray doue et 
raporteray les larmes de ceate fille desgaisée selon qu'elle lea hocquetoit. 

Ei be boulut acrihe loua perpaua d'aquere hillote que se plagne en lo 
medich lenguatge que ère hazé sous pions lousquans atau auzit lou Prince 
Bandonin (qu'entené Ion noa dibin lenguatge) a'estan retengut sus l'arçon de 
sa aère. 

Ah Dion gintge iusti puniaaedou de tes armes iniuatia, o giutge chets nade 
jabon : que loua instis gintgamens maatenîets gionls pregni e inboqui sole- 
men e ji bons en mous grita m'adreaai. Regardata Pal de tout lou Monn se 
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gion ei rasoa d'atan me plaigne. Espiats aqnest mes co affligent d'aqnet 
medich ouëil d'an qnan (comuie pal pietadoDB de toata) bous beatita en nne 
sonle gnignade et momen toat Ion Monn : qne boste bras gialons d'an ben 
ahondi aqnet traidon que m'a rompude la hé la qnau ginrade et abè entre 
mes mas aperaa en tcsmoigntatge de la bertat Toate diuloitat. 

Ah Amant Ion men bet, o arme de mon arme, 
esprit d'an mca co, o bct comm'na Soreil, 
Mobimeo de mon bras, Prnnere de mon ouëil 
Brase d'aqnet men hoiiec qne l'amourons genarme 
Dedina mon esthomac a BOnfilat biberaen 
Per me hè chets tons onëila bibe cbets mobimcn. 

Chets tu gion son uhets onëils g chets bras malurouse, 
Chets pèa per camina, chets co per respira : 
Gion bibi solamen per tontioun aonspira, 
Per aco solamen giom'mobi amonronse 
Amoaronse de ta qne per ta grau beantat 
As brasè immortan dedins mon fM bontat. 

Ah Dion ponsqus tu donc Amant si parfeît nache, 
Si remplit de beanltat et d'esprit si gangions, 
De onëils si Amonrons e co pataquegions, 
E de si bet prepau me ponsqus tu donc pache 
Prepan qne pla podè las Dionses mob'au Cen 
Per me hé pneh après bebe d'Amon Ion hen. 

Per tu ei gion dechat de mon pal las richesses 
Ei dechat mons Amies, ei dechat mons parens 
E de t'ayma sonlet toutg mous esprits consenta 
Ei heit -. e ei pensât qne tontes les caresses 
De mon co c lo gai e lo contentemen. 
Amant debe de tu esche tan sonlamen. 

E ei crezut per brai qu'esta de ta aimade 
Tn me podis esta mes plasen qne mon pai 
Mes que tontg mous parens, mes qne BOB e qne mai : 
ïfes volatgc (o Dion) tn m'as Arnant quitado 
M'as trompade o Arnaut dab mille sagrcments 
Ah Dion e on son donc Ions giustis gintgamuna ? 

cen permeùras tn que t'en perhide bibi 
Tn qne d'ans affligeât» es lou Dion sabourons 
D'an pranbe lou support (o Diou d'ans Amonrons) 
Permets que ans Ion cap d'aqnet ingrat arribi 
(Pnch qne tu es Ion Diou que ne bon que pietat) 
So qne pusque benga sa graue crnautat. 
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Que poDgqni et après qne labas descennnâe 
Gion eare dab Iddb morts qu'an aymat brajernen 
(Pnch qne can qne abi Dion mon arme biatemen 
Oion béai p'er Ions pions d'an men co separade) 
PoQBqni et regretan ma gran'hidelîtat 
De la qu'et Aime tan adare rebontat 

Ponsqni et repentit desang ma tombe bie 
Chets esta rè aymat grandemen AmonrouB 
E d'tiD hè agnsat d'an con baldansonzons 
De tristesse et de pions pcr la beogance mie 
La bide se tira : qne son esprit traidou 
An gi ou es punit tont enhidele Amou. 

Klle Tonloit encore de sa poitrine triste espniser d'autres pleurs et plaintes 
qnand retonmant l'œil la veùe dn Baron la fit cesser. Mesme lorsqu'il lny 
dit : Ne t'attriste point belle, fais cesser tes douleurs et dis raoj ie te prie,, 
l'achoison de ce tien tourment, lequel m'ayant esmen à compassion me faïct 
te promettre tont secours et feyenr, et si un chenalîer y peut porter remède : 
Toicy de mon bras, de ma lance, de mon estoc ie te fais otfVe : car ie suis 
Cheualier qni endosse les armes pour secourir mosmement l'affligée femme, 
d'autant qu'à ce sexe amiable est redenable mon ordre. Dis moy pourqnoy 
ainsi tn as changé d'habillements, car iaçoit que Garçon ils te moustrent, il 
se Toit clairement que tn n'es pas tel selon tes gestes, parole et complaintes. 
Aquoy répliqua la Gasconne : 

Cabalei balourous Ion qnan gion bezi montât sns aquet roussi mouret 
comme un ant Dion Mars que préside k las batailles, giou non donbti pas, ma 
crezi qne tu bondris pie de pietat me seconrre e adgiuda. 

Seigne la soûle mort, soûle pot da adgiude 
A mous mauB si quaitina, en mons crits engonichious 
Lou honrat de la mort hara mon co gaogious 
Ah Dion tirats en haste aquest'arme pargnde 
Per aiie trop aymat. Seigne passe camin 
Tu n'om pots agiuda Ion pot ma sonle fin. 

Ainsi refusoit et se plaignoit la fille amoureuse ': enfin flescbie des prières 
du Prince qni desiroit extrêmement scavoir la cause de l'anentnre. Voicy ce 
qu'elle dit : 

Qni me pondra (gion non disi pas gari) ma sonlatgea ma doulou si pre- 
gonne : trop cosen es Ion men mau. Lou qnan et eau qtie gion te digi : Mas 
pertan lou soulet rectou de l'unibersau Moun be me sera en testimoni, que 
gion te Ion couti chets pensa ennngia Ion men ennemie amoarons, esconte 
donc Cabalei balurons. 
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ë hoiiec loa loc de ma triste nachensi 
SanBeaë abi laqnaa ae oata tu boDlia 
La Conr d'an noste Rei e d'an Bacroaant lis 
LoQ iatge sonberan et la riqDe presenci 
De la loD^ paret giou non le mentiré 
Lansade très bios cops mes qne Paria sare. 

Sanaenë laqaan es Ion cap de la Oascogne, 
Qd'agnt an temps passât lou co si balurous 
D'aûé caoBSt l' Angles ennemie malhurons 
D'au Francés e ton quau tont eaforçat 8'eslogne 
Ë pour loa hë baillen d'an nost pople onltrageat 
Se recule d'an loc qn'ere d'et assiégeât. 

La horte Sansenë sns nn tnqnet paazade 
Ni trop gran ai chiqooi, que bel à l'enbiroan 
Sa plane, e toats sons orts mes bets qae tont Ion Moaa 
Orts e plane qne tien la riuëre arronsade, 
Plane e orts Ions qnan son an premè temps gangioDs 
Ornats e embellits de mille frnts e liions. 

Bien beze pach après dus iours de la semmane 
Lon marcat plantoroua, aqnî tn tronberas 
Tont aqnero de bon qne donmauda sapras, 
Pnch après tn beiras la hegte tant galane 
D'au gioun de aan Gionnn, que coarre on hè lon Tan 
Heste qne aonle bouëc cause de tout mon man. 

A qui donc gion nasqni de pron rique liaatge 
Si l'A a m'agut posqat debia mas amoas 
Mas l'An canse be hoaëc de tontes mas douions 
Xa riquetsse à l'amon amollis lon conratge 
Disen que l'Amou es hitl de l'oyaibetat 
So que dedins mon mau pla brai giou ei notât. 

Perque rique de bens e de pai engraignade 
E naurride à souhét atau com giou boûli 
Gion ei bist dins l'amon mon co ensebeli 
Et d'au son hè ponchint ma peitrine blasa ade 
Gion non preni plasé senon qu'a m'atiffa 
E bonli lou miran tontgionn per me coiffa. 

Asaeitade tonichtem g'ieri sus la carrere, 
Excuze me hazè mon conchin soulaœen, 
HauBaan lona ouëila. Ions qnans traidons certenemen 
TAe fneren puch après preni plaze qne bere 
M'apereeseu aqnets qne passen daban gion 
E qne per m'espia me dicheaaei) bougiou. 

qnan de cops ei giou la besie aperade 
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Qne gion non bonli pas : mes Ion hazi per qné 
Ue posqns regarda l'homme qne me beeé. 
Quan de copa ei mandil la personne an-eetade 
Per aqaet empescha qn'asaentat s'aii tanlé 
Beroye me tronbao regarda me bonlé. 

De dessas Ion tronpës me son cen copa leûade 
Afin qne Ion passan ma taille regardés 
E ei cent copa riant afin qn'et s'hazardée 
Ame bien parla, qnand de coqs la gnignade 
D'an qnan d'an ooëil gangions ei gion Seigne tirât ? 
E quan de cops ei gion lentement gouspirat ? 

SeignenTB qni m'escontez en Qascon ie Tons dis 
Qi ei breignea acabat plegam tistets anziU. 



Suit l'éloge des femmes qui, bien que surpassant les hommes 
sur bien des points, sont cependant a: fragiles en l'amour.... elles 
ne sont pour résister à la flamme Amoureuse. » 

Combien en y a il qui le masqne detaachent 
Gomme ai le Satin par cas fortnit fent cben. 
Afin qne dans noa yens nn aotag ellea attachent 
Et deair de lea Toir : 6 combien i'en aj ren 
Tordre le coing de l'œil et tousaer en feneatre 
Pour ponnoir beaucoup mienx ae foire recognoiatre. 

An temple i'en ay ven beaucoup tourner la teste, 
Les antrea bien sonnent aana beaoing se moncber, 
A fin qne l'on rit et mainte qni s'arreste 
Poor se fkire accoster, à l'autre ay ven toucher 
Ce qni n'eatoit besoing, à fin qu'elle eust excuse 
De tirer hors do gand la menon sanonrense. 

A celle cy hucher on a tou sa voisine 
Et l'antre sur aon hnia sana snbject ae parquer, 
El cest autre hors du trou du masqne la poupine 
Lenr it demi tiré, à fin de remarquer 
Le paaaant la peust mieux n'osant tont le viaage 
Descourrir, pour auoir le reste trop saunage. 

Et fitire semblablea traita à ceux que la Gaaconne diaoit auoir foîct aelon 
qne l'aise l'incitoit h laquelle il me tant faire reprise car elle ponrauivoit ainsi 
son dire : 
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Oia ère bengut aquet gio, aqnere hore, e aqnet momeo qne noetre giobentnt 
en memori d'aqnet gloriena Ban Oioan qn'agat l'aanoa d'eatre tua bantat de 
son Seignon, e mesmemen d'estre santificat an bente de ]a mai : he courre loa 
Tan en eigne de reioaissenci. 

Desia Ion députât Goage abë aberte l'estable an fariouB Tbd, loaquan Iods 
hills de la bile dab mille aatB eBtraagéa (qne benguls à la heate B'ereti dab'ets 
meBclats) coniuencaouën a boulé dab I^ agtilladeB enhiBaa. Desia lou aben 
eetonnat lonB grite, la buts e loua chiulemens d'an pople. Qui Ion coalat l'i 
piqui, qni lou bé abanaa, qui l'i hé senti à la piqnade d'au fron qn'nne agnil- 
lonet a an cap de la late, qui hnitcii audaûait d'et, qui ba dairé, qui lou decbe 
coarre à un aut et puch li da de l'aigniiion, qui hé dab et à la barre panade, 
à qui cou Ion pople, aqnet gaigne an aubre, Tant dab loir capet pauaat a bout 
de l'aguillade li hé ta magaigue per l'amuaa, asai corren tonta per hè acapa k 
nn qne l'animan a eatennt dab la corne, a la riaeu per beaé Ion ronmatge e 
loa pan d'an pabre : d'anqaan la beati a romput laa canssea cheU l'ofienaa, e 
qu'eat aut abandonade la late huithc. 

Maa (escoate Seignon a'et plata) dab la brigade 
D'aua hillota de la bile e loua quaua preparata 
Dab l'aigniiion hazin la heate accnstumade 
Un hillot pareché, Ion qnau dab loua combata 
Qu'et hé contre Ion Tan de man aaaegnrade 
Et dab BOUS ouëila hardita o preaenai lauzade. 

Plan be pode aembla l'amonrona de l'Âarore 
On loa hil de Qinpin qnan an mitan d'aua boacs 
Loua Lyons e loua OnrB en miech qnartillon d'hore 
MaBsacraoiie anx paaaana renden aegna loua loca 
Maa pnch qnan Ion basé aa façon amonronae, 
Sona onëila remplita de honëc, aa bonque aabonronae. 

A l'amie de Benns qn'eB de la ma sortide 
On an Narcîaae bét paren on Ion hazé 
Aqnet la canae fouëc qn'em ten are aiangnide : 
Perqne mon co labeta d'aquet ouëil qu'eat beeé 
Se rendec amonrone : gio'et boni! Hze la sorte 
Conme lou Dion d'Âmou aa lire en mon co porte. 

Gion aenti dedins giou à la bÏBte premere 
Un cant, qne tout m'ardé e nn'eamoution 
Qu'en deapit de aoc non l'i haze tronba bere 
La peraona d'au hitt plen de perfection 
Qu'a tonrna Ions mena onëila mangre gion me forçabe 
En tonta loca lan tou Tau lou bet hillot menabe. 

GioQ non podi leoùa ion cap de la frieate 
Se qn'auqnednn m'apere a bet qne m'espéra 
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Toationn Ion regarda ea Ion gai de ma heste 
Gai Ion qnan d'enqnio-cy i'e pousqnt apera 
Âmon qae m'a tradit : giou regni malnronse 
Qae loQ Tsn non l'i hés i'hore malencontronse. 

GioR non cregni per et, per gion ère ma pêne 
Deaia l'Âmon abé Ion men co tranaformat 
En et ahi ! ee Ion Tan d'et s'aproche, ma bene 
Toute pataqnegiade et Ion sang animât 
La bouq'em hé onbri, e à bonqne badade 
Eri ehets mobimen engoichinee estonade. 

D'inqnio que béai la Corne rccnlade 
Dea Tan entarritat et bo qne beaucop mes 
Ma peitrine tié dina l'amou arreatade, 
Ere qu'aqnet men bet bire de près en près 
Debera gion tous boub onëits, Ioub quaua alii mainronae 
SouflaouëD houec mes hort dins mon arme amonronse. 

La heate s'aquabec e la nuit ennongïonse 
Me doBtet lou plazé e d'au men co lou gai 
Et desia d'an men lieib la cortine bchonse 
Ii& goiiie abe barrât perm' hé dormi : mas ahi ! 
La figure toutgioun d'an bet billot gion bezî 
Et eê gion boiiil dormi qu'et me parle gion crezi. 

En hortB benqs la plnme es d'aquet men lieit cambiade 
On de grane ponchiude an dedius semiat, 
Aqno ère d'Amon la ponchiude Âgnillade 
Qn'em hé atan bira e d'aqnet bet goniat 
Que lou gioun gion ei biat la pi'CBensi gangiouse 
Tia plum'em hé trouba d'au men lieit ennongionae. 

Enfin loB Rolotge abè desia per dons copa marqnade I'hore qnan gion 
enténi au bas de la c&rrere, nn Luc, la buts d'auquau maridade dab lou 
fredon d'nn que cantaiie em hë tene l'anreille et anzi aqneste cante. 

B'es nn gran man Despuch qn'ei sentit loue toarmena 

B'es un gran man Ion man d'Amon De tons poupets 

B'es nn gran man. Et de tous pès lonB moubimena 

Despnch que giou son amourons „ • ', ™^ , 

De tons beta ouëils ^onte la nuit plonra me can, etc. 

Et qne me renden langonrons Si gio't bonil dise ma langon 
Loua touB cabeila Mut com nn pech 

Tonte la nuit plonra me can Gion senti que dab ma donlon 
B'ea nn gran man, etc. Lou men hoaëc crecb 

Tonte la nuit plonra me can, etc. 
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£e D'om sert hnge ta beantat 

La qnan pot tan, 
Perque de toiia oneila abaeatat 

Corne daoiian 
Toute la naît ploara me oan, etc. 



Si gion bonil ma doalon cela 

DedioB mon co 
Qiou senti mon man rampela . 

Et dab aoo 
Tonte la nnit plonra me can, el 



La canson fonëc si bere que gion s'om ponsqni tie d'em lieoiia k la frieste 
et anzi ve aate bere cante qne ponaec Ion Lnu pesigat d'anx dets d'aqnet qne 
me besen alan cantec, come s'endregaés la paranle à gion. 



AUTBE CHAirSOir EN GASOOIT. 



Ahî I ai consen es Ion men man 
Qn'are médich monri me can. 
Bere Danae d'aquest men co 
Esconte ma pêne engraignade 
E bei ma peitrine enfiammade 
D'aqnet bonec Ion qnan sorti po 
De ta prnnerine eslimade. 

Âhi ! si coasen..., etc. 
Se gion deoiii pertan senti 
Vë preson atan pregonne 
Bendit Ion Gen qne tont ordonne, 
Qne a ponsqnt acconseoti 
Que tonn onëil si bet m'empresonne. 

Âhi ! ai conaen..., etc. 

Si mon Lnc abè Ion ponde 
D'aqnet d'an Cautaire de Traci 
Per esmobé ta bonne graci 
Conm Ions dns aubrea et ponde 
Eaforça à mnda de ploci. 

Ahi ! si cousen..., etc. 
Qnere paret héne et haré 
Laqnan de t'embrasaa m'empecbe 
E en ton co pondre tan brèche 
Qn'entre mous bras se ne bieré 
Per me hè son amon conneche 

Âhi ! si conaen..., etc. 
Je Tona dira; le reste de ceste anenture 
Cfuthie. 



Quan gion bezi tona cabeil d'an, 
E ta double gaut'estimade, 
E ta ponpete coulorade. 
Et ta bonqnete de Conran 
Mon arme cride estonnade 

Ahi ! si cousen..., etc 
Tu es aquere soulamen 
De qui mon arme es amonrouse 
De qni sa peue doulonronse 
Espère abe Bonlatgemen 
Sies me donques pietadouse. 

Âhi ! si cousen..., etc. 

Ante ben non bofiil espéra 
De mous crits e ma buta plagnibi 
Se non que ma do u Ion arribi 
Daouan ton ouëil qu'enflammât ma 
E per Ion qnau herit gion bibi 
Ahi : si cousen..., etc. 

E que ton onëil tengni per brai 
Ë per amouronset'histori 
Qu'et es sonlet dina ma memori 
Sonlet qu'et es tont Ion men gnai 
Que per et, et can qne gion mori. 

Ahi ! si conseo es Ion men man 
Qn'are médich mori me can. 

car maintenant ie tourne à 
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Il n'est plue question jusqu'à la fin du livre de l'aventure de 
la jeune gasconne dont le dénouement devait se trouver dans la 
seconde partie du Grand Soi amoureux qui n'a jamais paru. 

Nous avons cependant tenu à reproduire ces longs pasBages 
qui ne seront peut-être pas inutiles pour l'étude de notre vieux 
parler gascoQ et des ancieDDes mœurs de la provÏDce. 



Les consuls de Montréal 

et les Meroler, selgmeors de Balarin, 

Pae m. Jjudovic Mazéset. 

La faruille de Mercier, qui a occupé longtemps la seigneurie 
de Balarin, est fort ancienne et, croyons-nous, originaire de 
Montréal où elle s'était enrichie par le commerce. Ses vastes 
possessions s'étendaient dans les juridictions de Montréal, Beau- 
mont-sur-Losse, Fourcés, Villeneuve-de-Méztn, etc. 

Les Mercier ont joué un certain rôle dans les affaires de la 
communauté de Montréal, comme consuls, collecteurs des tailles, 
mandataires ou syndics. Le premier dont les comptes consulaires 
fassent mention, «. Jean de Merce », était consul en 1411, et sa 
maison située dans la rue Sainte-Marie ; il payait quatre livres 
d'impôts, somme énorme pour l'époque, et qui prouve la richesse 
de cette famille. Les archives de Montréal conservent un livre de 
fiefs, ayant appartenu à Jean de Mercier : lAber terntoriua 
feudorum promdi viri Jokanms de Mercerio, mercatoris ville 
Moniis-Iiegalia^ contenant des actes qui sont de 1403 à 1489. Il 
contient une multitude de renseignements très curieux sur l'état 
des personnes et de la terre à Montréal et aux environs, pendant 
le xv" siècle. 

Janicot de Mercier vécut en bonne intelligence avec ses 
concitoyens, leur prêta souvent de l'argent, fut médiateur dans 
plusieurs contestations entre les consuls et certains petits 
seigneurs des environB. Son père, Pey de Mercier, joua, comme 
consul, un rôle des plus actifs lors de la conspiration du dauphin 
Louis, plus tard Louis XI, en 1446, et s'entendit avec les consuls 
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de Condom, Mézin et autres commuuautés d'En-Deça, pour ne 
rien accorder. Tout alla bien jusqu'au moment oh lui-même 
devint seigueui de Balarin. II avait échangé ^^'autres terres 
contre cette seigneurie avec nobles Viguier et Bertrand de 
Goalard frères, par-devant M^ Mahé, notaire à Montréal, le 
IS mars 1464. Enivré de sa fortune, oubliant que ses compa- 
triotes avaient été ses égaux, il les pressura et les maltraita 
rudement. 

Jehan de Mercier, son frère et son héritier, se montra aussi 
impitoyable. N'ayant aucun égard pour le pays qui saignait 
encore des malheurs de la guerre de Cent ans, de la famine et 
de la peste qui en avaient été comme le triste couronnement, il 
obligea les Montréalais à lui payer les rentes anciennes «: par 
« force et viollance... en leur fezant batre et mutiler, aulx aultres 
« depopulant, bois, vignes et aultres héritages, aulx aultres 
« fezant citte et excomunier... » 

Son fils, Peyronet ou Pierre, méchant et vindicatif, continua 
de les vexer. Ces vexations donnèrent naissance à plusieurs 
procès que nous allons essayer de résumer. Celui de 1507 est 
contenu dans un cahier en parchemin, grand in-S", de 37 feuillets 
et portant la date de 1510'. 

Peyronet excita même ses fils contre les consuls, et lorsque 
ceux-ci, en décembre 1500, vinrent à Balarin pour régler certaines 
affaires, en présence du lieutenant du sénéchal, ils furent insultés 
et outragés par les enfants dudit Peyronet. Indignés, les consuls 
se retirèrent et réunirent la jurade pour raconter ce qui s'était 
passé. Les jurats décidèrent que plainte serait portée contre lui. 
a. Per deliueration deus jurats foren trametutz à Condom 
« M" Jehan de Testet et Guilhem de Roma conselhs parlar ab 
« Mon' lo loctenent per far las enformacios contra los filhs de 
« Mon"" de Valerin de los injuris et otratges que forem ditz et 
« feyts ausd. cossos et dens la mayson de Valerin eu la presenci 
« deu loctenent *. » 

Sur la plainte des consuls, le sénéchal envoya son secrétaire. 



' Archives oommonalea de Montréal. 
' Comptes conBiikires de Montréal. 



db,Google 



SEANCE DU 7 JUILLET 1903. 18S 

ï M' Pey de Aula » (Pierre de Cours), pour faire leadites infor- 
mations et « de autres forfeytz et excès fejtz a augiins hauitans 
a de la présent billa et contra lo bayle de la présent bïlla, so es 
« M* Jehan deu Lac... 9 Les consuls firent expédier une copie de 
cette information « en francés », par M' Pierre, notaire à Fourcés, 
3 per las guarda en la mayson communau per tant que per temps 
€ advene se trobe aqui et sia memori i>. Ensuite ils envoyèrent à 
Agen Guîlhem de Rome, consul, et Arnaud de la Roderie, jurât, 
pour parler au sénéchal des informations qu'ils avaient faites. 

Le sénéchal leur ayant dit qu'ils ne pouvaient assigner de 
Mercier sans avoir obtenu des lettres « de prouesion de ramboys » 
du parlement de Bordeaux, le jurât Arnaud de la Roderie s'y 
rendit; mais il fut retenu six jours « a causa deu malves temps 
« que fasé ». Lorsque les lettres furent arrivées, Guilhem de 
Rome alla les faire enregistrer à Agen ; et en même temps deux 
autres consuls allèrent à Balarin les signifier aux fils de Mercier 
« Peyronet et Jorgy ». Ne les ayant point trouvés, ils attachèrent 
les lettrés à la porte du château. 

a Item forem termetutz a Balarin Forte et Baraton hun viatge 
« per ajomar personalament losd. Payronet et Jorgy de Merce 
ff Agen et, no los trobera mes by forem termetutz hun autre 
« viatge losd. Forto et Gary per los ajomar personalament juzta 
€ lo contengut deu décret de la informatios et los ajornem ab la 
« stacha en la porta de Balerin '... » 

De leur côté, les fils de Mercier n'avaient pas perdu leur 
temps, car « losd. conselhs et scindic de la villa forent adjornatz 
« a là instancy de Peyronet et Jorgy de Merce a Condom per 
« debant Mon' lo loctenent de Mon' lo senescaut a beser 
« interinar unas letras de prouesion impetradas per lod. de Merce 
« de la cancelleria deu parlament de Bordeu contra losd. conselhs 
f et scindic manans et hauitans de lad. billa et foc delinerat que 
1 hy anessen Johan Darquizaa, conselb, et Johan de Lombian, 
« scindic*. » 

' Comptes consutaireH de Montréal. 

' Loco cit. Pour éviter toute répétitico, nous dirons que toutes les citationt patoiees 
ont été prises dans les comptes consulaires de Montréal. 
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Pour se rendre le lieutenant du aénéchal et le juge ordinaire 
favorables, ils lui Srent présent de chapons, perdrix et lapins ; 
1 ...foc ordeuat que fesan présent a Mon'' lo loctenent deu eenes- 
8 caut et a Mon' lo jutge ordenary so que fem de capos, perditz 
a et conilhs. d 

Les juges de cette époque ne dédaignaient pas les petits 
cadeaux, ils y étaient au contraire très sensibles. Dans tous les 
procès que les consuls eurent à soutenir, nous trouvons toujours 
la même mention : i fem présent a Mon' lo senescaiit... x, «. fen 
« de plaser au loctenent de Mon' lo senescaut ». Ces prévenances 
ne nous semblent nullement étranges si nous nous rapportons en 
un temps où, selon le fabuliste, la raison du plus fort était 
toujours la meilleure. II est évident que pour de pauvres diables, 
consuls ou syndics de communautés, ayant toujours à lutter 
contre les seigneurs, par conséquent contre des personnes d'une 
caste plus élevée, et la plupart du temps, par leurs droits et 
privilèges, leurs oppresseurs, il leur était très difficile de sortir 
des broussailles d'une loi très confuse, souvent arbitraire et 
plutôt favorable à leurs adversaires. Que faisaient-ils alors? Ils 
rusaient parfois et cherchaient ensuite à corrompre les juges ou 
leurs officiers par des cadeaux. Plus tard, ils envoyèrent « dus 
a: parelhs de garias, detz piches de bin claret et dus parelhs de 
•i conilhs m au sénéchal d'Âgen. Ils faisaient également des 
cadeaux à leurs avocats et procureurs pour réchauffer leur zèle. 

Ils furent défendus à Condom par M* Domenges, à qui ils 
donnèrent cinq sols pour ses peines; ils n'oublièrent pas de lui 
« fer de plaser ». Il fut ordonné par les jurats « que per lo 
« (M' Domenges) fer de plaser cassem conilhs dens los baratz de 
a la présent villa. » 

L'affaire traîna et, les fils de Mercier ayant fait défaut à Agen, 
la cause se termina, en 1502, par la médiation de M* Arnaud de 
Datie, commis du lieutenant du sénéchal de Condom, au profit 
du seigneur. 

L'année suivante, il y eut une nouvelle contestation an sujet 
des tailles que de Mercier devait au roi en raison des biens 
ruraux qu'il possédait dans la juridictiou de Montréal et qu'il 
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voulait faire payer par la communauté. Dans cette affaire, les 
consuls eureot gain de cause. 

Pierre de Mercier, se voyant battu dans l'affaire des tailles, 
demuida le payement des rentes anciennes, remontant même à 
une époque très éloignée, en y ajoutant de nouvelles impositions, 
sans oublier les intérêts. Il accompagna sa demande d'injures et 
maltraita fort plusieurs habitants du quartier de Lasserre, ses 
débiteurs. Les consuls prirent fait et cause pour les opprimés \ 
Au reste, les consuls soutenaient toujours leurs concitoyens 
contre les oppresseurs quels qu'ils fussent; et les collecteurs 
étaient pitoyables au pauvre peuple en l'allégeant d'une partie 
des contributions et parfois de la totalité. Nous remarquons bien 
souvent dans les comptes des recettes cette mention en marge : 
ff Pagna la billa per lu, per amor de Diu. » 

Le syndic des consuls ne fit aucune difficulté de payer les 
rentes et fiefs anciens, remontant seulement à cinq années, mais 
refusa net les impositions nouvelles. 

Pierre continuant ses vexations, les consnls s'adressèrent à 
M" Guilhem de Castillon, lieutenant du sénéchal de Condom, 
obtinrent des lettres d'appel et chargèrent M* Mathurin Yrisson, 
notaire et sergent royal de Condom, de les notifier. En consé- 
quence, M' Yrisson se transporta, le 31 décembre 1605, à 
Montréal, chez Pierre de Mercier, qu'il ne trouva pas, « pour ce 
a que n'avoict guieres que icelluy de Mercier estoit party dud. 
« Mont-Reau et estoit allé au chasteau de Valerln '. » M* Yrisson 
prit avec lui M* Guiraud Lassis, bailli de Montréal, et, rebrous- 
sant chemin, se dirigea vers Balarin. Eu route, il questionna les 
paysans qu'il trouva, et d'après leurs affirmations il était sûr 
que le seigneur était dans son château. 

Â Balarin, ils aperçurent Marie Caussade ' accoudée à l'une 
des fenêtres du château, s' entretenant avec Pierre de Mercier, son 
mari. Comme celui-ci ne s'attendait nullement à cette visite, il 

' Nous doDDone pIuB Ioîd l'expoBé des pluntea contenues dans le dictum du syndic. 
' Archives communales de Montréal. Cahier cité pitia haut 

* Elle était fille de noble Jacques Caussade ou Chaussader seigneur de Calouges et 
conseiller du roi an pu-Iement de Bordeaux. 
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prit brusquement sa femme par le bras et ils disparurent tons les 
deux. Lorsque le sergent frappa à la porte, M*" de Mercier se 
présenta et lui demanda ce qu'il voulait, «r A laquelle fîst respooce 
« que je (M° Yrisson) estois illec venu pour parler aud. de Mercier 
« son mary et pour luy nottiffier le conteneu de certaines letres 
« d'appel... » Elle répondit que son mari, n'y était pas. Les deux 
hommes de loi lui firent remarquer qu'elle ne disait pas la vérité, 
qu'ils n'étaient pas dupes de sa fourberie ayant vu son mari et 
le voyant encore se cachant dans UDe chambre voisine. Elle se 
retourna alors en riant vers son mari, qui ne sortit pas de aa 
cachette. Voyant qu'il leur serait impossible de lui parler, 
M" Yrisson, tenant à ne pas faire un voyage inutile, lut les 
lettres appellatoires œ a baulte voyx » pour être bien entendu 
des intéressés. Après la lecture, Marie Caussade dit qu'elle 
allait chercher son mari, mais ils ne voulurent pas attendre et 
rentrèrent à Montréal. 

Le lendemain, M' Yrisson revint k Balarin accompagné du 
bailli et de Pierre de Bédanson, consul, Peyronet n'y était pas, il 
était allé à Condom; sa femme se présenta. M" Yrisson lut de 
nouveau les lettres appellatoires à comparaître par-devant le 
sénéchal de Condom pour le lendemain de l'Epiphanie (7 janvier) 
et en afficha la cédule ou extrait à la porte du château. Cet acte 
irrita fort l'épouse de Mercier; elle dît qu' « elle yroict prendre 
« lad. cedulle adjornatoire et icelle esparracaroict et mectroict à 
« pièces ». L'affaire fut appelée au jour indiqué et le syndic offrit 
de payer pour les rentes anciennes 60 1. par année, en y ajoutant 
les intérêts montant à une livre a a lenvirron ». Cela n'agréa pas 
au seigneur, qui fit appel à Bordeaux. L'arrêt fut confirmé. 

Pierre de Mercier, qui se crut lésé dans ses droits, n'accepta 
pas et continua ses vexations jusqu'en 1510, époque à laquelle 
l'affaire fut tirée au clair comme nous le verrons ci-dessous. 

L'affaire fut de nouveau appelée en parlement, et M" Compai- 
gnet d'Armendarits, docteur ez droits, conseiller du roi, fut 
délégué pour vider le différent. Il se transporta à Montréal et 
assigna, par le ministère de M' Huguet du Vern, sergent royal, 
les parties à comparoir par-devant lui, pour le lundi 7 octobre, à 
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« l'heure de dix heurea, attandaot jusques à doutze ». Le tribunal 
fut improvisé dans la maison de Peyronet de Mercier. Celui-ci 
parut accompagné de son procureur, M' Robert du Vem, et 
M" Guithem Barre, licencier ez droits, son avocat. De leur côté, 
les consuls Guilhem de Maribon et Huguet du Bordieu se pré- 
sentèrent suivis de M' Etienne Chalvet ou Calvet, licencié ez 
droits, leur syndic. Celui-ci dit que « des hyer ils auroint envoyé 
« quérir M' Guyron Imbert, licencier ez-lois, leur avocat à 
« Condom, lequel n'étant pas encore arrivé il demande de 
« renvoyer l'audience à quatre heurea ou environ s. M' Compai- 
gnet, soupçonnant quelque ruse, demanda au syndic, sous U foi 
du serment, « ce il demandoict frustratoiremant et cauteleusemant 
<s. sulluy delay v ; mais, ayant été convaincu du contraire, il accorda 
le délai demandé. L'avocat étant arrivé à quatre heures, les 
débats commencèrent. 
M" Barre, au nom de son client, dit que : 

Despay ce procès aeatoit men en la conrt da senechal de Agences, an 

siège de Condom, entre le scindiq des manans et hanitans de Mont-Bean 
proTOcqnans, d'nne part, et le b^ demandnr provocqné danllre, pandant îcelluy 
procès il avoiut impebré lettrée de reintegracioa en procédant a linterine- 
ment dicelles et à la faction des anqnestes des party par davant M' Gnilhem 
de Caatilhon, lientenant dnd. Benechal and. siège de Condom, comis ponr 
procéder a la diction desd. anqnestes an lien de Boinont, par davant lequel 
des le ditziesme jonr de mars mil cinq cens et cinq, led. scindic avoit offert 
paier les &ea% cens et rantes anciennes accostnmez paies a sa psrty. Et pour 
ce avoit presanté reellemant en monoye la some de soixante livres tornoises 
o proteetations den paier plus amplement si anroint estre deabs, onitre lad. 
some et que denpuy led. procès avoict esté evocqné en lad. conrt par arrest 
dicelle il avoict réintégrez en possession et jonyssance desd. fîenfà et rantes 
I, ansemble aulx arreraiges denbs 



Il avait ainsi obtenu des lettres du parlement par lesquelles il 
était ordonné l'exécution pure et simple de l'arrêt. 

M' Imbert fit d'abord remarquer que la cour était installée 
dans la maison oh les augmentations de rentes avaient été pré- 
parées tant par les prédécesseurs de Pierre de Mercier que par 
lui-même ; que c'était là également que les consuls avaient été 



dbyGoogIc 



SOOléré ABCHléoLOOIQtJE DU QER6. 



outragée, « au moyen de quoy avoint lad. mayson pour trea 
« suspecte »; qu'il y avait en ville plusieurs logis ob. les parties 
pourraient comparoir sans aucune suspicion ni crainte; que s'ils 
ont accepté pour aujourd'hui à comparaître en l'hôtel du seigneur 
de Balarin ce n'était que pour la forme, mais qu'ils ne consenti^ 
raient à plfùder au fond que dans une maison indépendante. Il 
assura le juge que les consuls désiraient ardemment terminer ce 
procès, et que s'il avait soulevé cet incident ce n'était que pour 
pouvoir débattre l'affaire en toute sécurité. Faisant droit à leur 
demande et désirant également se trouver en terre neutre, le juge 
fit assigner les parties à Condom, en l'hôtel de Parceval du 
Sanguinet, marchand et bourgeois, son cousin, pour le lendemain 
à huit heures « attandant jusques à neuf. t> 

Les consuls se présentèrent à l'heure indiquée, et, par l'organe 
de leur syndic, demandèrent l'exécution de l'arrêt du parlement 
de Bordeaux. 

Et premièrement dit le syodic et proteste que il Dentend en anlcnne 
manière nj ne renlt empescher lesecDcion de icellny arrest, mais en tant qae 
beaoing eBt coneentoict de en tonb et ponr tont a lexecntion de icellu;, selon 
sa forme et teneur. 

Item dict led. scindic qae lad. ville de Mont-Real et la jaridictïou dicelle 
eet et appartient meamenient au Koj de tote ancienneté sans recognoistre 
anltre seignenr, par qnoy est à présumé sans fieufs et aultrea rantes : tout 
appartient au Roj et non aad. de Mercier, ne anltre, car lentente du Boj est 
fondé de droict commun. 

Item et ce présupposé qne fen Janicot de Mercier, oncle dud. Peyronet et 
anltres see prédécesseurs diaoint avoir acquis aulcuus petite fieufb de anlcuns 
gentilz homes demurans auprès de la juridiction de lad. ville de Mont Real, 
lesquels fieufe se sont efTorcez lebver sur les manans et habîtnns de lad. ville. 

Item et fêa Jehan de Mercier, père dud. Pey, non content des fieufs et 
rantes ancienes, icelluy Pej et ses predecessenrs se seroint efforcez lebver sur 
lesd. manans et habitans ponr ce qn'îl estoit homme puissan et que la ville 
estoit depopulee de gens a cause des guerres qne par cy davant ont coren an 
pais de Guienne du tema des Ângloys' et anssi des mortalitez et anltres 
infortunes, faire de nouveau recognoistre cenlx qni avoint accostnmez paiez 
les fieufs et rantes à luy et à ses prédécesseurs, et par force et viollance que 
il le fazoit au moyen de party adverse, et anltres enfans dnd, feu Jehan, en 

' La guerre de Cent anti. 
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leur fezant battre et frapper et mntiller, anli aaltres depopnlana boÎB, rigoes 
et Baltes heritai^ee, anlx anltres fezant citer et excomanier par davant le 
Gonservateur de Tholoze de Caonrs, k la rcqueete de aalcnns de ses enfons 
ponrB lors eschoUiera desd. nniversitez et par aultres moiens eBqnels plus a 
plein déclarez an procès dont présent arrest se en est ensuivi et enlx fezant 

recogaoÏBtre mectre noTelle char^ sur lesd. manans et hanitane tant en 

argent, bled, ponlhalhes qne anltres subsides esqnis. 

Item et non content de ce, ponr ce que pour lors le pais estoit qnotsi herme 
et inabitable, les terres hermes ', qne les pouvres manans et hanitans dud. lien 
et juridiction de icelluy tenoint et possedoint, se efforça de les luy prandrc à 
fieufs et novelle rante comme ai fnst seigneur de lad. ville. Desquels torts et 
grieulk led. scindic se porta pour appelant en la conrt du senechal de Agenoys 
et Gascogne, an siège de Gondom. 

Item et tant a esté procédé par davant led. senechal qne snr lad. procura- 
cion et appellacion interjette par led. scindic en la possession et jonyssance 
de parcebvoir lesd. pretendens Ûeah, rantes et anltres charges de novean 
imposez. 

Item eL par led. scindic feust &icte oblatîon que il ne ent«ndoict en anlcnne 
manière de le perturber ne empescher en la possession et jouissance de 
parcepvoir les fien& et cens ne anciennement acoostumez a paier, enpres icelle 
oblacion et enquestes dictes dune party et daultre par davant led. senechal 
pour certans moiens, lad. cause a este devoJeu en lad. court de Parlament. 

Item et tant a esté procédé par lad. court que par arrest de icelle a esté 
dict que led. de Mercier seroict réintégré sur les cens et rantes ancienes, et 
led. scindic oondampné a les paier avecqne les arreraiges, en la rue publicqne 
de lad. ville de Mont-Réal et tout aultant ainsin qne il est conteneu and. 
arrest. 

Item et en acquîessant et obtempérant and. arrest dict le scindic, et 
demande icelny de Mercier party adverse, estre par vous mond. seigneur le 
commissaire condampné et compellé a balher lesd, cens et rantes anciennes 
par dectaracion par devers voua aflîn que led. scindic puisse scavoir et 
cognoistre sy sont lesd. fieufs et rantes anciennes et dicenlx le satisfier ainsin 
que larrest pourte. 

Item et pour ce qne lad. place est mesmement au Roy comme dict est et 
qne le Boy ainsin sy a principal intérests, dict le scindiq que vous mond. 
seignenr coramissayre devez compeller party adverse a fiire venir le procureur 
du Boy 

En effet, de Mercier fut obligé de faire venir le procureur du 
roi pour assister à l'exécution pour sauvegarder les droits 
royaux. 

' Terres en fricbe, abandonnéee, sans caltnre, ne produisant rien. 
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Quant aax rentes ancienaea, le syndic ne s'oppose pas à ce 
qu'elles soient payées, que d'ailleurs il les a déjà offertes, mais 
que le seigneur les a refusées, car il entend que les consuls lui 
payent également les rentes nouvelles ainsi que tous les frais et 
dépens, ce qu'il trouve par trop exorbitant et surtout arbitraire; 

Lé magistrat suait en son lit de justice. 

Enfin, après avoir fait enquête et contre-enquête, que les 
avocats eussent plaidé, fourni leurs répliques et dupliques, 
M' Compaignet rendit son arrêt le 12 octobre 1510, à une heure 
de l'après-midi, ainsi conçu : 

Entre Peyronet de Mercier, escoyer, seigneur de Valerin, demandenr 

en matyere dexecacioa darrest, d'nne part, et le Bcindiq des manans et 
hanitans de Mont-Rean, defTandenr de aultre. Vn le Dictnm darrast renden 
par NN. ^ da parlament de Bourdean et aaltres pièces... arone condampnes 
et condampnonB led. suindiq a paier reaulmeut et de faict, aiid. de Mercier, 
ses procurenra ou aaltres, la aomme de 60 lirres tonrDoiaes pour les cens 
anciens de l'année mil cinq cens et cinq et anltres années despny escheucs et 
a continué pour chescun an ez therioea accoBtumez et auU arreraiges si 
anlcnns en sont deubs au devant louvrooer de la mayson de Maliac estant en 
lad. TÏlle de Mont-Reau et sans prejadisse de poubvoir demander par icelloy 
de Mercier la plus vallance (aie) desd. cens anciens et toachant les despens... 

Des mauvais traitements infligés par le s' de Mercier aux 
habitants du quartier de Lasserre, personne n'en parla. Chose 
qui ne nous étonne nullement, connaissant déjà la condition 
misérable dos habitants de la campagne à cette époque. 

Un calme relatif régna jusqu'en 1524, oîi une nouvelle vexa- 
tion provoqua l'indignation des consuls. Le 22 juillet, l'aîné des 
âls de Pierre de Mercier, Peyronet, à la tête de quelques jeunes 
écervelés, ses cousins, les cadets de Terrebren ', de Lacaze ', de 



' Filo de noble Guilhem- Arnaud de Luppé, seigneur de Torrebreo, et da Jehaane de 
ercier, sœur de Peyronet de Mercier. 

' Fib de noble Pey-Bernard Lasserre, soigneur de Lacaiic, et de Odette de Mercier, 
!ur de Peyronet de Mercier. 
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Podenas \ de Poiron et de Lescout *, accompagnés de gêna 
armés, « embastonatz, bengon a la porta de Senctorens ab las 
d balestras bandadas i>, s'emparèrent de deux portes de la ville, 
firent le portier de Saint-Oreus prisonnier et le menacèrent de le 

tuer, <r lo encaraban las balestras per lo thuya. » Poursuivant 

leurs exploits, ils s'élancèrent à bride abattue dans les rues de la 
ville et ne s'arrêtèrent qu' « au canton de Lolie en demandan 
€ Jehan Dabas et autres de la billa, los menaesan de thuya. 7> 
Alors certaines personnes crièrent qu'on fermât les portes, et un 
attroupement menaçant commençait à se former autour des 
cavaliers. Ceux-ci craignant d'avoir le dessous s'enfuirent à toute 
bride. 

Sans perdre de temps, les consuls allèrent à Condom pour 
informer M* Gamot, enquêteur " à la cour du sénéchal. Ce per- 
sonnage, accompagné de M' Pierre de Cours, greffier, vint à 
Montréal pour faire une enquête sur les lieux. Ensuite Huguet 
du Bordieu et Johau Balitz, consuls, allèrent à Bordeaux 
demander des lettres de provision contre les délinquants; et le 
20 août, Bertrand de Lombian, consul, alla à Condom demander 
un sergent pour signifier lesdites lettres. Le lendemain, M' Gui- 
raud, sergent royal, arriva à Montréal, et, après s'être entretenu 
avec les consuls, commença les significations par Lescout et de là 
à Balarin. Il eut beau frapper, personne ne répondît; il attacha 
alors la cédule à la porte du château. A peine avait-il terminé que 
celle-ci s'ouvrit toute grande, les fils de Mercier, armés de leurs 
épées, se précipitèrent à sa poursuite et « lo donen la cassa 
a: dequi au pesquè de Balarin ». Cette réception l'avait un peu 
déconcerté. Comme il avait encore à signifier à Torrebren, 
à Lacaze et à Parron, et qu'il craignait peut-être pis, il 
demanda aux consuls deux hommes pour l'accompagner. Ceux- 
ci lui donnèrent deux fort gaillards, Mesplés et Steben de Tar- 

' Fils de noble Johan de PodenaB, seigneur dudit lieu, et de Catherine de Mercier, 
Bcenr de Peyronet de Mercier. 

' FilB de noble Jeao de Leecoat, seigneur dndit lien, et de Catherine de Mercier, 
sœur de Peyronet 

' C'est notre procureur de la République. 
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raoba; mais avant de partir, eeloo leur habitude, les consuls leur 
payèrent à boire. Les autres visites se passèrent sans incident. 

Noua ne savons pas comment se termina cette affaire, n'ayant 
pas les comptes consulaires de l'année suivante. Nous allons 
terminer cette courte étude par le testament de Jehan de Mercier, 
père de Peyronet ou Pierre que nous connaissons déjà. Il est 
contenu dans une belle pièce en parchemin d'un mètre de hau- 
teur, presque intacte sauf le bas, largement rongé par tes rats. 

Tutamont d« Jshan de Marcior, selinaur da Bararin (1). 

In notnine Domini, amen. — Manifeeta causa sia qne au jom de hoe^ mil 
cinq cens et deus et lo septième jorn de septeme, noble home Jehan de Merce, 
escude aeigne de Balarin, san de son cors et de son entendement, considé- 
rant, etc., a fejt Bon testament et darrera bolentat de totz et cascntiz soa 
bens nobles qne imtnobles et tant qne per la Redempcîon de son arma que de 
Hos parena delfantz per losquals ed es tengnt den pregnar et aossi afin que 
entre los qne I117 donen et poden succedir et antres ne pusqne acansa de sosd, 
bens et hereditat insorgar plejt, question ne controversa, prepansant lo aenhant 
de la crota disen : In nomine Patria, etc., a dispensât de soa bens et causas 
ansai qne s'en sec Et premerament a recomandat son arma et son cors k la 
SBDCta trinitat lo paj, lo filh et lo sanct sprit, h la glorioaa Verges Maria may, 
de nostre senhor Jhu xpt, à mossenhor sanct Qeorgy et à tôt ta cor celestiala 
de Paradis. Item a elegit sa sepnlbura et bolnt ot ordenat que son cora sia 
en la gleysa de sancta Maria de Mont-Rey au et denant la capella et anta de 
sanct Georgy an sepalchre ont sou soa predecessors, sepelitz ezeptat qne se 
moris à Condom qne bol ester sepelit là ont son pay au conuent dens Carmes. 
Item a rotengnt dens bea et causas temporaiz qne Diu Inj a comnniqnat sa 
bita dnrant tant per fer pregarias et oracions k Dîn et k tota la cor celestiala 
per la sna arma qne sos parens deffuntz que son en Purgatorj qne anssy per 
tsr sas fnneralbas, honora et sepnltnra de son cors la soma de quatre cens 
francz bordalez, losqciaua a bolnt diatribuir ansi qne s'en sec. Item et primo a 
bolnt qne to jorn de sa sepultnra sia portât honnorablement et de qnanqne 
part ont sia decedit à lad, villa et glejsa de Mont-Reyan et qne se ayan tant 
de cBperaB qne se poyram avec losqnanx seran tengntz de celebrar cascnn et 
feran agndas de torchas de cera et balhadas almoynas per lasd. messas et 
feyta la basiliqna à l'égard de son herete et eiecntors de son présent testimoni 
aaai dedens escriptz. Item, a volut et ordenat qne lod. jom de aa sepnltnra 



' ArcbiveB du chStean du Pellebaut. 
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aian crompatz de lad. Bomma das draps de roaset deeqaDtz seran bestitz 
treize panbreB de Din que seran teDgnt:; acompauhar lo cors entro qne eia 
balhat à sepaltna so es k cascnn dnas canae de drap snad. Ibem, a bolnb et 
ordenat que mon herete sia teiignt de lo jora de ma sepalbnra de donar à 
disnar aux caperas et à totz antres que boleran dinDar coma pan, car, bia o 
pojBBOQ. Item, s bolat et ordecat qne dedens l'an de son deces se dizen et 
celebren, otra lasd. messas, trenta trentenaris de messas à la gle^sa de Sancta 
Maria de Mont-Reyan qne monte trenta francz bordales de lad. sema susd. 
detz trenta trentenaris à Mont-Reyan et la tenta à Oondom à la Tolentat de 
Bon berete et deux execntos. Item, a légat aux caperans Din serneoB en la 
glejsa ansd. de Banota Maria son an présent et qny per temps adnenir seran 
vingt cinq Itancz bordelez de annnal et perpétuai rends et a bolnt qne se 
crompen per lo pretz de cent septante francz bordalez, loqnaa pretz se prendra 
de la soma ausd. retenguda affin qne los caperatia sian tengntz de diser nna 
mesBa bassa qn'es eetada ordenada et ftiudada lo dissapte per lod. teslador an 
nom de nobla Odetta de Moncaup sa maj et de Catberina den Vedot may de 
nobla Oatherina de Cezan Ba molher deud. testador en lad. glejBa et anta de 
sanct Georgy lo diBsapte après la prumera o mathiau measa fundada aussi per 
SOS predeceBBOB à banlta vox et ab diagno et Bnbdîagne perpetnellameut. Et 
aqnera dita qne sian tengntz losd. caperane anor ans sa sepnltnra de fer lo 
Libéra coma st lo cors era preaent et sna terra. Item, seran tengutz losd. 
caperaos de dize totz Iob dimecres ima mÏBsa hanlta ab diagne et snbdiagne à 
banlta tox et l'obseqnj hanlt et asBO per la soma sasd. de cent cinquante 
francz bordeles. Item, auBsi affin que losd. caperans sian tengutz totz los 
dilos perpetnellament danant nna antra misaa hanlta fnndada eu lad, gtejsa 
aprop la premera missa aperada maytian per losd. predecessorB l'officj de 
l'obseqny tôt an long et loqnan dict se commonsera lad. missa sans internai et 
aqnela dicta seran tengatz losd. caperas anar antra betz ans lod. sepulchre de 
ièr Libara me, oitra .aqnet qne son tengntz de diaer per abant segen la 
Tolnntat den preme fandatnr. Item, a légat an prior et religios den conuent 
des fray s carmes de Condom la Boma de cent francz bordalez per &r lo cap de 
la gleyaa ainsi que autras betz es estât diuisat enlre lod. testayre et lo prior et 
carmes et anssi affin que loBd. carmes qny son et seran BJan tengatz de cele- 
brar tôt mes ptrpiluo en tan jorn que son cors sera anat de bita à trespas nna 
mÏBSa hanta de Requiem ab diague et snbdiagne ab los respons Libéra ma nn 
antre à la fin de la meaaa et que seran tengatz regestrar es lor martylotge lad. 
missa o àbji, affin qne ne se pnaca desbrembrar, qnant preneran lod. argent 
compretz loa oent francz bordalez, los quais laysaa au coanent et bnler poy 
detira de lad. soma la soma de cinquante francz bordelez per connertir en 
rendas o reparacion deld. connent ainsi que melhor sera vist entre lo prior 
dead. couuent et sob hereteB et hezecutadors assis dejus escricnptz per et; et 
affln qne load. predicayres son tengntz aras et per tostempa caacnn mea 
oelebrar en lod. connent nna miaBa baaaa de Requiem, et aqnera dicta de diner 
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nng reBpons Libéra me on autra per l'arma dend. testsdor, 7 et; escnnera et 
reyera en lo martilotge lora obyt ainsi que se lo cors era aqay présent. Item, 
a légat an couuent, gaardien et fraya de Gondom la soma de detz franoz 
bordelez per connertir en reparados deud. counent affia qae sian tengntz de 
diser ona betz tant solamen nna miasa hanlts de Requiem ab diagne et 
snbâiagne, et k la fin daqnera nn respons Libéra ma, on antre et ansei affin 
qn'ed âge part en lors bieniêjtz et oracios. Item, a légat an connent et sos 
menoritaB de sancta Clara de Condom das francz bordelez per que sian 
tengudaa fer diser en lor connent nna measa baaaa de Requimn per l'arma 
deud. testayre et qn'ed âge part en lors bienfeytz et oracios. Item, a légat aux 
sors Prolhanas deu connent de Condom deux francz bordalez per qne aian 
tengndas fer diser nna missa de Requiem bassa en losd. counent per l'arma 
dend. teatador et qn'ed âge part à lors oracios. Item, a légat an prier et religios 
de la gleysa cathedralla de Sanct Pej de Condom detz francz bordelez per 
qne sian tengntz fer tocqnar quant sera anat de rita à trespas las campanKS 
coma se son cors se sepetina en lad. gleysa et de diser nna misea hanlta de 
Regxaem ab dyagne et snbdyague et parar lo drap de mort et diser lo Libéra 
& la fin de la missa et qae los religioa absena n'en preneran rez. Item a légat à 
l'obra de cascnna de las autras glcysas de Condom cinq solz tomes per qne 
sian tengntz los obres fer los tocz accostumatz lo jom de la sepnltnra. Item, 
a légat ans frays Âuguatina deu connent de Mezin la soma de quatre fraacz 
bordelez per aqnera convertir en reparacion de la gleysa den connent, et per 
qne aian tengntz de far nna missa de Requiem ab dyaque et subdyaqne et i la 
fin daqnera lo Libéra et lo ânes recommandât en far oracios. Item, a légat à 
la reparacion de lad. gleysa de Sancta Maria de Mont-Eeyan detz francz 
bordelez nna betz pagatz. Item, a légat k la reparacion de la gleysa de Lnzan 
cinq solz tornes. Item, a légat à l'oBpital de Mont-Reyal cinq soniz tomes. 
Item à la reparacion de la gleysa de Sanctorens de Mont-Reyal cinq solz 
tomes. Item, a légat à la gleysa de Balarin detz francz bordelez ab se qne los 
obres de lad. gleysa sian tengntz de fer dise nna missa bassâ de Requiem tôt 
an ab an Libéra me Domine après la missa. Item a bolnt et ordenat lod. 
teatayre que per ajadar far to pagament deua susd. quatre cens francz bordelez 
sian bendntz et admeyuatz totz los ffutz den blat et de bin que se preneran el 
cniheran on seran cnihitz en totaa las terras et binhas de son heredytat den 
preme an, reserrada la despensa de los filhs et heretea et lor fîunilhia et obres. 
So es que se los frntz de l'esthieu passât y sou seran benntz ub los antres blatz 
et bins qne y sera, retireran coma dessns, se no y son, qne sian benntz los 
frnctz deu prumer estieu segnent et qne lod. an, sos heretes vinran en comnn 
entre aax autres frnctz que cascua prenera ayssi que asse dejus es ordenat. 
Item, a légat et, per maneyre héréditaire, portion balhat k noble Catharine de 
Cezan treaque cara molher et companhia, sos Iheyt, bestimens, joyanlx et 
antres causes que elle tient darrey se eu caycha ses ao qne negnn pneaca ne 
sia permys k angnn beser que ya ne que elle possedos en aquelha et lay a 
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laysBatz 80B antres biena particalara coma boq hoBtanlx, bordienx, gasalbeB et 
aatrea bieoB bos particnlars qae ella et paeaca fé a sa bolentat 

Il laisse ses biens à Peyronet, son fils aîné, marié avec noble 
Marie de Causaade on Chanssade, fille de noble Jacques de 
Chauasade, s' de Calonge, en Boulognais, et conseiller dn roi à la 
cour du parlement de Bordeaux. II laisse une portion héréditaire 
à sa fille, noble Jehanne, épouse de noble Guilbem-Ârnaud de 
Luppé, seigneur de Torrebren; à noble Odette, ea fille, épouse 
de noble Pey-Bernard Laseerre, seigneur de Lacaze; à noble 
Catherine, sa fille, épouse de noble Jehan de Podenas, seigneur 
dudit lieu; à noble Catherine, sa fille, épouse de noble Jehan de 
Lescout, seigneur dudit lieu; k noble Georgy, son second fils, il 
laisse le fief de Scieurac, juridiction de Condom, et la salle de 
Mirannes, même juridiction, avec ses appart-enanceB et dépen- 
dances. Il lègue « per maneyra de prouision » à son dernier fils, 
Pey, 4 caperan, rector de Caussenx et de Luzanet, un hostau en 
a la billa de Mont-Reyau, en la carrera deus ambans i>, et plusieurs 
autres pièces de terre. Il institue pour ses exécuteurs testamen- 
taires le premier consul de Montréal, Pè Lanetz, l'official de 
Condora, Peyronet de la Porterie, son cousin, Bernard de Mere- 
nilha, Guilhem et Johan de Melet, qui signent également comme 
témoins, ainsi que le testateur et M'Deodati, notaire de Condom, 
qui a reçu le testament. 



Le ohâteau et les deux toura de Bassones 

d'après les comptes de oonstruotion Inédits (1370-1371), 

Pae mm. Cu, Sahaean et A. Bbanst. 

Le monument dont une heureuse fortune nous permet d'entre- 
tenir aujourd'hui les lecteurs du Bulletin a depuis longtemps 
attiré l'attention des touristes et des archéologues. Il y a une 
vingtaine d'années déjà, M. Lavergne, dans son compte rendu de 
l'excursion de la Société française d'archéologie dans le Gers ', 
décrivit sommairement le donjon de Bassoues. Plus récemment, 

' Stvat d« Qtueofffte, t. XXIV (1883). 
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M. de Carsalade du Pont, dans une communication à la Société 
archéologique *, donnait, en même temps que le texte de la notice 
consacrée à Arnaud Âubert dans le cartulaire noir du chapitre 
métropolitain d'Auch, une vue de la tour, le dessin d'une clef de 
voûte et d'un écusson^. A moins d'une compétence archéologique 
spéciale, il semblait oiseux de revenir sur ce sujet. Un heureux 
hî^ard, la découverte aux Archives du Vatican des comptes de 
construction du château et des deux tours de Bassoues, sera notre 



' Ibid., XXXV (1894), p. 165. 

' Le peintre et dessinateur de talent BenoaTÏHe, dont M. Ph. Lauzan a si henreuee- 
ment ntilisé les plsns et les dessins dans ses Ckâteava: gatcont, avait accordé dans ses 
Études nne large place à Bassoues. Voici, d'après le livre de M. Luuzun (p. 8), la liste 
des dessins consacrée par lui au donjon : plan général, cinq plans particuliers, éléva- 
tion, conpe, perspective, mâchicoulifl. Ces dessina sont aujourd'hui dans les cartons de 
la commission historique su ministère de l'Intérieur. Nous n'avons pu Isa utiliser. 

' C'est en 1860 que h donjon de Bassoues a été classé au nombre des monnmenta 
historiques. Il semble que ce résultat n'ait pas été atteint dès la première démarche. 
En 1836, le préfet do Qcrs, ayant ordonné une enquête au sujet des monuments du 
département, reçut des lettres intéressantes à divers titres de denx admirateurs dn 
donjon de Bassoues. L'une, de M. Lobet, est datée de Ba^oaes et du 10 octobre 1836 i 
a Le gouvernement, dit-il, veut que la tour subsiste et s'en déclare par là au moins te 
o protecteur. 

< Si cella est, j'ai l'honnenr, monsieur le préfet, de vons dire que cet édifice a besoin 
a: de quelques réparations neoesaitéea par une étincelle du feu que Prométhée déroba h 
t Japhet. Lee différer, ces réparations, serait accélérer, je ne dis pas une chute absolue, 
a mais des dégradations très coûteuses. 

( Si, au contraire, le gouvernement y demeure étranger et ne met l'entretien à sa 
s charge, l'adjudicataire, qui n'est certainement pas un vandale et qui a cru avoir acquis 
a sans distinction, ne manqaeroit pas de détruire nn objet admiré de l'homme de génie 
tt et que par ce motif la commune et le public révèrent. 

i Monsieur le préfet, je me permets l'initiative dans cette demande, sans intention 
tL. d'outrager les hautes capacités qui auroient dû me prévenir ; mon Eele est sans pré- 
E vention et n'entend marquer que le mouvement d'un homme agreste, mais bon 
« citoyen. » 

L'idée de Lubet était bonne, mais il faut avouer qu'il avait une façon biiarie de l'es- 
primer. D'ailleurs une des « hautes capacités » dont il blâme la nonchalance ne devait 
pas tarder à intervenir ; o Bien que je ne sois ni magistrat ni fonctionnaire s, écrivait 
Frosper Lafforgne, te futur historien d'Âuch, i car sachez-le bien, monsieur, je suis 

< cafetier, j'ai cm pouvoir me permettre de déposer entre vos mains le fruit de mes 

< études et de mes excursions ». Sa lettre, datée d'Auch et du 27 janvier 1838, contient 
quelques renseignements que nous utiliserons. Ces deux lettres se trouvent dans le 
dossier des monuments historiques, ans Archives départementales du Qera (série T). 
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On Bavait déjà, grâce au cartulaire noir, que le construc- 
teur du château et du donjon de BaeeoueB était l'arche- 
vêque d'Auch Arnaud Aubert : Iruyipit rehedificare ecclesiam 
metropoîttanam, dit ce texte très important, etfundavit in eadem 
decem prebendarios... Item hedificavit easfrum de Bassoa cum 
magna turri etfedt claudere tofum locum \ 

Mais comment les comptes de ces constructions, ainsi d'fûlleurs 
que ceux de l'hôtel archiépiscopal d'Auch dont nous ne nous 
occuperons pas aujourd'hui, se trouvent-ils aux Archives du 
Vatican, à une si grande distance de l'endroit où ils ont été rédi- 
gés ? Ici une petite digression est nécessaire. 

C'est en 1354 qu'Arnaud Aubert avait échangé le siège épis- 
copal de Carcassonne contre le siège archiépiscopal d'Auch. 
Quelques années plus tard, en 1361, Innocent VI l'appelait k 
Avignon pour qu'il y remplît, à la place d'Étienue, archevêque 
de Toulouse, la charge très importante de camérier '. D'après le 
témoignage du cartulaire noir, confirmé par les renseignementâ 
tirés des documents des Archives pontificales, il mourut, après 
dix années environ de fonctions caraérales, le 11 juin 1371'. 
Il était d'usage à la chamhre apostolique, surtout à partir 
d'Urbain V, de réserver, en raison des nécessités financières de 
la papauté, les biens des évcques décédés et les revenus des 
raenses épiscopales pendant la vacance ^ Ce fut le cas pour les 
biens d'Arnaud Aubert et pour les revenus du diocèse. Tous les 
documents d'administration financière, les registres du trésorier 
résumant les comptes particuliers des clavaires furent en con- 

' Co texte a été publié par H. de Caraalada du Pont, dans la Rev. de Gascogne (loc. 
cil.}, et par H. Lacave-Lspla^ne, dann son édition des Carlulaira du chapitre de Sainle- 
Mnrie tFAuch, faac. Il des Areh. hiif. de Oaeeogne, nouvelle série, p. 181. 

' Archives dn Vatican, Collectorie n° 6. Le premier acte d'Arnaud, camérier, paratt 
dater seulement du 27 mars 1361. 

* ArehivBB du Vatican, Collectorie 32, fol. I T°. 

' Voir h ce sujet le mémoire de Ch. SahabaH BOr La juriiprudence pontificale en 
matière de droit de dépouillt (ju» tpoliij, doits la uconde moitié du XIV eiècle, dans 
les Mélanges d'arcliiol. et d'hitt., publiés par l'École française de Rome, t. XXII (1902). 
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séquence centralÎBés à Avignon. C'eat ainsi que le compte de 
Raymond Sans, recteur de Marciac et trésorier d'Auch\ se 
trouve aujourd'hui aux Archives vaticanes, oh il porte le n" 33 
du fonds des Collectorie. C'est un registre papier, de 136 folios; 
il contient les recettes et les dépenses de la trésorerie, du 
1" juillet 1370 au naois de juin 1371, époque de la mort d'Arnaud 
Aubert. Le compte du clavaire de Bassoues, Jean Marion, y est 
compris, et les dépenses fort considérables des constructions de 
Bassoues en occupent, on le devine, la plus grande partie. Nous 
n'avons malheureusement pas le compte original — qui devait 
être autrement détaillé — du clavaire. Le trésorier d'Auch, qui 
se contenta de le résumer, prend soin de noue en avertir en 
faisant suivre presque tous les articles de la formule : partes in 
computo cîamgeri, c'est-à-dire : voir les détails au compte du' 
clavaire. 

Avant d'entreprendre la description détaillée du donjon, du 
château et de la petite tour de Bassoues, quelques renseigne- 
ments puisés aux sources sur l'aspect de la petite ville au temps 
des travaux présenteront peut-être quelque intérêt. 

Il par^t certain que l'archevêque Arnaud Aubert ne vint pas 
en Qascogne pendant cette année 1370-1371 qui devait être la 
dernière de sa vie. D'Avignon, où ses fonctions 'de camérier 
l'obligeaient à résider, il avait envoyé à Bassoues, sans doute 
pour surveiller les travaux, un certain Aymeri « de Bochiaco », 
qui y passa six semaines avec une suite assez nombreuse. Il 
habitait le château en compagnie du clavaire, du sous-clavaire, 
des deux miûtres d'œuvre, Pierre Joe, tailleur de pierres 

' Ce Rsjmond Sans nons est connu aa moine par uoe mention des AeUt anciau et 
doeumtnU concemanl le hienheureux Urbain V, pape, publién par MM. Albanèe et Cheva- 
lier (Paria,- 1897, in-8°). Étant procureur de Pierre de « Solenheto », bénéficié du 
diocèse d'Auch, il perdit aon registre de comptes et le chercha vainement. Mais un 
jour, invoquant Urbain, il lui promit une ofFrande de ciergeit s'il le lui faisait retrouver. 
Or, le lendemain, un prêtre d'Auch ordonna à ses gcna de vider une caisse contenant 
des écritures sans valeur et de les brûler. Un autre prêtre, qui disait gea Heures, paaaa 
par là et aperçut an milieu de ces papiers une lettre scellée d'un grand sceau. Il 
s'approcha, saisit la lettre et retira en même temps le livre de comptes qu'il s'empressa 
de rapporter à Raymond Sans (25 août 137G, n° 83, pp. 176-177). 
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(tatomus), Etienne de Pradères, charpentier, da gardien de la 
tour neuve (car il y en avait un déjà) et de quelques autres per- 
sonnages de moindre importance. Le château donnait aussi asile 
à des hôtes de passage, et treize pauvres y recevaient, suivant la 
coutume, la pitance journalière. 

Les ouvriers étaient nombreux. Dans la forêt de Bassoues, des 
charpentiers abattaient les arbres et façonnaient les pontres. Des 
hommes de peine extrayaient les pierres de carrières situées 
sur la terre d'un certain Pierre de Faget. Des bouviers l'appor- 
taient sur le chantier, et des manœuvres, hommes et femmes, ta 
distribuaient aux maçons avec le mortier et le ciment. Ces 
gens étaient payés, soit à la journée, soit à forfait; on leur 
apportait à boire trois fois par jour. Une activité de fourmilière 
animait tous les environs, pendant que peu à peu, fruit de 
patience et de persévérance, s'élevait toujours plus haut l'édifice 
grandiose qui force aujourd'hui encore notre admiration. 



L'ensemble des bâtiments construits par Arnaud Âabert 
occupe l'extrémité est du rectangle formé par la petite ville de 
Bassoues. Le mur de l'est et le mur du nord du château faisaient 
partie de l'enceinte fortifiée. Nous suivrons, pour décrire les trois 
parties de cet ensemble, l'ordre à la fois commode et logique du 
clavaire, à savoir la grande tour ou donjon, le château et la 
petite tour. 

L Le donjon (magna turrùj. ■ — Le donjon de Bassoues 
portait et porte encore le nom de tour « de Bach » (d'en Bas), 
parce qu'il est en effet situé en contre-bas et à l'extrémité de la 
ville. On l'a désigné aussi sous la dénomination plus concrète de 
(1 Masse » '. Il a 41 mètres de hauteur environ', mais, comme il 
est bâti sur une pente dont la déclivité est appréciable, il faudrait 

' Registre communal de BawooeB (svii* BÎècle) ; Bibliothèqae d'Ancb, Hs. DaîgnaD 
du aendat, n» 71, p. 395. 

* Sans compter U toiture de ta tonr octogonale de la plateforme qaï est moderne, 
P. Lafforgue, dans sa lettre da 1838, évalue la liauteiir totale à 133 pieda, ce qni 
équivaudrait à 42" 60 enviroD. 
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pour être complet le mesurer sur ses quatre faces. Solidement 
construit d'excellente pierre liée par des joints épais de très bon 
mortier, il est dans un état de conservation presque parfait, sur- 
toat pour les côtés est et sud, moins exposés aux intempéries. 
Four donner une idée de la solidité à toute épreuve des murs du 
donjon et du château, disons qu'on avait entrepris de percer une 
fenêtre dans le mur dit château, au midi, et qu'on a dû l'aban- 
donner à cause de l'extrême résistance de l'appareil. Les quatre 
étages qui composent le donjon sont marqués à l'extérieur par 
des cordons de pierre. Le rez-de-chaussée s'élève au-dessus d'un 
soubassement marqué par le premier cordon et rendu nécessaire 
par suite de la déclivité du sol. La solidité de cet énorme bloc 
carré de plus de 8 mètres de côté est assurée par quatre contre- 
forts placés suivant les bissectrices des angles formés par les 
murs. Ceux des angles nord<est et sud-est, du côté de la pente 
du terrain, sont sensiblement plus longs et plus larges. C'est 
sans doute à la nécessité de résister k la poussée des terres qu'il 
faut attribuer aussi la présence, du côté de l'est et normalemeut à 
la muraille, d'un autre petit contrefort qui se termine par un 
glacis à la hauteur d'envirou 2 mètres. Le mur d'enceinte de la 
ville venait s'appuyer au côté sud du donjon; l'amorce est encore 
parfaitement visible. 

Le donjon, comme c'était l'usage le plus fréquent, commandé 
d'ailleurs par la prudence, n'avait pas d'entrée an rez-de-chaussée. 
Elle se trouvait et se trouve encore au premier étage. Une porte 
épaisse, revêtue d'une solide armature de fer, la défend, et on y 
accède par un escalier extérieur en bois refait à une époque 
relativement récente. 

On pénètre ainsi dans une salle voûtée sur croisée d'ogives. 
Â chaque retombée, une colonnctte avec chapiteaux à feuillage, 
d'un travail assez soigné, mais peu varié. Â la clef de voûte, les 
armes d'Arnaud Aubert : de gueules au lion d'or bandé d'azur 
au chef cousu de gueules, chargé de trou coquilles d'argent '. 
Aux murs est et ouest, sur deux couches d'enduit, sont peintes 

' Cet écaaaon a été publié par t/L*' de CaTsalade du Pont dans la Senue de Gascogne 
(1894), p, 165. 
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les armes de Jean Roger, successeur d'Arnaud Aubert : d'argent 
à la bande d'azur accompagné de six roses de gueules^. Diboub 
une fois pour toutes qu'à chacun des quatre étages du donjon, 
contre la paroi sud, se trouve une cheminée ; que ces étages étaient 
éclairés respectivement : le premier, par deux fenêtres, une grande 
aujourd'hui murée à l'ouest, une petite encore ouverte à l'est; le 
deuxième, de la même façon, plus une petite fenêtre au nord; le 
troisième et le quatrième, comme le second, plus une petite fenêtre 
au sud. Dans la plupart des donjons en effet le nombre des 
fenêtres augmente au fur et à mesure qu'on s'élève ; Bassoues 
ne fait pas exception à la règle générale. Les quatre étages 
étaient aussi munis de latrines situées dans les contreforts nord- 
est et sud-est; le quatrième étage seul n'en a pas à l'angle nord- 
est. Enfin aux premier, deuxième et troisième étages qui devaient 
être d'un usage plus habituel, des armoires et des éviers ont été 
ménagés dans les murs. 

Mais revenons à la salle du premier étage. A côté de la porte 
d'entrée, mais plus près de l'angle sud-ouest, une porte assez 
étroite donne accès dans une tourelle octogonale qui s'appuie 
d'un côté au mur nord, de l'autre au contrefort nord-ouest, et se 
termine à la hauteur des mâchicoulis par une aiguille de pierre. 
Elle contient l'escalier à vis, ce qui non seulement dégage 
l'intérieur de l'édifice, mais rend la communication d'étage 
à étage plus difficile en cas de surprise. C'était là surtout le but 
à atteindre : « On reconnaît », dit Viollet-le-Duc *, « lorsqu'on 
« étudie le système défensif adopté du xii' au xvi' siècles, avec 
^ quel soin on s'est mis en garde contre des surprises; toutes les 
« précautions sont prises pour arrêter l'ennemi et l'embarrasser 
« à chaque pas... Prenait-on le rez-de-chaussée d'une tour, les 
« étages supérieurs conservaient encore des moyens puissants de 
g: défense... Les escaliers qui donnaient accès aux divers étages 
a. des tours étaient facilement et promptement barricadés, de 
<L manière à rendre vains les efforts des assaillants pour monter 
a d'un étage à un autre, s 



* La teinte des roses est encore assez TÎsible. 
' Dictiotmain d'architecture, I, p. 3fi4-3G6. 
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L'escalier À vis ' descend au rez-de-chaussée voûté en berceau 
très légèrement brisé et. sans autre ouverture qu'une fenêtre 
haute prenant jour sur l'ouest. Au centre, un puits rond comblé 
de 0" 75 de diamètre. Lafforgue, que ce trou noir et ce demi- 
jour mystérieux ont beaucoup frappé, parle dans sa lettre de 
1838 de cette « crypte ou souterrain qui, on n'en peut douter, ■ 
€ était le Requiem i>. Et il ajoute : « Une tradition populaire 
« rapporte que nombre de victimes ont péri dans ce cachot. Cette 
a tradition a quelque couleur de vérité, dès que l'on a visité 
<s. minutieusement ce sinistre lieu. Au centre du souterrain est 
« une basse-fosse de forme octogone très profonde, de laquelle 
a naguère encore on exhuma quantité d'ossements humains. Par 
« le soin de l'autorité locale, ce terrible réduit fut fermé à son 
1 ori6ce. A la voûte et perpendiculairement au-dessus de la fosse 
« est un croc de fer d'une forte dimension; il est probable qu'il 
« était l'accessoire de quelque instrument de torture, car vis-à-vis, 
•I au mur de l'est, on voit encore le reste de la potence qui est 
« enchâssé dans la muraille ». Il n'est pas besoin de dire avec 
quelle circonspection doivent être accueillies des hypothèses de 
ce genre. Lafforgue est en flagrant délit d'erreur quand il parle 
d'un puits octogone, et la tradition populaire n'est pas un docu- 
ment. D'ailleurs VioUet-le-Duc, qui a eu l'occasion de contrôler en 
maintes circonstances le bien-fondé de la tradition populaire, 
explique de façon plus simple la présence de puits et de crocs dans 
les basses-fosses des doujons. Les uns servaient à approvisionner 
d'eau les habitants réduits par les hasards d'une attaque à vivre 
dans le donjon, les autres à suspendre dans un endroit frais et 
commode les quartiers de viande destinés à l'alimentation. C'est 
cette explication, moins dramatique, mais plus vraisemblable, 
que nous croyons devoir adopter jusqu'à nouvel ordre. 

Ce même escalier à vis qui conduit au premier étage monte au 
second voûté également sur croisée d'ogives. En entrant on se 

' Une porte, aujourd'hui bouchée, au-deBBUB de laquelle sont sculptées les armoiries 
du cardinal de Clennont-Lodève (1507-1540) : ftuci ^nv »t de guêuUg, au ehrf chargé 
rk cinq litfimnts, a été percée au bsB do cet eecalier pour le faire communiquer avec le 
roz-de-cbauBBéo du château, à une époque où tant de précautioDs paroissaiect inutiles. 
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trouve en face d'une vaete cheminée sur laquelle ou remarque 
deux écuB aux armes d'Arnaud Âubert. À la clef de voûte un 
évêque crosse et mltré en lequel on veut reconnMtre, non sans 
vraisemblance, l'archevêque bâtisseur lui-même \ 

Le troisième et le quatrième étages n'offrent rien de parti- 
culier. Ils sont séparés par un simple plancher en bois dont les 
poutres sont encore visibles. On arrive enfin sur la plateforme à 
laquelle donne accès une porte au sommet de l'escalier à vis. 

Le centre de cette plateforme est occupé par une tourelle 
octogonale garnie d'une corniche et surmontée d'un toit moderne 
en tuile h canal. Elle était surmontée, au sviii' siècle, d'f^rès 
l'abbé Daignan du Sendat^ par « une girouette de fw de 12 à 14 
« pamps (c'est-à-dire de 2" 70 à 3° 16 de hauteur) *. » — « On 
«t l'a démolie, écrit en 1858* l'abbé Guilherapey, parce que la 
« foudre l'avait presque détraite ». Peut-être faut-il voir là la 
fâcheuse manifestation du a feu que Frométhée déroba à Japhet n, 
si poétiquement décrite par Lubet. Cette tourelle a 3 mètres de 
hauteur environ, et chacun de ses pans mesure S*" 30 de largeur 
et 0" 60 d'épaisseur. Séparée par un plancher de bois de l'étage 
inférieur, on y pénétrait par une porte située au sud. Aux quatre 
angles de la plateforme, quatre échauguettes rondes de 2" 40 de 
hauteur, surmontées encore de leurs corniches, mais privées de 
leur couronnement, permettaient d'observer le pays environnant. 
Une porte y donne accès du chemin de ronde, une seconde en 
face de la première conduit sur une galerie extérieure au-dessus 
des contreforts. D'élégantes consoles de mâchicoulis, réunies par 
de belles arcades ogivales * trilobées, supportent un parapet dont 
les pierres sont réunies par des barres de fer scellées. Les 
créneaux ont disparu, s'ils ont jamais existé. Extérieurement le 



' Cette clef de voûte a été reproduite, d'une maaière un peu fantairiete, il faut le 
dire, dans la Reoue de Qatcogne, 1894. 

■ Bibliothèque d'Auch, Mb. Daignan, 71, p. 39fi et auiv. 

* Le pan d'Auch de cent lignée vaat l>°225. 

' Dans une manvaiee brochure intitulée ; Hitloire de Baiwme» el de la chapelle de 
êoijtl Fribs. Auch, 1858. 

' L'expreesion eet empruntée au compte rendu de M. Lavergne. 
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parapet présente certaines aspérités carrées et Bymétriques qui 
ressemblent de loin à de l'appareil en bossage. De près on 
s'aperçoit qu'elles sont indépendantes de l'appareil et ont sans 
doute servi à boucher les troas des échafaudages, à moins 
qu'elles n'aient été placées là dans un but d'ornementation. 

La pente de la plateforme est disposée de telle façon que les 
eaux s'écoulent ou du moins pouvaient s'écouler par deux 
gargouilles en forme de lions accroupis, appuyées, l'une au 
contrefort sud-est, l'autre au contrefort nord-est. La première 
est dans un état de conservation suffisant, la tôte seule ayant 
disparu; quant à l'autre, on n'en voit plus que l'amorce. 

En cette année 1370-1371, les travaux du donjon touchaient à 
leur fin. C'est du moins ce que semble prouver l'examen attentif 
du compte. Il y est question des mâchicoulis, des petites tourel- 
les de la plateforme, du pignon principal (sans doute la tourelle 
octogonale qni la surmonte], des deux gargouilles dont nous 
avons parlé (que fuerunt formate ad fonnam honwm), des tuiles 
pour la couverture du donjon, d'un plancher de bois construit 
dans la tour et qui ne peut être que le plancher de séparation du 
troisième et du quatrième étages. Certaines mentions de travaux 
d'aménagement à l'intérieur, manteaux de cheminées, couverture 
des latrines, montrent plus nettement encore que la carcasse 
entière était debout à cette époque. 

IL Le CHATEAU (castrum ou hospiciumj. — Si le donjon de 
Bassoues est de beaucoup la partie la plus importante de l'édifice 
élevé par Arnaud Aubert, le château qui s'élevait au pied de sa 
masse imposante n'en est pas moins digne de retenir notre 
attention. De nombreux remaniements, à l'intérieur surtout, l'ont 
malheureusement défiguré et il est aujourd'hui assez difficile de 
se faire une idée à peu près exacte de la physionomie qu'il pré- 
sentait au XIV* siècle. Nous essaierons cependant, grâce aux 
comptes qui nous fourniront pour cela des indications précieuses. 

Le château occupait à l'ouest et au nord du donjon un 
rectangle d'environ 45 mètres de longueur sur 30 de largeur. 
D'après les ordres d'Arnaud Aubert, on engloba dans les cons- 
tructions nouvelles le vieux château (kospicium antîquum) dont 
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ii ne semble pas qu'il reBte trace aujourd'hui. Ce qui ne parait 
pas douteux, c'est qu'au xiV siècle on construisit les murs exté- 
rieurs qui, plus ou moins bien conservés, le limitent encore et 
dont nouB avons donné les dimensions approximatives. En effet, 
les comptes de 1370-1371 mentionnent la construction : 1" dn 
portail qui ne peut être que le portail du sud A ; 2° de la petite 
tour gue est in angulo kospicu et qui se trouvait (les vestiges qui 
en restent ne permettent pas d'en douter) à la jonction des 
murs est et nord, D; 3° du puits qui existe encore et qu'on doit 
faire, (lit le document, in diclo Castro; ce qui implique nécessaire- 
ment l'existence du mur joignant la petite tour à l'angle nord- 
ouest J du bâtiment C. Ce point important semble donc défini- 
tivement acquis. 

Mais si la carcasse du château est bien du xiv* siècle, de 
nombreuses retouches sont venues modifier très sensiblement 
l'aspect primitif. Certains détails cependant sont bien conservés, 
le portail A en particulier. C'est une baie de 3 mètres de largeur, 
voûtée en tiers-point; de chaque côté, quatre élégantes colon- 
nettes supportent les archivoltes correspondantes. A droite et à 
gauche on aperçoit les restes d'un banc de pierre engagé dans 
l'appareil. A droite du portail, au niveau du premier étage, deux 
écuesons, l'un aux armes d'Arnaud Aubert, l'autre aux armes de 
son successeur Jean Roger. Il est assez naturel d'y voir la 
preuve que ce dernier mit la dernière main aux travaux de son 
prédécesseur. Immédiatement au-dessus du portail, dans une 
petite niche, un écusson gratté dans lequel il est assez facile 
cependant de reconnaître les armes d'un archevêque d'Auch du 
XV* siècle, Philippe de Lévis (1425-1453) : d'or à trois chevrons 
de sable, au lamhel de gueules. 

La présence de ces armoiries serait à elle seule une présomp- 
tion suffisante que Philippe de Lévis a remanié cette partie du 
château. La présomption se change en preuve quand, après être 
passé sous le portail, on tourne à gauche pour pénétrer dans la 
tourelle ronde qui forme l'angle sud-oiiest du château. On se 
trouve alors en présence d'une porte en accolade bien caractéris- 
tique du xv" siècle. Une ï^otre à peu près semblable se remarque 
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au premier étage de cette tourelle, oh l'on voit en outre, sur une 
cheminée appuyée au mur ouest, un nouvel exemplaire de l'écus- 
aon de Lévis. Cette partie a donc été remaniée dans le second 
quart du xv" siècle. Il faut observer, en outre, que cette tourelle 
est extérieurement semblable à celles dont M"^ de Lamothe- 
Houdancourt a flanqué, au xvii' siècle, les angles du bâtiment 
extérieur dont il sera question tout à l'heure. L'aurait-il à son 
tour restaurée ? 

Des tourelles couronnaient-elles an xiv" siècle les angles et 
certaines parties des murs du château ? C'est tout au moins dou- 
teux. Un passage de la partie des comptes consacrée à la 
construction du château pourrait être interprétée dans le sens 
de l'affirmative : Item pro fadendo planconem seu palmi'cium in 
nemore pro soUriis et elaustns dictï castn et turrium muniendis. 
Mais il semble que le mot turrium doive s'appliquer plutôt an 
donjon et à la petite tour du nord dont nous nous occuperons 
bientôt. Peut-être faut-il encore attribuer à Philippe de Lévis, en 
même temps que l'ouverture dans le mur de l'est des quatre 
fenêtres F, F, F, F, à arc surbaissé et à bancs de pierre \ la 
construction des deux tourelles qui surmontent ce mur, l'une 
G i)L l'angle sud-est du château près de l'escalier actuel du 
donjon, l'autre E plus près de la petite tour, aujourd'hui cachée 
dans la maçonnerie. Leur présence en cet endroit n'a rien que 
de très naturel, ce mur ne faisant qu'un avec le rempart de la 
ville. Ce travail fut sans doute achevé par le cardinal de Savoie 
(1483-1490), dont on trouve les armoiries sculptées au-dessus 
de la première fenêtre, sur le parement du mur de l'est ; de 
gueules à la croix pleine d' argent. 

Lors de la construction primitive, des bâtiments s'appuyaient 
vraisemblablement à chacun des murs, prenant jour d'un côté 
sur l'extérieur, de l'autre sur une cour intérieure oh. se trouvait 
le puits. Le texte des comptes ne nous donne à ce sujet qu'une 
indication très vague : pro édifiais in dicto castro faciendis. 
D'ailleurs les bâtiments de l'ouest P et du nord C ont disparu; 



t anjonrdliui bouchées. 
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le mur du Dord, autrefois mur d'enceinte de la ville, est même à 
peu près complètement rasé. Pour ce qui est des piliers de bois 
qui, avant 1814, soutenaient du côté du sud un avancement en 
colombage, ils ont été remplacés depuis par un mur. Faisaient- 
ils partie de l'édifice du xiv° siècle ? Les grandes pierres extraites, 
dit le compte, ^ro pï^rtïus, servaient-elles d'appui aux pièces de 
bois des piliers? Il serait téméraire de l'affirmer. 

Du côté du midi B le château semble avoir eu trois étages. II 
n'en reste que deux aujourd'hui. Il n'y a pas d'amorce visible 
contre le donjon. Du reste on peut voir facilement que, dès la 
base, ce mur a été construit sans pénétration avec celui du don- 
jon. Au mur de l'ouest, du côté de la ruelle, trois saillies de 
grandeur inégale I, I, I, dont on ne voit plus aujourd'hui que la 
trace, contenaient des latrines et leurs conduits, J, J, J. 



Au xTii* siècle, le château de Baesoues était sans doute pres- 
que complètement ruiné. Les murs extérieurs, plus solidement 
construits, avaient seuls résisté aux outrages du temps. Les bâti- 
ments B, P, G, L qui entouraient la cour M étaient inhabitables. 
M** de Lamothe-Houdancourt, voulant relever son habitation 
seigneuriale, se servit du mur F, F, autrefois mur du levant du 
bâtiment L, pour y adosser les nouvelles constructions et fit bou- 
cher grossièrement avec du moellon les fenêtres F, F, F, F. Le 
nouveau bâtiment R se compose d'un rectangle divisé par trois 
solides murs de refend et percé vers le levant de six fenêtres à 
croisées de pierre; cette façade, qui se présente au voyageur qui 
arrive à Bassoues, est ornée à ses angles de deux tourelles rondes 
T, T coiffées d'un toit en poivrière et supportées par deux massifs 
contreforts quadrangulaires. Un passage de Daignan du Sendat ' 
autant que les détails de la construction indiquent clairement 
qu'on se trouve en présence d'une œuvre du xvil' siècle. Cepen- 

' < N. Bgr de Lamathe-Hoa dan court augmeDla cette bâtisse d'un ^and corps de 
« maison entre les deux tours qui sont sur le dehors de la ville du cotté dn levant; 
( à cette nouvelle bâtisse, il y a aussi deux petites tours, nue de chaque cotté. > (Bibl. 
d'Anch, ms. Daignan, Vol. 71, p. 393.) 
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dant, on remarque sur la façade du levant les armes du cardinal 
de Savoie (1483-90); peut-être se trouve-t-on en présence d'une 
pierre eculptée utilisée par les maçons du svii* siècle. 

Le bâtiment de M** de Laraothe-Houdancourt n'a pas peu 
contribué à défigurer le château de ses prédécesseurs. 

III. La petite tour (parva turris). — La petite tour D, 
appelée plus tard tour Mamelart, complétait vers l'ouest le 
système de défense. Elle occupait l'angle nord-est du château et 
des fortifications de Bassoues. Elle était carrée et mesurait exté- 
rieurement 6" 40 de côté. Aujourd'hui, deux de ses murs seule- 
ment, celui de l'est et celui du nord, subsistent jusqu'à une 
certaine hauteur. Elle fut probablement construite à peu près en 
même temps que le donjon et achevée, comme c'était naturel, 
avant le château. Les comptes de 1370-1371 parlent des tuiles 
appelées violeta (sans doute à cause de leur couleur), pour le 
pavement des chambres qu'on y avait aménagées et de la flèche 
(agulhetus) qui la surmontait. Le travail était donc à cette 
époque à peu près complètement terminé. Elle était encore bien 
conservée au milieu du ïviii' siècle, car Daignan du Sendat, qui 
rédigeait ses manuscrits vers cette époque ', en parle comme 
d'an très bel ouvrage*. En 1793, elle fut à peu près complète- 
ment démolie, et il serait aujourd'hui difficile de retrouver son 
emplacement si les comptes de 1370-1371 et le passage de 
Daignan ne nous donnaient à son sujet des indications précises. 

• 
« » 

Il serait fort intéressant de savoir à combien se sont élevées 

exactement les dépenses des constructions de Bassoues. Nous 

n'en possédons malheureusement le montant que pour Tannée 

1370-1371, et les travaux duraient, selon toute vraisemblance, 

depuis deux ou trois ans déjà. Il sera peut-être utile néanmoins 

d'en feire l'évaluation approximative. 

> Il est mort en 1764. 

' < Il y a un chftteaa seignenrial avec denx tours, l'nne très belle, tant par sa baiiteor 
< que par sa grandeur, l'autre ne l'est pas tant, mais elle l'est assez pour se faire 
« admirer. L'une est vis-à-vis de l'autre. » (Ibid., p. 395 et auiv.). 
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Â la fin de son résumé du compte du clavaire, le trésorier 
d'Âuch a inscrit le total des dépenses pour l'année financière 
1370-1371 : Summa kujua tùuli, videlicet turrts et kosptm de 
BassoalX^ CXXXVI.Jior. V. s. V. d. tiir., c'est-à-dire 9.136 flo- 
rins 5 sous 5 deniers tournois. 

D'après M. d'Avenel ', le pouvoir des métaux précieux, 
comparé à leur pouvoir actuel, aurait été, de 1301 à 1360, de 
3 1/2, de 1350 À 1375, de 3. Le florin, dont la valeur absolne 
équivaut à peu près à dix francs de notre monnaie, représente- 
rait doue pour l'époque dont il s'agit, 33 francs environ. Les 
dépenses de Bassoues pour l'année en question s'élèveraient donc 
approximativemeut à 300.000 francs de monnaie actuelle. Ce 
chiETre paraît déjà respectable, mais il s'accroît de plus du 
double si on applique les calculs plus récents et plus solides, 
semble-t-il, d'un juge très autorisé, M. Miintz. Ce dernier, étu- 
diant la question dans un article de la Bévue des questions hîsCô- 
riques^^ croit que les évaluations de d'Aveuel sont de beaucoup 
au-dessous de la réalité. Il assigne au florin, pour la période qui 
nous occupe, une valeur beaucoup plus élevée, soit de 60 à 
75 francs. Eu adoptant le coefflcient le plus bas, 60, nous obtien- 
drions un total de 550.000 francs environ. Nous soumettons ces 
évaluations aux lecteurs à titre de curiosité; on ne saurait pré- 
tendre en cette matière à beaucoup de rigueur scientifique. 

Tels sont les renseignements que nous avons pu recueillir sur 
le château et les deux tours de Bassoues. Ils sont incomplets, 
sans doute, mais nécessaires pour l'iatelligence du document 
dont nous donnons ci-après le texte. Nous serions heureux si par 
ce modeste travail nous réussissions à faire mieux connaître un 
des types les plus intéressants et les mieux conservés de l'archi- 
tecture militaire du Sud-Ouest, et à apprendre à tous ceux 
qu'intéresse l'histoire de notre Gascogne et de ses monuments 
trop délaissés, le chemin, un peu rude, il est vrai, de Bassoues. 

' Hittoire écanomiqa» de Ui pTOpriilé, Jea Balaira, det denrée», I, pp. ^, 15. 
* T. LXVI (1899), p. 5, note 1. 
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Nous avons en terminant, an agréable devoir à remplir, celui 
de remercier, en notre nom et au nom de la Société archéolo- 
gique, M. l'abbé Blajan, curé de Bassoues, qui, non content de 
nous avoir fait les honneurs de sa ville, a bien voulu nous faire 
pro6ter des notes qu'il avait déjà recueillies sur le château et le 
donjon de Bassoues, et nous autoriser à reproduire le cliché 
ci-joint et le plan qui ne sera certainement pas d'un mince 
secours à ceux qui voudront suivre de près noire description. 

CcMnpto dei DépontM tklte* par Jean MaHon, olavairo de iattouNi pour la 
oonMructIon du ohAtuu et de la tour de ce llau> (1370-1871). 

[Pol. S8 T".] Item pro onmîbns aliis uperariis qni operabantnr in ediSciis 
tarris et caatri dicti loci, videlicet pro l&tomÎB, faeteriis, brasseriie et mnlieri- 
baa (|nornm nnmeruB in expenais peccnnie in compnto dicti clavigeri reperitur, 
faernnt expease, qnia dabatnr ets ad bibendam ter in die :. Lxzx BaImataB^ 

Item cnatodi tarris anliqae de Baasoa. 

Item fait data amore Dei castodi tnrris nove qnando recepit azorem : 
isalmatam. 

Item in tarre antiqaa erat poaita i pipa rini Bob anno preterito pro provi- 
siooe, qaoâ Tinam fait pntrefectnm et projectam isto anno, videlicet : . . . . 

III Halmatas. 

(Coll. 82, fol. 88 r».) 

fFol. 79 T°.] Die i aprilis. 

Item familiaribnB hospicii de BasBoa ut seqnitnr, primo clavigero inagistro 
Gailleimo de Ponsano et Johanni Andrée qui eBt de eisdem raubÎB cnilibet 
ifltoruoi I flor. valent m tior. Item Bobclavigero, ii foraateriÎB *, cnatodi tnrris 
Oalinhani', m^iatro Fetro Joe latomo, m^atro Stephanode Pradellia fiiate 
rio, cnilibet iaLornm vin° ^obb. valent nii fl. anmma iatomm : , . vil flor. 

[FoL 99 (cxiii) r°.] Expense facte per dominnm Johannem Uarionie 
clavigernm de Baaaoa snh anno de qno compntatnr '. 

(En marge, à gauche, tfwu autre main) : De expensîa hnjns titnli docnit 
pront infVa in snmma per recognitionem clavigerii de BasBoa et per anam 
confeenionem. 

Primo pro expensia ordinariis factia per ipanm in dicto hospicio per totnm 

' Arch. du Vatican, Collectorie ii° 32. 

' Saimata, taumata = charge, uumée. (Un Canob, au mot tagma.) 
' ÉtraDgen. 

* C&Uiun, arrondiœem^t d'Aiich, caDlon de Vic-Fezeneac, village à hait kilomètres 
enriroa au Dord-est de BaBaones. 
'• Le total de ceit dépenses prélimîiudreB s'élève à 6S0 florins environ. 
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annnm de qno computatnr, pro se et iz aliis perBonis continne in dicto hoa- 
picio reBidentiboB in coniputo suo noramatia, ridelicet aubclarigero, fîlialo 
clavigeri et nna matre, daobna magiatrÎB tnrriB, videlicet i Utomo et alio 
carpe n terio ', ii babnlcie, i gnbernatore brasBerioram et i cnstodc tnrris nore, 
necnon et pro Aymerico de Bochiaco qui ibi fait pro vi acptimana^ cum 
famnlo sno continne et poatea rcceasit yenius ATinioneni ^ TÏdelicet pro cariii- 
bns, piacibne, otîb, caaeia, oleo, sale, speciebus, ableis *, 'ccpîs ' et atiis simili- 
bus neceBBBriîa comestibilibne, partes in computo dicti clavigeri, flor. pro 
2X B. tnron. compntato, rernin eat qnod de proyisionibne hic compiitatis 

auperavit aliquîd, nt in recepta continetnr titnio de spoliis : 

cxLiii flor. XV B. VIII d. tur. 

Item pro companagio xiii panpernm qui cotidie in dicto liospicio per 
totnm dictnm annum continue more Bolito oomederunt : xzx flor. 

Item pro companagio et expensis gentinm domini noBtri quotiens faernnt 
in dicto loco et pro expensis aliquarnm gentinm que fuernnt in stabilita per 
Ti aeptimanaB" et aliornin hospitnm et snpcrTenientinm per totnm annnm, 

parles in compnto dicti clarigeii : XL flor, 

Surama nsqne hic II« XIII flor. XV s. VIII d. tor. 

Item Bolvit pina dictna claviger pro xl aalmatia vini emptia per ipanm ad 
opns prorisionnm dicti hoapicii, prccio salmate i flor. et médium, valent : . . 
LX flor. 

Item BoWît pro aliquibns proTÎsionibns non comestibilibus, ridelicet can- 
delis cepi ' et torchiis cere, partes in compnto : . . xx flor. xiiii s. ii d. tnr. 

Item pro lignia scindendis in nemore et portandis ad hospicinm : xi fior. 

Item pro prorÎBionibua aolntis familiaribuB hospicii et rectori de Calinhano 
more solito et partes in dicto sno compnto : . . xlt flor. xiit s. iiii d. tnr. 

Item pro fenis emptia pro proviaione hospicii et pratis hoBpicii falcandia, 
partea in compnto : xxxv flor. XTiii a. un d. tnr. 

Item pro aliqnibna snppellectilibns emptis pro nsn dicti hospicii et etiam 

pro cadrillis ' emplis pro defensione hoapicii, parles in compnto : 

XI flor. X d. tnr. 

' Ce sont Pierre Joe et Etienne de Pradères que nous verrons désigner ploB loin 
d'une façon pIna eiplicit« comme remplieaant les fonctione de « magietri > ou maîtres 
d'oeuvre de la tour. 

'Ce personnage avait été très probablement envoyé par Arnaud Aubert pour sur- 
veiller les travaux de Bassoues. L'archevêque d'Auch résidait, on le sait, à Avignon, 
où il était camérier du pape. 

' Able, ablette. (Do Cahok, su mot ableia). 

* Sèche, poisBOD blanc qui se rencontre encore assez abondamment dans les rivières 
gasconnes, où il porte ce nom. 

' Il s'agit des gens de l'arcbevèqtie qui avaient accompagné Aymeri a de Bochiaco ». 

* Chandelles de snif. 

' Flèches, can-eanz. (Du Canqb, au mot qtutdrêlli). 
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[Fol. 99 (cxiii) ?".] Item BolTÏt pro aliqaibns eipensïs variis, Tidelicet 
BalmateriiB qai portabant aliqoa necessaria hioc inde et aliis ia dicto compnto 
et ia tilulo bujasinodi eipreaantia : xii flor. riii s. illi d. tnr. 

Item pro bladis sae recepte mensorandia et pnrgandia et adportandie et 
ponendo vinnm in cava : xzxiii flor. i s. Tiii d. ton 

Item pro aliqDibus reparatioixibns fàctis in cameris hospicii et pro resecando 
aliqnaB tabnloa pfo menais et fenestris faciendia et alîqnîbus ferratnris tam 
pro coquina qnam pro cnrribns boepicii babitis pront ta m titnlis bnjuamodi 
in dicto compnto continetnr : xxt flor, i e. tnr. 

Item pro condnctîone graTerionim condactomm per ipanm pro bladia recepte 
eue tam anni presentis quam antiqnorum, partes in compnto : . . . xxv flor. 

Item pro cultura ortl dîcti hoapicii de Bassoa, partes in compnto : 

II flor, XI 8. viti d. tnr. 

Item pro f^n'stnra eqnomm tam clavigeri qnam gentium domini et 
hoapicii : iiii flor. in a, un d, tnr. 

Item pro réparations âoliomm et cubarnm et aliornm vasornm Tinariornm 
et pro XLT doliis de noro factis, partes etc : . . xxxix flor, XTii s. VI d, tnr. 

Item pro recollectione vindemie et faccione vini fineamm domini pro- 
priarnm, videlicet de Bassoa et vineamm Dominici et Gnillelmi de Lassas in 
dicto loco confiscatarnm domino necnon vinearum de Millemodiis' et de 
Calinbano, partes in coTnputo, pront in un titnlis hujnsmodi in dicto computo 
continetnr : ; , XXY fl. xv a. vu d. tnr. 

Item pro recolligendo vina décime de Gaiinliano, hoc anno levate ad mannm 
domini et pro portando ipsa rina apnd Bassoam : . , , , xii fior. xv s, tnr. 

Item pro operibns dictarnm vineamm propriarum domini snperins expres- 
sarum, videlicet pro preaentando et bis fodiendo et aliqna alia opéra eia 
necesaaria facicndo, partes etc : xoviii flor. 

Item pro qnodani vallo facto ni quadam pessia terre aratoria domini acita 
in pertineutiia de Baaaoa qne dampnificabatnr propter retentionem aqnarnm : 
; m flor. XVII s. vi d. tnr. 

[Fol. 100 (cxiiii) r"]. Item expendit pro lurra magna nt seqnitar ' : 

Primo pro erradicando vi" lapidnm vocatornm ejseerars', precîo cnjnslibet 
miliarii duodecim flor,, valent : lxxii flor. 

1 Ce lieu, dont il est question pluaieura foin dana les comptes de Raymond Sans, est 
situé dnns l'archidinconé de Pardiac (Arch. du Vatican, Collectorie 29 (dod folioté) et 
3*2 fol. 42 r°.). Le pouillé d'Auch porte, en effet, dans l'archidiaconé de Pardiac MilU- 
modii avec un seul i. Gassini indique dans ea carte une église ruinée au lien de Miamouic 
Dom Urugèles dit que c'était là la première église de Beaumarchés, à trois cents pas 
do la ville. Il donne comme annexe de Beanmarchés Mimoa qui doit être le mSme lieu. 

■ C'est d'ici que le iréeorier a fait partir l'addition pour le total qui se trouve à la fin 
du compte : 9136 fl. 5 1. 5 d. loum. 

' Voir plus loin les formes ei/iiierana, eyiifrato». Ey«»et déeigne un marteau de maçon 
ou de tonnelier qui a uu cùté tranchant. Eyaerar» pourrait signifier pierre de taille. 
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Item pro en-ftdicatiâo «en estrahendo v t*^ lxxvi peasias Tocatorani ct^oB, 
precio Xli pessiarum pro Sor., valeat cxxzi flor. iili groiBos, et pro w XCTI 

peBsiDB Bimilibas, precto tamem ii peBBiaram pro flor., valent : 

XTiii" flor. VI gro88. 

Item pro xxii peBBiiB rocatiB clavetz pro machacollis, pro pessia ii groSB., 
Talent : m flor. Tiii groea. 

Item pro eiradicando Ben extrahendo etiam xx brachiataa ' lapidam Toca- 
tomm tabulas pro intanlamento ' tnrrellas dicte tnrris, precio brachiate 
XTlii groas., Talent : xxx flor. 

Item pro extrahendo lxt brachiatas lapidam Tocatornm archetz * et bngetz ' 
pro dictÎB machacollis, etiam precio tamen brachiate xiii gross. raient : . '. . 

LXX flor. y gTOBS. 

Item pro extraheado ziz pessias Tocatos puBsas^ pro vite dicte turris, 
precio m pessiarnm et medie pro floren, valent T flor. v gross, et pro devas- 
tando eas in pejreria pro qnalibet i gross., valent : i flor. Tll grass. 

Item pro extrahendo ir pesBias magnas pro faciendo gorgolas iiti flor., et 
pro XVIII brachiatîs intanlamenti pro pinhone principall dicte torris, precio 
bracchtale : xv groBsis. 

Item pro devastando in peyreria lxv brachiataa lapidum vocatornm archetz 
et bngetz superius scriptas, precio cnjnslibel brachiate viii" gross., valent : 
liJii floren. un groBB. 

Snmma boram titnloram nsqne hic, ad flor pro xx s. tar. : 

ooocii flor. XV s. tnr. 

Item Bolvit pro talhando et formando ii pessias magnas gorgolarnm qne 
fnernnt formate ad formam leontim ' per qnae aqna decarret, vu flor., et pro 
tallia XVI brachiatatarum lapidam pro intaulamento pinhuni dicte tarris, 
precio brachiate qnatnor flor. novem gross., valent : . , . . lxxvi flor, anri. 

Item pro tallia ir xiii peasiamm vocatornm bngetz, precio cajnslibet 
V gross., valent : LXXxviii flor. ix gross. 

' La brasse est une mesure de six pieds qui équivaut à 1™ 90 environ. (Du Canoë, 
aux mote bnuiala et braekiala.) 

' Entablement. Les entablements que terminent dea corniches fort saillanteE, sont 
de simples partis-pris de décoratiou. Ile servent parfois à masquer la pente des 
toitures, les gouttières, etc. (Adeline, Lexique det terme* d'art, aux mots enlabkment et 
oomiche.) V<nr snssi Viollet-le-Ddc su mot conùche. 

' Arcellus, archellua, arceau (De Camob, au mot Arcellus.) 

< Lapidis gênas (Du Canob, au mot bagetua). Mistral, dans Loa Tmor don Feli- 
brige, donne les formes bugtl et bouget; Honnobat, dans son Dict. prov.fr., les formes 
iM^et et boiyet 

* Il s'agit sans doute des degrés de pierre ponr l'escalier à vie situé dans la tourelle 
ronde qui s'appuie au contrefort nord-ouest. 

* Une de ces gargouilles existe encore prés du contrefort sud-est. La tête seule 
manque. Quant à l'autre, l'amorce en est encore visible. 
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Item pro tallia iii" v° lapidam Tocatoram ejoBeran, precio miliariB decem 
flor., Tftlent : XXXV flor. anri. 

Item pro tallia H nv xzzvitl lapidam vocatornm cerchee ' et Borell. ' (tic) 
pro tarrellia magae tarrisj precio qainqnaginta pessianim pro flor.. Talent ; 
XXTI flor. IX gTOfla. 

Item pro tallia ir= xxri pessiarnm vocatomm plecs' pro angnlis tnrris, 
precio xz pesaiarnm pro flor., valent : xi flor. un grosa. 

Item pro Lallia cclii braciiiatarnm ' lapidnm Tocatornm cngnoe, precio 
T brachiatarura ' et medie pro âor., Talent : xlt flor. ix grms. 

Somma istoram tilnlomm nsqae hic, flor. ut sapra : 

ir xo flor. XI s. tiii d. tnr. 

[Fol. 100 (cxiv) V.] Item Bolvit dictas clafiger pro eadriguido Vf lapi- 
dnm TOcatornm ejaseraria et novell, septem flor. pro mîlîari. Talent : 

XLii flor. 

Et pro cadrigando m viii° xxx lapides rocatos cngnoB, precio viginti pro 
nno flor., ascenduot : xoi flor. vi groas. 

Et pro X magnia peaaiis iataulamenti principalia magne tnrris, pro qnali- 
bet un groBs., Talent : m flor. un grosa. 

£t pro Lxxii pessiia vocatia bugetz, pro qualibct nnum grosB. et medînm. 
Talent : ix flor. 

Et pro XLiiii braasatia dictoFQm bngnetornm, precio Tii grosa. et med. pro 
brschiata : XXTit flor. vi grosa. 

Et pro XXV pesBiia magnis pro maatellis foruellornm et copertnra latrina- 
rnm *, ad pretinm factam : v flor. 

Et pro XII dietia cnrrunm qni portarunt de lapidibna magnis pro intaula- 
mento, Talent : m flor. 

Et pro XIII aliis dietj^' cnrrnum qui portarunt de lapidibna magnis pro 
fornellia, et iatis dabatnr pro die qainqne groaa., valent : . . v flor. v gross. 

Somma istomm titulorum, flor. pro ZX s. tur. : . . . OLXXXVi fl. xv s. tnr. 

Item pro estrahendo rebotom *, videlicet pro vi'' x carribas extractia, precio 
xoem cnrrnum pro flor., Talent ; LXi flor. 

* Sans doute pierres taillées ea forme circalaire. Du Canob, au mot cerckium, donne 
le aens de cercle, cerceau. Cercke existe aussi nu glosBaire français du mSme auteur. 

' Nous ne CDnQsixfioDS pas ce mol et ne voyons pas comment on peut résoudra 
l'abréviation. 
' Sans doute pierres servant à faire les coudes. (Du Cahoe, au motplica). 
' Mb. traeftwrum. 
' Id. 

* Ces latrines existent .aux 1<^, 2° et 3° étages, aux angles nord-est et sud-est ; au 4*, 
il n'y en a qu'à l'angle sud-est. 

' Ditia, journée de trovall. 

' GoDEFSOï, dans son Dict., au mot Ribot, donne le sens de pierre dure. 11 cite le 
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Et pro portn CXXVI curruam dicti rebotî portati cnm corrnbaH condactis, 
precio videlicet sex cnrranm pro flor., Talent : XXt flor. 

Et pro XXX cnrrabns portatÎB àe alia peyreria magia propînqna, precio 
decem cntramii pro flor., valeot m flor,, pro toto : LXXXT flor. 

Item et pro extrahendo arenam pro dictis opcribns [tam] ad jorualla qaam 
ad precinm factam, partes in compoto dicti cïarigeri : . . xtit flor. V gnws. 

Item et ad portando de dicta arena ad hospicinm, partes io dicto compnto : 
ITI flor. 

Somma liDJns titnii : xxix fl. Tiii 8. iiil d. tor. 

Item pro loqiieriÎB aeu aalariis latomorom qni operati foeruot ad joroalia 
eeu dietae in pcrtîciendo tarrera Bub iBto tem|)ore de quo compntatnr, partes 

io comiinto dicti claTÎgeri, et flor. nt supra : 

H 111= iLii flor. XIII B. lin d. tur. 

Item pro loqueriis sen Balariie brasseriornm videlicet tam horaiDiim qaam 
mulieram qoi operati foernnt sub dicto tempore in portando calcem de fumo 
et &ciendo cémenta et ministrando dictÎB latomÎB aicoti lapides, morterinm et 
alia necessM'ia pront expediebat et prout in dicto compnto continetnr parti- 
cnlariter et fior. nt anpra : iiii<= xxxiiti fl. xvit s. vi d. t. 

Item sohit dictns claviger fabris de BaBBoa pro martellis latomornm per 
ipBos acnatis per totnm tempns de qao eompntatnr, partes etc» : xxvtii flor. 

Item soWit pro ii fornacibua calcis decoctis in dicto tempore et pro aliqnali 
qnantitate calcis, etc., empta ab aliqnibna de villa, partes in compnto cïari- 
geri : w LXXTi flor. 

Item pro plnribas utenailiis et instromentiB fcrri et fasti emptis pro uau 
operom dicte tnrrÎB et aliorum operum dicti hospicîi sicnti pro cordis, pro 
martineto ' et pro ii paribus bonm emptis ad hoc, et pro lui salmatiB cajna- 
dam tegule voeate loze ' pro copertnra tarris, partes in compnto :..-.... 
t cxcix flor, med. gross. 

Item pins pro pcnsione et BRlario magistri Pétri Joe latomi magistri et 
ordinatoria dicte tnrris et ii bnbulLornm condnctornm : . . . . xxxiii flor. 

Item pins pro ferratnris in dicta turri, et partes in compnto : 

cxcvi flor. IX grosB. 

Item plaa pro salariis carpenteriorum qui fuernnt operati pro facicndo 
qnoddam solerjum fnstense' in dicta tnrri et qnedam alia in dicto compnto 

exprcBsala et partes ibidem : Lxv flor. 

texte suivant de 1632 : € I^a v'Az dudit culcgo Eauldrn briquer ot reparer et barrer 
le» pertnya tant de maseonerie que de ribot. t 

' Forge. (Du Canoë, au mot martinetum). 

' Du Canoe, au mot lausa, donne le fiens de dalle de pierre (labuUi lapUIea). LKSrY, 
au mot loue, traduit par ardoiec. Mais il s'agit bien ici de tuibe. Le mot UguU accollé 
à celui de loze ne semble pas lainKer de doutes. 

' Il h'agit probablement du plancher (il ii"y a que celui-là dans la tour) qui sépare 
le 3° étage du 4'. 
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Snmiua hornm titnlorDm asceadnat flor. at snpra : Tii^ lix flor. [..] x. [...] 

[Fol. 100'>'' (civ) r°.] Item solvit dictas claïiger pro operibns caslri quod 
fuit inceplum prop» dictam lumm et infra qnod fuit încInsDm hospicinm 
antiqanm, nt sequitnr : 

Prinio pro fuuiendo probanhae' Ben aperiendo fuiidamcntiiEii pro mnrÎB 
coDBtrufaendiB, partes in compnlo, xxi flor. m gros. : . . . xxi Sor. y b. tur. 

Item pro un™ fornacîbus calcis decoctia pro dicto opère Bub dicto tempore, 

parteB io dicto coniputo, iill" X^txilli flor. IX groBB. : 

un" xxxiiii flor. XV 8. tur. 

Item pro xxxii*" lapidnm vocatomm eyaaeratoB darrigatomm snb dicto 
tempore, partes in computo, precïo cnjnBlibet miliarii xiiii flor. valent 
iii" Lxxvni flor. et pro xt'° et c dictorum lapidum, pretio cujuBlibet œilaiii 
XII flor,, valent CLXxxi flor. ii grosB. et medinm, et pro x° dictornm lapidum, 
prelio CDJUBlibet miliarii xiii flor., valent : cxxx flor. 

Item solvit Petro de Fageto pro dampno terre Boe nbi extrahantnr lapides : 
III flor. 

Summa homm titniorum asseodunt : ti<^ xoii flor. iiii s. Ii d. t. 

Item pro u lxxxt lapidibus vocatis cngoos extractis, pretio xii pro flor., 
valent xc flor. t groas., et pro vi" xii dictomm lapidum, pretio XLVi pro flor., 

valent xxxtiit flor. m gross. pro toto asseodnnt : 

cxxviii flor. XIII a. ilii d. t. 

Item pro extrahendo plates pessias magnornm lapidnm extractorum pro 
portali castri et fornellis', fenostris, latriuis et pilaribas* et gradariis* 

faciendis, partes etc» in corapato dicti clavigeri, cxi flor. x gross. : 

-.,.., CXI flor. XTi a. vili d. t. 

Item pro porto dictorum lapidnm de peyreriia ad dictnm castram adporta- 
tornis tam ad jorRali[aJ qaam ad pretiam factum, partes in dicto compnto 
dicti clavigeri, v* ii flor. ix gross. et médium : . . . y" u flor. xv b. x d, tar. 

Item pro tallia diversornm lapidnm pro dicto Castro, tam ad jornalia qnam 
ad prctinm factnm cizornm' et divcrsis pretiia, pront per partes in dicto 
compnto et in titolis liajusmodi continetnr, videlicet tam pro talhando quam 
pro brocando' unam qnantitatem, ut ibi continetnr, ii ■= lu flor. x gross, et 
medinm : ir= lu flor. xvii a. vi d. tur. 

[Fol. 100 bis (oxv) v",] Item solvit dictns claviger pro extrahendo rebo- 
tnm pro fandamento mnrornm dicti castri et ipsos maros cootinuando et pro 

' Ce mot, d'après la conteste, ne peut avoir que le sens de tranchée. 

' Peut-être les cbeniînées. * 

' Piliers. 

* Escaliers . 

' CtxoT pour ûitOT, tailleur de piarres. 

' Il semble qu'on doive altribuer au mot broeure le sens de percer. 
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adportando dictom Tebotnm ad caatrDm tam ad jornalia qnam ad pretinm 
fUctaiQ, prout in titalÏB hujnsmodi in dicto compato coiitinetnr, t" zxzti flor. 
vil grOBS. : * . . V« XXXTI fl. XI B. TUI d. 

Item pro extrahendo arenam et eam adportando ad dictum castranii pront 
ecîam in dicto compnto in aliiB ii coinputis continetnr, CLXZX fior. x grosB. et 
mediam : clzzx fl. xtii s. ti d. 

Itctn pro massoDando mtiros dicti caBtri, tam in fundanientiB qnam alias, 
dictoa mnros et pilaria ac portale incipiendo et continnando, tam ad precinm 
factam cnm latomis qnam ad jornalia sen dietas, pront in dicto compnto in ii 

aummiB tinjuamodi continetnr, v xi fl. t groas. et medînm : 

T" XI fi. IX a. II d. tnr. 

Item pro pnnctia martellomm diclornm latoniornm acnandÎB, dnm in pre- 
dicto opère operabantnr, partea etc. xxxvii flor. ix groBs. et pro ièrratnria 
emptiB pro dictia operibnB, parteB etc., xvi ôor vi groBS. Somma hnjtiB : . . . 
. . , Liiii flor. Y B. tnr. 

Item pro faciendo planconem sen palmicinm' in ne more pro soleriis et 
elanatris ' dicti caatri et tnrrinm mnniendia, et etiam pro portando ad dictnm 
caBtrnm sen tiospiciam, parles in dicto compnto dicti clarigerii et in ii titaliB 
hnjnsmodi expreaaate lxxii flor. vi groas. 

Item pro salariis Ben dîetis carpentarionim qni scinâernnt magcam qnaatî- 
tatem fîistinm aen dîmenint in foreata dicti loci et dolavernnt ac paravernnt 

eas pro edificiia in dicto castro faciendis, partes in compnto : 

VI" XCT flor. med. groas. 

Item pro cadrigando dictas fnstes de nemore ad dictnm castmm : 

, Il" XLTil flor. mi grou. 

Item pro erradicatione tapidnm vocatornm cerches pro nno pnteo' fîendo 

in dicto castro, partes in compnto dicti clavigerii : 

XLTii flor. II groas. et medinm. 

Summa bonim titolonim, flor pro xx b. tnr., ifLXli flor. I b. vi [ ] 

[Fol. 101 (cxvi) r°.] ItemBohit proo))eribns;»irt>e Itirriaqae est in angnlo 
hoapicii nt seqnitur, primo pro faciendo cadrigari et adportari fnatea et latam * 
et palmicinm, partes in compato dicti clavigeri. 

' Plarux) : plançon, planches, saliTeaiix, chevrons (Dn Gange, an mot planeo). Quant 
à paljnilium, il semble que ce soit le mêioe mot que palilium Du palicium, dérivé de 
paluê (pieu). Son gens habituel da palîaBiide ne semble jas s'appliquer très exactement 
en l'eBpéce, Il s'agit probablement de planches assez légères et étroites comme celles 
qui servent habituellement à faire les palissades. (Du Cakoe, au mot palitiunt.) 

' Le sens de ce mot est assez difficile à déterminer. Peut-être faut-il voir là une 
allusion aux parois de bois (colombages) qni entouraient la cour intérieure du diflteaa, 
à la façon d'un cloître. 

' Ce puits doit être très probablement celui qu'on voit encore anjourd'hui. 

* Plaacbetle. 
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Et pro jornalibns aen dietis corpenteriorum qai porabant trabes et facie- 
bant Boleria et caméras ac eciam agalbetam dicte turris, pront in m litulis 
hnjnBmodi continelnr : occ flor. Ii grogg. et médian]. 

Item pro cavilhiB feiri ' et berteTellis ' et aliis ferratnris DecesBariis in dicto 
opère poailia : xxiiii flor. 

Samma istoram daornm titalorum flor. pro : 

XI B. tnr. at snpra ui" xxtlll flor. irii b. ii d. tnr. 

Item Bolvit pro xiin™ tegalornm tam planornm quam aliornm Tocatornm 
TJoleta, tam pro cameris et Boleriia dicte parve tnrris pavimentando et eciam 
claadendo qnam pro alîis partibna hoBpicii nbi eipediret reparandia, partes in 
dicte compnto : lix flor. xviii b. iiii d. t. 

Item Boîvit pro aliqnibns rebns misais sibi de Âoxio, ridelicet pro aliqnibns 
cordellia ad ligandum cordas magnas martinet! et dnobuB miliaribns clavorum 
pro dietis operibns, partes etc. : si flor. x b. d. t. 

Snmma hujns titnii, ridelicet turris et hospicii de Bassoa : 

ix" cxixvi flor. V s. V d. tar. 

(Danê la marge à gauche) : De omnibas premiseis [dojcnit per [rejcogni- 
[cijonem [clarigerjii de [Bassoa]. 



NOTES. 



Jm» de UbriffiB. 



Une géoéalt^e manuBcrite de la famille de Carrëre, qui se trouve aux 
Archives du Oers ', confirme les renseignements déjà connns sar l'origine de 
la maison de Labrifiè dont un membre, Jean, contribna pniBsamment à la 
création dn présidial d'Aach'. Voici le passage de cette généalogie qui 
contredit la fonsse généalogie de Laine ', en affirmant de nourean qne Arnaud 
Labrifi'e était an simple boargeois de Réjanmont. 

Arnaud Labrifi'e, bourgeois de Rëjaumont, épousa Jeanne du Gonrnet, 
venre de Forton Carrère '. « De ce mariage naquirent plnsienrs en&nts dont 

' Chevilles de fer, 

* FemireB des portes et fenêtres.' Le mot gascon encore en usage, barlau^ro, représente 
eiBctement le latin berUvella. 

' Fonda Carrère, E supplément. 

* Auguêbt AuêeoTum, du P. Aobbrï, tradnit par L, Coature, Reme de Geueogne, 
VI, 469 ; Soirées arehéolagiques, VII, 76. 

* Archiotê de la NobUa»«. 

* Forton Carrère mourut en 1589. 
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< l'aîné, nommé Jean Labriffe, célèbre avocat an parlement de Parie, fnt 
« conseiller d'État et père de Jean-Joseph de Labriffe, procnrenr général an 

< parlement de Paris. Des frèrea de Jean Labriffe, les uns restèrent à Réjan- 
( mont, sur lenr bien de Ribère, on s'établirent à Bainte-Christie, les autres 
c allèrent trouver leur (rère à Paris, dont l'un, nommé aussi Jean, ftit aamâ- 
« nier du roy. Parmi les filles d'Arnaud Labriffe et de Jeanne dn Cournet, 
« l'une, nommée Mattbieiie Labriffe, fnt mariée avec Jean Lalo, bourgeois 
( d'Âuch, père de Gniltaume Lalo, conseiller, grand'père de Lalo, lientenant- 
f criminel et bisaïeul des messieurs de Lalo d'aujourd'hui '. > 



Feu do Joie do li ulnt Jean -Baptiste. 

L'usage de planter solennellement le may le lendemain de la saint Jean- 
Baptiste, le may autour duquel devait se faire le feu de joie de la saint Jean 
suivante, existait autrefois en Gascogne. Cet nsage a disparu, mais il s'est 
conservé encore dans les communes des H an tes -Pyrénées et de la Haat«- 
Garonne, qui aroisineut les montagnes. Voici des extraits d'ane enquête tàit« 
en 1558, qui témoigne de la pratique de cet aaage dans notre diocèse. Il 
s'agit de certains dégâts faits au bois dn Brana, situé entre les communes de 
Miramont-Latour et Lalanne, canton de Flenrance. Ce bois appartenait à 
Bernard de Larj, seigneur de Latonr. Il fit faire cette enquête ponr constater 
les dégâts, le 11 juillet 1553. 

Bertrand Peyrusse, de Miramont, âgé de quarante ans, dépose t ... que 
( le lendemain de la feste de eainct Jehan Baptiste dernièrement passée 

< qu'estoit jour de dimanche et k l'heure que l'on disoit la messe paroissielle 

■ au lieu de Lalsnoe, estant, il qui parle, au boys dudit sienr, de Latonr 
« Burvindrent illec sept ou huict personnaiges a luy incognens, qui venans du 

■ costé dn boys apartenant audit sienr de Latonr, appourtoient un chayne 
« sur leur col et vit que le poussarent andevant de la maison de Bourthon- 
• mien de Vidaillan et pen après le vit plancter devant ladite maison y «on- 
c nant quelques tabonrins ». 

Pierre de I^rasat, habitant de Grastes, âgé de quarante-cinq ans dépose 

< ... qu'il a ouy dire an seigneur de Crastes qne les habitants dudit Lalanne, 
« le lendemain de la feste de aainct Jehan Baptiste dernièrement passée, qu'es- 

< toit jour de dimanche, auroient coupé au boys dudit seignenr de Latonr 
« deux ou troya chaynea pour plancter le may et qu'anraient mis l'nn 
« audevant de l'église parrochieiie dndit lien ». 

Domenges Capdeville, maréchal, âgé de trente-six ans, habitant de Lalanne, 
dépose «... qne le lendemain de la feste de sainct Jehan Baptiste dernier 

' Vers 1780. 
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c passé qn'estoil jour de dimanche, venant d'onyr la messe parrocbielle dndît 
€ liea de Lalanne, il rit anciens habitants de Lalanne (snirent les noms) et 
t unff prebah-ê qvi alîoii devant eulx qni avoit dit la granâ'messe parrochielle, 

< nommé Moasen Ramond Lana, lesquels Tenoient dn costé dn bo;s do Brana 
c poartans snr leur coul nn chayne qne l'on dit en langaige dn pays un btgo ' 
c qne afiîgarent et pl&DCtarent devant la maison de Thomien de Lalanne >, 

Pierre Drnihet, natif de La PInme en Bmilhois, habitant depuis bïj ans 
Pnycaaqnier, kgé de vingt-huit ans, c dict qne la veilhe saînct Jehan Baptiste 
c dernièrement passée, quelques compaignons que disoient estre du lien de 
( Lalanne, desquels ne sçait le nom, viendrent andit lien de Puycaaqnier louer 
■ le deponsanl pour sonner le tabonrin pour le jour de la sainct Jehan et 
f lendemain, ledict deponsant j alla ledict jonr de la feste de sainct Jehan 
c snjvant sa promesse et le lendemain de ladite &ste qu'eetoit jour de diman- 

< che, les susdits compaiguons qni l'estoient allé qnerir audit Puycasqnier 

< apponrtarent deux chaynes que l'on nomme en langaige dn pays bigot sive 
c mayi, l'nn desquels ponssarent et affigarent andevant la maison d'nn 
c paysant nommé Yidaillan dn lien de Lalanne », etc. 



Frais da ftinârslllea lu XII» arèGle'. 

Sen segnes l'argent qne Johan Fnlbeda et Arnaud Fan, execntoa deu testa- 
ment de Azema de Peyra, que Dins ay a merci. 
An pagnat : 

Et primo le dimors detzeme deu mes de décembre qne ledit Marot de 
Peyra s'en anec de via a trespas e foeu sepelit lo jom médis deepensan los 
ensditz esecntos en quatre torchos chascnna de meya liura la soma de : . . . 
Ti B08 lui arditz. 

Plus despensan en fe dize l'ofBce de mors a canta votz, tant ans capperas 
que ans clercz la soma de : XI sos. 

Plus an paguat a xxi capperas de vingt et nna missa, dez arditz per cappe* 
ran, qne montan la soma de : i sent xv s. Il ardits. 

Pins an subdiagne : iiii ardits. 

Plus a nn antre clerc : X ardits. 

Ploe an segrestan : ii ardits. 

Plus ans qni porten ledit Marot à la glisa per lo sepeli qne eran quatre, k 
chacun ii arditz, montan ; viii arditz. 

Pins per fé leba la peyra de la tomba et la toma arobi qne ledit Marot 
fbrec sepelit, an peyre la soma de : z arditz. 

' li'gn, perche, mftt autour duquel on édifie les meules de paille. 
* Étude de M* Barailbé, notaire à Saint-Sauvy. Extrait dee minuteB de Jean Labedaa, 
notaire i. Baint-Sauvy, du 7 décembre 1539. 
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Plus a ans homes qne aJDdea audit peyre : : . . viii arditz. 

Plas an despeasat les aasdits execatoa en BÎejB basalicas e sbsolations 
ledit jorn de la Bepoltnra, la aoma de : xxi bos m\ej ardît. 

Pins paguen an presicado qne fe lo sermon ledit jonrn de la sepultora, la 
soma de : tu sos bos. 

Pins crompen loB snsditz eiecntos de candela ledit jorn per la aoma de : . 
III arditz. 

Pins crompeD dus candelès ledit jorn als de dize la missa hanta, costct la 
soma de : Ti arditz ii dinès. 

Plus an pagnat les BUBdîtz eiecutoB per xi missas qne an feytas dize 
desBena le joru de la septiltara de qui a le jorn de las honora qne pggnahan 
per missa seyB arditz dus dînes qne monta la soma de : . xii sos iiii dinès. 

Plus an pagnat an capperan de ix absolntiona qne fen fe an capperan quan 
abe dit la miasa montan la soma de : ti arditE. 

Pins deapensen les susditz ezecntos le xxi de décembre qne feu las honora 
deudit Marot de Pejrra. 

£t primo en quatre torchas chacnna de meja libra que coete la some de : . 
VI sos un arditz. 

Plas deapensen les snsditz eiecntos ledit jorn en fe dize l'office de mors en 
la cappera de Sent Lanreos le jorn média tant ans capperas que ans clercz la 
soma de : tiii sos bos. 

PluB an pagnat loB snsditz eiecutoa de zii missas qne tèn dize ledit jorn, 
Gondon per missa x arditz que montan : xs sos bos. 

Pins an pagnat au Prin deu convent de Maabezin qne fe lo sermon ledit 
jorn, la aoma de : ziii sos ii arditz. 

pins an pagnat au snbdiagne ledit jorn la soma de : X dinès. 

Plus an pagnat an segreatan : ii arditz. 

Plus an pagnat ans cleruz qne eran an disua à la borda : . . , . ti arditz. 

Plus an despeuBat en basalicas et absolutions ledit jorn de las honora la 
soma de ziil sos ii dinès. 

PloB an crompat de candela de sera per dize la mïaaa ledit jorn, la soma 
de : un arditz. 

Plus an crompat dus candelas per dize la missa hanta ledit jorn de las 
honora, la Boma de : ti arditz ii dinès. 

Monta tôt so deasna lo jorn de la sepnltnra la soma de : 

un escutz xt bos ii arditz. 

Monta so desBUB le joru de las honora la soma de : 

III escutz z sos xini arditz. 



Le Gérant : Léonce C00KA.vA.Vx. 
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PRÊSIDEHCE DE H. LATEBQNE, TICE-PRÉS^BNT. 



SoDt admis à faire partie de la Société : 

M. DupETRON (Joseph), propriétaire À Saint-Araillea, présenté 
par MM. Mastron et Despaux ; 

M. Labbieu (Léopold), à Àuch, présenté par MM. Branet et 
Despaux; 

M. Sbptb (Victor), receveur municipal, présenté par MM. Bra- 
net et Despaux ; 

M. Abibs (Victor), à Auch, présenté par MM. Dorbe et 
Despaux; 

M. l'abbé Blajan, curé de Bassoues, présenté par MM. Branet 
et l'abbé Lamazouade; 

M. DE Salluste du Baktab (Ernest), contrôleur des contri- 
butions directes à Dax (Landes), présenté par MM. Branet et 
Despaux; 

M. le commandant Sabbade, propriétaire à Bemède, présenté 
par MM. Pagel et Despaux. 

M. Lavbbgnb communique à la Société une lettre de 
M. Ditandy s' excusant de ne pouvoir assister à la séance à cause 
de son état de santé, et exprime les regrets que les membres 
présents éprouvent de son absence. 

Sur la proposition de M. Bbanet, il est décidé que la Société 
demandera au Conseil général d'émettre le vœu que le donjon 
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de Bassoues, qui est l'uo des moniimeDts les plus remarquables 
et les plus délaissés du départemeot du Gers, soit restauré et 
entretenu par les soins de la Ooramission des MoQumentB histo- 
riques. 

M. Charles Palanque, membre de l'Institut français du Caire, 
a bien voulu compléter de vive voix les renseignements qu'il 
nous avait envoyés au commencement de l'année sur les fouilles 
opérées en Egypte par les soins de la mission française. 

La nécropole copte de Baouit, récemment découverte, est 
située dans la moudirieh (province) d'Assiout, à environ trois 
cent cinquante kilomètres du Caire. Les travaux, largement 
subventionnés par le ministère de l'Instruction publique, ont 
commencé le 14 novembre 1901 et ont duré jusqu'au 18 mai 
dernier. Deux cents chapelles funéraires ont été découvertes. 
Les unes sont ornées de fresques et de peintures, les autres, 
construites en pierres, sont ornées de sculptures très fines, 
relevées de peintures. 

Les travaux de la campagne 1902, entrepris par Vlnstitut 
franqais d'archéologie orientale, ont produit les plus heureux 
résultats. Deux cent quatre-vingt-douze caisses ont été dirigées 
sur le Musée du Louvre, et formeront la salle copte dn musée 
national. Jusqu'ici notre collection ne possédait presque rien sur 
l'art chrétien indigène en Egypte. Aussi, devant l'importance de 
la trouvaille, l'administration des Beaux-arts, sur l'initiative du 
ministre de l'Instruction publique, a-t-elle accordé une salle 
spéciale où cette collection, non seulement nouvelle mais unique, 
sera installée. Des monuments entiers, des parties de monument 
seront réédifiés et exposés dans leur état primitif. La caractéris- 
tique de ces monuments, oîi l'art se manifeste avec indépendance, 
mais où l'influence grecque et égyptienne se fait sentir, est de 
révéler un art que l'on ne s'attendait guère à trouver dans la 
vallée du Nil. Certains paraissent venir en droite ligne de nos 
monuments romans et d'autres appartenir à la Renaissance, et 
pourtant ils datent des iv°' et t°° siècles. 

De nombreuses photographies, vues générales, chapiteaux, 
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frises sculptées, etc., ont circulé parmi les sociétaires, qui ont 
admiré les restes d'une époque à peine connue et que l'on 
négligeait jusqu'ici. 

Le résultat des fouilles sera publié par les soins du ministère 
de l'Instruction publique. 



COMMUNICATIONS. 



La Peste à Plaisance en 1654, 
Pab h. l'abbé Laiu^uads. 



La ville de Plaisance comptait environ im siècle d'existence, 
quand elle fut saccagée et livrée aux flammes (vers 1355) par le 
prince de Galles, connu plus ordinairement sous le nom de Prince 
Noir. 

Peu à peu, la population s'était efforcée de réparer ce cmel 
désastre. De modestes habitations couvertes de paille d'abord 
abritèrent. nos ancêtres. De là le nom de patllassots donné aux 
habitants de Plaisance, qui jamais ne consentirent à embrasser la 
cause de l'Anglais et se firent toujours remarquer par leur fidélité 
à la religion et à la France. Cet attachement sincère à nos 
croyances désignera plus tard, sous les guerres de religion, notre 
cité déjà florissante à la fureur des huguenots cantonnés à Castel- 
nau-Rivière- Basse. 

Ceux-ci, fiers de leurs succès dans les contrées de l'Arros et de 
l'Adour, et n'écoutant que leurs sentiments de haine atroce contre 
Plaisance, avaient juré le pillage et la destruction de la ville. 
Ils s'étaient présentés sous ses murs, qu'ils avaient investis de 
toutes parts; ils avaient pénétré dans la place malgré l'héroïque 
résistance des habitants. Aussitôt avait commencé le pillage des 
principales maisons. Une vingtaine de charrettes, nous disent les 
archives locales, avaient été chargées des meubles les plus beaux 
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et les plas précieux. Les pillards prenaient tranquillement le 
chemin de Castelnau, quand le chevalier d'Antras, appelé en toute 
hâte au secours de la ville assiégée, s'étant placé en embuBcade 
avec ses troupes catholiques dans un bois situé entre Plaisance 
et Castelnau, fondit subitement sur nos ennemis. Il les tailla en 
pièces. Puis, en vrai gentilhomme, il rendit aux habitants de 
Plaisance tous les meubles dont ils avaient été dépouillés. 

Notre cité mit de longues années à se relever complètement 
de ses ruines. Nous passerons sous silence quelques événements 
d'assez haute importance qui se produisirent chez nous après 
l'invasion des Anglais. 

Le 7 octobre 1654, dès les premières heures du jour, se répan- 
dit à Plaisance cette épouvantable nouvelle : <r La peste est à nos 
« portes ; Marciac et la Devèze sont ravagés par le cruel fléau. » 
Toute la population est consternée; les membres de l'autorité 
locale se réunissent, et d'un commun accord on décide que nul 
étranger n'aura le droit de pénétrer dans la ville. 

Rassemblée en corps de jurade, la communauté tourne alors ses 
regards vers le ciel. On ne saurait se défendre d'un sentiment 
d'émotion quand on lit le récit d'un vœu formulé par les consuls 
de Plaisance à l'occasion de cette peste : 

Ce joard'hny trentième octobre mil six cent cinquante-qURbre avant midj, 
dans la ville de Plaisance, an diocèse de Tarbes, sénéchaussée d'Armagnac, 
régnant Louis par la grâce de Dien, roy de France et de Navarre, par devant 
moj notaire royal, présents les témoius bas nommés, ont compam et se sont 
présentés Jean-Jacques Saint-Pierre, premier consul. M* Bernard Lalanne, 
bourgeois, Pierre Dufour, Jean Lalanne, Jean Ducos, M* Pierre et Jean 
Brnzon, père, Jean Barrère, Jean-François Dufour, Jean Bacqnier, Gabriel 
Payssé, Ârnauton Bacqnier, Dominjon Verdier, 

Lesqnels étant assemblés en corps de jurade pour délibérer sur l'avertisse- 
ment et connaissance qu'ils ont de depuis le jour d'avant-hier 28™° du cooraut, 
qne le Bon Dien, par nn effet de sa justice, a vonln visiter la présente ville du 
fléan de la peste dnquel il y a nne femme atteinte dans la métairie des Jardins 
appartenant audit Pierre Dufour, qui, suivant sa confession et la visite qui a 
été faite de son corps par nn maître désinfectenr ce jonrd'hui, s'est trouvée 
blessée d'une bosse sons l'aisselle droite et nn petit enfant qu'elle avait mort 
à son càt^, ayant été enseveli et la blessée avec son mary et deux servantes 
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memeB dans le bois de la rille appelé de Barhat poar ; &ire quarantaine 
attendant la miséricorde de Dien, pour laqaelle implorer et anx fine qu'il Iny 
plaise BToir compassion de ce misérable lien en apaisant son cri, il a été par 
tons nnanimement concln et délibéré d'implorer l'interceaaion de la Sainte 
Vierge Marie, mère de notre Bon Dien, et celle de son cher éponz le bienhen- 
renx saint Joseph, et que pour cet efiêt monsieur le rectenr de cette ville 

sera prié par les consuls et Lalanne vouloir présenter ce matin, à la messe 

qu'il dira de saint Joseph, an vœa solennel an nom de toute la communauté 
ans termes qu'on Iny raporteraient ; sçaroir qae tons les ans font vœn de 
faire faire bâtir un hôtel dans l'église de Saint-Nicolas en la présente ville, à 
l'endroit où l'image de Notre-Dame est dépeinte du côté de la maison des 
hér[itiers] de fèn Onillanme Dnfonr et pardessus l'hobel de saint Entrope, 
sons toutefois le boa plaisir de Monseigneur le révérendissime et illnstrissime 
Ëvéqœ de Tarbes, leqnel hôtel sera bâti an nom de ia Mère de Dien et de son 
cher époux le bienhcareuz saint Joseph, où il se dira & perpétuité nae messe 
à leur honneur en tel et semblable jonr que le mal de la peste a été découvert 
dans ladite ville, qui fera tons les mercredis de chaque semaine faisant durant 
tonte l'année quarante-huit messes ponr lequel effet et avoir des fonds pour 
la célébration des messes, les susnommés affectent dors et déjà l'émolnment 
qne la ville tire pour les droits des mets et des îacaTtan (f) que les consnis 
seront tenus de foire valoir annuellement et à perpétuité la somme de douze 
livres et demy qu'est l'intérêt de la somme de deux cents livres qu'ils seront 
tenus comme ils promettent de se remettre es mains de M. le Recteur de la 
ville le lendemain de chaque iSte de saint Simon et Jnde, foire de la présente 
ville à commencer la présente année et ce jonrd'hny le premier paiement et les 
antres a Bait« et a perpétuité durant le règne de ladite ville et où elle aurait 
moyen de colloqner ladite somme ailleurs il Iny sera permis de reprendre 
lesdits émoinments, ce toutefois la réserve foite par ledit sieur Lalanne des 
prétentions qu'il a sur la commnnanté et émoinments d'icelle, à l'exception 
toatefois desdits mets et cartan darant le temps qu'ils demeureront affectés à 
qnoy il consent par exprès, pour ce qu'ils regardent la gloire de Dieu ; et si 
par malheur il y a continuation du fléau de la peste et que quelque particulier 
nécessiteux habitant soit obligé de s'en.aller an pred dans la halle, la ville 
sera obligée comme les susnommés ont promis de Iny administrer le nécessaire 
et pour son aliment et ponr sa gnérison sanf à le répéter avec le temps s'il se 
peut et où il y aura quelque personne ou suspecte ou infoctée qni anra moyen 
de se soigner et foire médicaments la dépense se fera à ses dépens suivant la 
convention qni en a été faite ce jourd'hny avec le M* désinfectenr à raison de 
4 livres 1/2 par famille et maison et où il y aura aussi aucune maison des 
nécessiteux infectés, la communauté la faire désinfecter, sanf à répéter s'il se 
peut à l'avenir. Ainsi délibéré et ceux qui ont sçn écrire se sont signés : 
Saint-Pierre, consul, Lalanne, Barrère, Payssé, Lalanne, Brnzon, Dufour, 
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Jean Bâcqner on Bacqnier, Bosepelly, Yerdier, Latanne, Tarsan, Dantin, 
notaire royal ; ainsi signés an registre des actes retenus par feu M* Dantin, 
notaire royal de Plaisance. 

Certifié conforme : Péré, notaire. 

D'après les documeQte puisés aux minutes de M' Sabail, 
notaire à Plaisance, nous sarons qu'une garde de plusieurs 
hommes fut aussitôt placée aus deux portes de la ville. « Qd- 
conque refusait de répondre à l'appel du chef de garde était 
passible d'une amende, et nul n'avait le droit de franchir les 
portes de la modeste cité sans en avoir obtenu préalablement 
l'autorisation de ce chef de milice. P|u8 de foire, plus de marché 
tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, jusqu'à nouvel ordre; les 
auberges et les fausses portes doivent être fermées d'ofBce. Sans 
la permission du chirurgien, défense d'aller visiter les personnes 
atteintes de cette horrible maladie. » 

Toutes ces clauses furent acceptées avec empressement par la 
population entière glacée de terreur. Gomme on vient de le voir, 
ces mesures de prudence n'étaient pas inutiles et les motifs d'une 
telle frayeur n'avaient rien de chimérique. 

Dès le lendemain de cette délibération, la garde de la ville fut 
ainsi organisée ; 

Garde du mardi : Jean-Jacques Saint- Pierre, consul, avec onze 
des principaux notables de Plaisance; 

Garde du mercredi : Lalanne, chirurgien, avec sept notables ; 

Garde du jeudi : Dantin, procureur du roi et notaire, avec huit 
notables ; 

Garde du vendredi : Arnaud Saint-Pierre, chef, avec sept 
notables ; 

Garde du samedi ; Pierre Dufour, chef, avec sept notables; 

Garde du dimanche : Jean Lalanne, chef, avec six notables; 

Garde du lundi : Laurent Saint-Pierre, chef, avec six notables. 

Nous ne savons combien de temps notre population voulut 
bien s'astreindre à une telle consigne. Mais il ressort de ce 
document que ai nos ancêtres surent recourir aux moyens que 
leur suggérait la prudence naturelle, ils ne dédaignèrent point, 
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dans leur foi religieuse, d'adresser, pour conjurer le fléau, leurs 
supplications au Maître souverain de la vie et de la mort. 



Ooutumes ou for de Pardelhan, 
Par ïf. Ëhile Oastex. 

Les coûtâmes dont doqs allons publier le teste noas apprennent qa'nne 
bastide fat fondée à Pardelhan, au xiii^ siècle. De cette bastide, il ne reste 
aacane trace, et trois habitations, bien modestes, sont les seuls vestiges qui 
eabsistent. Le territoire où elle devait s'élever, et où elle s'éleva probablement, 
dépendait de 1» paroisse de Saint-Fé-de-SoIère et appartenait ans puissants 
seigneurs de Pkrdelhan ou Pardeilhan, seigneurs de La Mothe et de Qondrin. 
Divers documents du xiv* et dn XV siècles parlent de cette bastide et lui 
donnent encore ce nom; d'autres, au contraire (testament dn 15 fëvrier 1531), 
ne l'appellent pins que « locus ». Il est ji présumer qn'à cette dernière date 
cette bastide avait dispam, si jamais elle avait existé, et il ne restait plus 
que le château ou même seulement c une salle », ainsi que l'indique un 
contrat de mariage du 3 juin 1561, que possède la famille de Janlin en ses 
archives. 

De divers renseignements particuliers, des traditions populaires dont il faut 
certainement se défier, mais qui contiennent, néanmoins, des renseignements 
précieux, d'après la topographie elle-même, il est certain que l'église de Solère, 
c Solcrn on Salerm », d'après le texte des coutumes, était bâtie près du vieux 
chemin des pèlerins de Moissac k Ostabat et à l'est de la bastide. Quoiqu'il ne 
reste plus trace aucune de cette église, il est certain qu'elle existait, car un 
hôpital y était annexé, propriété des chevaliers de Malte qui jouissaient de 
plnsieure revenus féodaax dans les parsans de La Mothe, Cazenenve et Solère. 
Ces renseignements, puisés aux archives de M. Soubdès, ont été extraite de la 
série concernant l'hôpital de Sainte-Christie, près Cravencères. 

Quant à la bastide, a-t-elle réellement existé? M. l'abbé Breuils, à qui 
j'avais remis le texte des coutumes (dont il avait pris une copie), était beau- 
coup pins affirmatif que je n'oserais l'être. Nous avons visité ensemble pla- 
sieuffi fois l'endroit où il semble qu'elle était bâtie. On aperçoit, en effet, de 
vieux terrassements et l'endroit élevé qui domine le pays tout alentour. 
L'étendue serait â peu près de trois hectares et l'emplacement se trouverait k 
huit cents mètres dn vieux manoir de La Mothe. De cet endroit la vue est 
splendide et domine tout le pays, surtout du côté de Montréal. 

Quant au manuscrit des coutumes que nons avons entre les mains, c'est nne 
copie prise snr le parchemin original. Elle a été faite lora de la prestation de 
serment de Jean de Pardelhan, fils de Pons, dit Poncel, et de Isabeau de 
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Lomagne, kdx coneulB et bonDes gens de Gondria, )e i avril 1483 (Pey 
Matbei, notaire ; Jeorges Pnlchi ; Johan, enbstitat et clerc). Il contieot 
quatorze feuillets et est écrit snr papier grand in-S" bien conserré. 

L'acte de prestation de serment est très long ; noas croyons intéressant de 
donner seulement le texte da serment lat-méme : 

Sen Bec lo sagrament que lo ooble Johan de Pardelhan, alias 
de CastilhoQ , senhor de GoDdrin, deu fer aus cobsoIb et bonas 
gens de Gondrin sober lo libre miseau e la santa crotz desuspau- 
sada, en prenens sa possession deud. loc deud. Gondrin en aquesta 
forma et manera. 

Lo senhor metera sa man dreyta sober lo libre missau et la 
crotz dessus et jurara qu'et sara assos vassals bon et leyau senhor.... 
lo8 gardara a tôt son leyau poder. 

Item que los privilégia, libertats, franquessas, per sos predeces- 
BOrs autreyadaa entierameiit article per article lur tendra 

De las qualas causas desusd. los cobsoIb demandai retenir 
instrument per bosautes notaris et vos requerissen que lasd. 
costumas en scriptas tôt au Ion article per article and. instru- 
ment. 

Ce fat alors qne Matbei, notaire h Gondrin, retranscrivit les oontnmes aa 
?n de l'original possédé par le seigneur, et qu'il les joignit à l'scte précité. 
C'est d'ailleurs annexées & cet acte qne none les avons tronvées. 

Nons sommes amené forcément en présence de la première ligne de ce 
text« ainsi conça : aquestas son loê costumas de la basUda de [^Pûirdalhan] ' 
CaianauvB, à émettre notre opinion qai diffère complètement de celle des his- 
toriens de la famille de Pardelhan. Dans le teste, comme nons l'indiquons, le 
mot f Pardelhan » est barré et à la snite se trouve le mot c Casansuve ■. Il 
semble qae la copie qne nons possédons avait été faite poar les habitants de 
Cazeneuve. Il 7 anrait en donc trois jnridicCions snccessives sonmists aus 
Pardelhan. La bastide de Pardelhan d'abord ; Gazcnenve ensuite, et enfin 
Gondnn. 

NoDB parlerons d'abord de la première. Pardelhan-La Mothe fot donc le 
premier fief auquel les seigneurs donnèrent leurs coutumes et où ils exercè- 
rent leur droit de haute, basse et moyenne justice. Comment admettre bIots, 
comme l'ont cm certains généalogistes, qne les seigneurs de Pardelhan-La 
Hothe n'étaient que les cadets de leur race ? Il n'a été construit aucune antre 



' Ce nom est barré. 
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baettde de lenr nom qoe celle dont nons parlons. Il est inadmisBible alors 
qn'aocoii aatre Pardelfaan ait obteon et demandé raatoriBation d'édicter des 
contniDeB pour le bon plaîBir d'aroir na parchemin. Il semble tout naturel, 
an contraire, de croire qne les Pardelhan de la Bastide, qni ponvaient posséder 
et qni possédaient certainement d'antres chiteanx qu'ils habitèrent plus ttird, 
étaient les descendants de' la branche aînée qni, senle, ayant fondé nne 
bastide, avait intérêt à demander l'établissement des coutumes. 

Qnant à Gazenenve, il est permis de cOnjectnrer (pnisqn'nne copie i'nt faite 
pour les habitants) qne ce lien, an xiii° Biècle et peut-être antérienrement 
à cette époqne, était nn petit centre, jonissant d'nne vie propre, d'nne admi- 
niBtration indépendante de celle de la bastide. Il avait nne église propre. 
c Saint- Batornin > on pIntAt c Saint-Cernin », Sainl-Sasaryn, d'après le 
teitti. Cette paroisse se détacha assez rapidement de la jnridiction seignen- 
riale telle qu'elle était comprise ponr la bastide. Elle ent des consuls particu- 
liers et il est à présumer qne la séparation d'avec la bastide on ses seigneurs 
eat lieu à' l'époque où la bastide elle-même disparat, c'est-à-dire dans la 
première moitié dn xvi* siècle. De tont cela il semble résulter qne les Par- 
delhan, maîtres tont d'abord de la seigneurie de La Mothe, étendirent leur 
domination snr Cazeuenve et lui laissèrent nne espèce d'antonomie, de vie 
propre et qu'ils donnèrent anx habitants leurs coutumes le jour où leur 
c des >, comme il est dit dans les coutumes, s'étendit jusqu'ans limites de 
Saint-Saturnin. 

De Pardelhan et de Gazenenve les seigneurs arrivèrent k Gondrin. Ils j 
fondèrent une ville on plntdt un village très puissant et très riohe et, Bnr lenr 
demande, ils octroyèrent les mêmes coutumes aux habitants. Nous allons 
les transcrire, à notre tour, et nons les analyserons le plus succinctement 
possible. 

AquestaB son las costamas de la bastidade [Pardelhan]^ Caea- 
naua. 



En nom de ooetre senhor dni Jbu Xrist e de DOBtra dama 
sancta Maria et de totz Iob sans et sanctas de ParadÎB. 

Prumerament es stablit e acostumat los nobles donzeU Bernard 
de Pardelhan per nom et per razon deu noble baron Nod de 
Pardelhan e ab et tôt le conBelh e ab tota la nniversitat deud. 
loc ; que per tostemps heretge e ensabatat, o per quyn nom sie 

■ Ce mot est effacé et a été remplacé par le suivant. 
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apperat heretge de notre pajre Tappostolic de Roma e deU 
doctorB de sancta Majre Gleysa eie getat e decasaat de la bastida 
de Pardelhan e de tota la honor e appartenensas deud. loc e que 
negun home ne fenna no )os receba, ne los done coneelh ne 
adjutori ne à minyar, ne à heure, ne los fassas hostal ne los ayda 
de res. E qui los y saubera que los prenga e los renda au hayle 
o au coDselh de Pardelhan. E que lo hayle ne fassa justicla aquela 
que deu estre feyta de eregges. E qui fara scientalment contra 
aquesta costuma que fos punit cum consentidor de eregges. 

Bernard de Pardelhan accompagDa saint Loais pendant la croisade de 
Tunia en 1270. II était le descendant de Nod de Pardelhan dont parlent les 
contâmes. Avec ce Nod on Othon, nous remontons de plnsieors degrés dans 
la généalogie de cette famille. Bernard octroie les coutumes, mais-tont ce qni 
est contena dans ces coutumes avait force de loi depuis de loogaes années, et 
ce droit que Bernard fait valoir, il le t«nait d'un de ses ancêtres Othon. Cela 
semble encore soutenir notre thèse qni voit en les Pardelhan-La Mothe 
la branche aînée. 

Compagnon d'armes de saint Lonia, Bernard devait partager ses sentiments 
religiens et sa haine contre l'hérésie. C'est ce qni explique son premier 
établissement édicté contre les ennemis de la religion. De pins, Pardelhan 
formait presque la limite de l'ancien diocèse d'Agen, et an xiii' siècle 
l'Agenais renfermait de nombreux hérétiques albigeois. Un fait très curienx 
i retenir, c'est qne dans aucune antre, parmi les nombreuses coutumes que 
j'ai paraoumes, on ne trouve les denx noms eregges et ensalalalz mentionnés 
en même temps. On ne les tronve que dans le poème de la croisade des 
Albigeois et dans ces deux vers : 

Anes maie tan gran ajutt no vit pos qtu/us nat 
Go fan sobrels ersiget et solirela aabalalz. 

M. Fanriel, qni a tradnit Yffiëtom de la croisade, n'a pu donner l'ex- 
plication dn mot ensabatal. D'après loi, le mot eregges s'appliquerait aux 
Albigeois, et celui if ensabatal aux Yandois. Boasnet' nous dit qne ce nom 
leur fnt donné à cause de certains sonliers d'une forme spéciale. Tout en 
respectant une si puissante autorité, nous pensons cependant qu'il vaut mieux 
traduire ce mot par ceini de t sorcier i, appellation appliquée à ceux qni 
s'adonnaient aux pratiques superstitieuses, îl ceux qui allaient an Sabbat. Il 
est incontestable qne la superstition, si enracinée encore à l'aurore du 
sx° siècle, dans les environs du vienx manoir en mines de La Mothe, devait 

' BitU'irt de» variationt... livre xi, § 71. 
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occasionner pas mal de déaorâres et csnser de nombreax malhenrs. En Tojant 
encore anjonrd'hni nos braves pajsaus de l'Armagnac conrir chez le dévia à 
tout événement de leur eziatence, éconter et enivre ees conseilB sans en 
calculer les coneéquences Bonvent malhettreneeB, non senlement ponr enz, 
mais encore pour lenre voisins, on pent songer, en frémissant, h la pnissance 
occalte de ces sorciers d'alors, de ces gens qni parlaient an diable et qni 
allaient an Sabbat, femmes on hommes, à cheval snr nn manche à balai. 

D'aillears, le seignenr de Pardelhan, sons le nom général d'hérétiqnes, 
englobe dans son premier établissement tontes les doctrines qne l'Église et la 
Papanté réprouvent et panissent. Fidèle admirateur de saint Lonis, il partage 
l'esprit religieux et pen tolérant de ce pienx et puissant roi. 

Les contuines ne nons disent pas qnelles étaient les peines encourues par 
les hérétiques on par ceux qni venaient à leur aide. Mais tont le monde les 
connaissait. Car du hant de la chaire, les prêtres, les seigneurs, par la voix de 
lenr héraut, avaient soin d'en faire l'énamération. Tous les habitants savaient 
que deux laïques et nn prêtre visitaient les maisons et arrêtaient les héréti- 
qnes s'il y en avait de cachés, et que tons ceux qni lenr donnaient asile 
voyaient leurs biens confisqués, lenrs maisons rasées et étaient condamnés à 
des peines très sévères. 

Quant aux hérétiques, l'Église avait seule le droit de les juger. Nous 
voyons, eu effet, daus les Établissements de saint Lonis, qne cens qni étaient 
soupçonné^ d'hérésie devaient être livrés à l'évéqne (livre i, 85). Tont 
individu reconnu coupable d'hérésie était frappé d'anathème et d'excommu- 
nication, quelqaefois même condamné à la prison perpétuelle. Nons lisons, 
en effet, daus Innocent III : Si in hœreêi deprehenei nolunt redire ad /idem, 
deirudendi euni in perpeluo carcere ad peenitentiam peragmdam. 

Il y avait encore nn antre sopplice, le pins terrible de tous et dont on 
nsait très fréquemment, c'était le supplice du fen. Mais comme l'Église ne 
pouvait condamner ji mort, elle livrait l'bérétiqne à la justice séculière. 

• -IL 

E quant lo eenhor mage de Pardelhan commensera pnime- 
rament regiar après la mort de son payre o en autraraent 
congregar, los homes que seran sosmés à las presens costumas 
deuen venir deyant luy e debant aquel que en asso metera en son 
loc quant los ac mandara. 

E que jure lo média senhor, debant totz, sobre sans evangelie 
de Diu que et sera bon senhor e leyau aus cossola e a totz 
cadahun deus habitans den loc de Pardelhan e de las apparte- 
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neosas dend. loc e que gardara sens tort e entieyramenslos fors, 
e laa costumas, e las franquesas en aquest libe conteogudas e 
totz lors stablimens, lora rasons et lors drejits ; cum senhor los 

gardara, amparara, deffendera médis et dautres dessens e 

deffora e totaa lors causas ab tôt son leyau poder. 

En comparant le Berment prêté par Pona de Castillonet celui-ci, none 
tronvone qu'il n'y a de différence que dans les termes, le fond restant toujoars 
le même. Le seigneur mag» n'était antre que le fila aîné ; plus loin les 
coutninee l'appelleront maior. Après le serment prêté par le seigneor, vient 
celai prêté par les habitants. 

III. 

E aqui médis fejt aquet sacramen totz los de Fardelhan e'de 
sas appartenensas que sien de la état de XTiii ans en sus, 
juraran aud. senbor que ets lo seran bons et leyaus, e garderan 
son dreyt, ses membres e sa senboria, sos drèytz e sas causas per 
totz locB à lor leyau poder à bona fe, e que serau sosmes à sa 
senboria, à son poder e tendran lors costumas e lors franquetatz, 
e ac garderan totz envers etz communamens e lo tendrAi per lor 
bon senhor naturau en totas causas sens tôt engan e sens tota 
lezia en voluntat e en obras à tôt lor leyau poder à bona fe. 

Gomme on le voit par ce dernier serment, les habitants font acte de 
Boumisaion à lenr seigneur qui ne leur a accordé qne sa protection pour leur 
personne et ponr leurs biens, lia doivent l'aider, veiller à la conservation de 
ses biens, à la sécnrité de sa famille, et le reconnaître toujours comme lenr 
seigneur nabirel, c'est-ji-dire qu'ils devront toujours dépendre de lui et ne 
reconnaître jamais qne lui. Cette dernière clause dn serment est de beaucoup 
la plus importante; anssi le seigneur a-t-il soin de faire jurer tout le monde, 
à partir de 18 ans, âge où on peut se rendre compte de l'importance de l'en- 
gagement qu'on prend. Reconnaître le seigneur comme seigneur naturel, c'est 
s'obliger à répondre an premier appel, acconrir à sa première sommation et 
dépendre des c coutumes > partout où l'on se trouvera. 

IV. 

E quant lo senhor metera son bayle à Pardelhan aquet o 
aquetz bayle deu jurar au conselh per lor et per tota la univer- 
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sitad deu médis loc en aquera medissa maneyra que es dit deBso- 
bres e jurara an senhor maior. E que fara dret au maior e au 
mendre de totz los pleytz que se faren debant luy. 

Mes lo conselh ne la universitad ne deuon fer neugun sagra- 
ment an aquet bayle per rason de senhoria. 

Après le serment prêté par le Beigaear et les habitante, vient le serment 
prêté par le bayle. Ici, la mise en scène change. La première partie dn 
serment est la même ; mais, tandis qne chaque habitant jnre publiquement 
fidélité à son seigneur, c'est en chambre du Conseil (et nous verrons pins bas 
de quoi était composé ce Conseil) que le bailli prête sou serment. Il jure 
devant le seigneur le plus âgé, maior, celni dont l'expérience peut servir de 
gnide et dont l'&ge est une garantie d'impartialité et de justice. 

Ce premier serment du bailli est nn serment de moralité ; il doit être ce 
qne tout honnête homme, ce que tout habitant de la bastide doit être. Le 
second regarde ses fonctions. Il s'oblige à juger tous Isa procès, quels qu'ils 
soient, petits on grands, avec la même justice et la même impartialité. Mais 
le Conseil et l'Université ne devaient lui faire aucun serment pour raison de 
tàgname. 

II est intéressant, je crois, de rappeler ici ce qu'était la justice seigneuriale 
et de bien définir le rôle dn bajle et de ses aesessenrs, le Conseil et l'Uni- 
versité. 

An débot de la féodalité, les seigneurs présidaient eux-mêmes leur jnstice. 
Ils continuaient la tradition des comtes et des centeniers. Mais ils abandonnè- 
rent très vite ces prérogatives, soit par ennni, soit qu'ils Aissent appelés 
ailleurs par les gnerres si nombreuses, soit même par ignorance. Ils eurent des 
remplaçants, et ces hommes c idoines >, qu'ils nommaient ens-mêmes tempo- 
rairement et qu'ils pouvaient remplacer à leur guiae, prirent le nom de bajles. 
Ils n'avaient pas des appointements fises; ils prélevaient sur les amendes des 
émolnments fixés, comme on le verra plus bas, dans les coutumes. Ils prési- 
daient simplement les audiennes et dirigeaient les débats. Ils ne jugeaient pas 
au fond; ce jugement appartenait au Conseil et à l'Université. Ces juges, les 
Établissements de saint Louis les désignent sons le nom de jugeum, de gens 
soutane. Une fois désignés, ils étaient obligés d'accepter leur fonction qui 
était une charge de leur lien féodal. Eux eenls statuaient sur la culpabilité et 
sur la peine; le bayle seulement < tenait la cour s, à moins cependant qu'il 
ne fût prié de donner son avis, ce qu'il devait faire en son âme et conscience. 

Cette organisation des justices seigneuriales était la conséquence de ce 
principe indestructible de la féodalité : que chacun devait être jugé par ses 
pairs. Bmesel, dans son Usoffe deê jUfs, nous dit qne ce principe a été cons- 
tamment appliqué. Les gens de pceste étaient jugés par des gens de pœste, 
les gentilshommes par les gentilshommes. 
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V. 

Tôt borne e tota femna, habitans e habitadors de Pardelhan 
e dens les dex deu médis loc ou que aie desens loa dex que sera 
sosmes au eagrament e a las costuma de Pardelhan sien per totz 
temps francs e quictis e deliuratz de tôt homenatge et de tota 
servitud de homenatge e de tota maneyra de homenatge de cors 
e de beretatges e de causas aysi que tôt home et tota femna don 
que aie que bulba estre deu eagrament de Pardelban et bulba 
estre sosmes a las costumas présentas, no sie home ne femna de 
neguna persona mes sie franc e quiti ed e mes totz los enfans de 
tôt homenatge de cors et de causas ajsi cum es e deu hom estre 
franc e quitis de tota servitud d'bomenatge. 

La traduction de cet article présenterait un double Benii. En Tonlant qne 
les habitants actnels et cenx qni viendraient habiter (habitadors) Pardelhan 
fassent délivrés de tout hommage, qnel qu'il soit, le seignenr entendalt-il 
qn'à partir de la rédaction des contâmes il n'j anrait pins ancnne inféodation 
dans ses terres, on bien exigeait-il qn'ils ne fussent sonmis à personne, 
à ancnn antre seignenr et qu'ils fassent libres absolument quant k leur 
personne et à leurs biens pour ne dépendre que de lui seul ? 

Noua penchons pour cette dernière explication. Car il suffira de rappeler 
qne le contrat d'hommage passé entre le seigneur et le vassal rendait trop de 
services au premier pour qu'il vonlût bénévolement s'en passer. Le vassal 
était tenu de venir en aide k son seigneur quand il en était requis, soit pour 
le service militaire, soit pour les prestations féodales pécnniaires on de main- 
d'œuvre. L'article suivant des coutnmes semble confirmer notre appréciation. 

VI. 

Empero tôt home et tota femna que tenga fiu de homenatge 
questal servira aquet fîu autant cum fer ne deura de homenatge 
e de questas e dautras causas tant quant aquet fîu de homenatge 
tiendra. 

E quant ausat que sie franc deu tôt ed o ela lors enfans 

que aquet fiu no tiendra tant quant sera del soberdit sagraâient 
de Pardelhan e costumas ausditas. 
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En effet, le seignenr, toDt en enviasgeant l'aTenir, ne ponvait &ire table 
rase de ce qni existait à ce moment-U. II ne pouvait pas anéantir les contrats 
passés soit entre Ini, soit entre les seignenrs Toiains et ses Taeaanx. Ansgi, 
pour le présent, il a soin de bien spécifier qne tons cens qai tiendraient 
c âef d'hommage qnestal > devaient servir ce fief tout le temps spécifié dans 
le contrat. Ce âef questal ou rnral emportait l'obligation pour çhaqne pro- 
priétaire de terre mrale on qnestale de payer nn droit annuel. Ce droit de fief 
était dû an seigneur de la paroisse où se trouvait cette terre et ht vendo 
souvent par les seigneurs à des gens de toute condition qui purent jouir 
ainsi de ces droits féodaux sur les terres qnestales, terres qni n'étaient pas 
nobles et étaient soumises à diverses servitudes. 

Mais il ajoute immédiatement que le jour où le contrat prendra fin, les 
contractants, s'ils veulent habiter Pardelhan, ne devront pas le renouveler 
tant qu'ils seront sonmis an serment et aux coutumes par lui édictées. Ceci 
s'adresse évidemment aui personnes qni devaient redevance à nn seigneur 
étranger. 

VIL 

Conselh aia per totz temps à Pardelhan de quatre personas que 
sien bons homes e leyaus de quetz que eeran deu sagrament deu 
médis loc e que aco sie per tos temps lo dia de la octava de 
Pasca et que lo médis conselh se fasse médis dia en prescncia 
deu bayle e de la communitat atau médis sagrameot cum dessus 
es dit que deu jurar lo bayle. 

E qui sonara la élection que sera de luy feyta que sie deu 
conselh que lo coste c aos de morlas de pécha la meytat au 
senhor e lautra meytat als vilas. 

E que aquet conselh elegisca autre conselh au cap de lan de 
quelas personas que seran deu sagrament deud. loc e que aquet 
conselh tenga las costumas e lo saget de la villa, los papes e las 
causas communals a las gardar leyaument. 

Cet article n'est pas à sa place. Il anrait dû suivre immédiatement celui 
destiné au bayle. Comme nous l'avons dit plus hant, le c conseil > était présidé 
par le bajie. Ce conseil devait se composer de quatre membres, çuaire bons 
homTtua et loyaux. Eu cette circonstance comme eu d'antres, ces coutumes ne 
sont qu'une compilation de ce qui se passait aux premiers temps de l'époque 
carloviugienne, une réminiscence des anciens usages, une codification tronquée, 
mal comprise et presque oubliée des vieilles institutions. Il est inadmissible 



dbyGoogIc 



240 SOCIÉTÉ ARCHéOLOOigUE DU OERB. 

qae ces quatre bone hommes préeeiitaasent ie même itbractère des boni hominet 
dee anciennes chambres de justice. Les boni kominas, sons les deox premières 
races, étaient des hommes libres et par conséqaent des hommes de guerre, peu 
versés dans l'art de rendre la j'nstîce et pins portés à nser de la force qn'à 
&ire respecter le droit. Le seignenr de Pardelhan prend trop de soin pour qne 
la justice soit rendue le pins éqnitablement possible, il exige trop de garanties 
de loyanté ponr qtt'il soit possible d'admettre une telle hypothèse. Je crois 
qn'il Tant mieux entendre par boni des hommes aptes, capables et suffisam- 
ment instruits. 

11 ne devait se réunir qu'une Ibis l'an, en présence da bayle et de la commn- 
nanté, et c'est devant tout le monde que le hayle devait prêter son serment, 
afin de donner plus de valenr et de solennité à cet acte important qui âiiaait 
d'un homme un jnsticier, et de l'honnêteté duquel dépendaient la vie et la 
fortune des habitants. Ce conseil n'était élu que pour un an et se renouvelait 
lai-même. Les membres da conseil actuel devaient élire leurs successeurs. 
Ils avaient ponr mission de faire respecter les coutumes, de conserver le sceau 
de la ville, les archives et tont ce qui avait trait à la communauté. La loyauté 
la plus absolue était nécessaire. 

De pins une amende de soua morlaa, dont la moitié revenait au seignenr 
et l'antre moitié aux vilains, pouvait être appliquée à n'importe quel membre 
du conseil s'il transgressait l'ordre écrit dans le paragraphe des coutumes. 
Mais pour quel motif pouvait-il encourir cette amende ? Nous sommes fort 
embarrassés pour le dire, car noua ne comprenons pas bien la signification du 
mot qui indique la faute. Le texte porte sonara. Pris à la lettre, ce mot semble 
signifier < divulguera », et le sens serait alors celui-ci ; < Et qui divulguera 
l'élection qui de Ini sera faite pour être membre du conseil..... > Le seigneur, 
comprenant l'importante mission confiée à ce conseil, voulant éviter k ses 
membres tout soupçon d'injustice, exigeait-il que personne ne connût ceux qui 
devaient préaider sa cour de justice pour qu'aucnn accusé ne pût acheter la 
conscience des juges ? 

Ou bien encore, dans l'ignorance absolue de la signification dn mot, ne faut- 
il pas traduire ce paragraphe d'une autre manière et lire : c Et qui refusera 
ou repoussera... >. Car nous trouvons dans les vieilles coutumes des peines 
contre ceux qui refusaient de siéger, et ils auraient été nombreux ceux qui se 
seraient dérobés à cette obligation, pareille charge entraînant de nombreuses 
responsabilités et étant considérée plutôt comme nne charge que comme nn 
honneur. 

VIII. 

E totz homes que seraa de XVIII ans en bus que sien del 
sagrament deu médis loc jureo sus los sans euuangelis au 
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conselh cada an 1o dia o deBsens oeyt jorns après que seran feitz 
de cosselh : 

Pramerament qae leyaument los aconselherao e ios ayderan 
quant los a requirerau e los tendran stretz ë seraD obediens en 
causa de rason e de dreyt deu senhor e deu comuDal profeyt deud. 
loc lejaumeut a bona fej sauas las senhorias deu senhor. 

K qui at'au no jurara au médis cosselh desens oeyt dias que lo 
coste VI eoua de Sforlas, la meytat au senhor et lautra meytat au 
c(wselh. 

NouB KToiiB TQ pIns h&nt le serment exigé pour tous les habitanta hommes 
on femmes qui Toadraient résider on qui résideraient à Pardelhan. Ce 
serment, comme nons l'avons dit, était le serment de fidélité qne tonte 
personne devait à son seignenr. Ici les hommes aenls doivent venir devant le 
conseil et cela à partir de 14 ans. Cet âge nons semble nn peo jenne, mais il 
est à présQmer que le seignenr s'inspirait des idées de rËglise, qui accordait 
ans enfants de cet âge assez de volonté et d'intelligence pour se rendre nn 
compte exact de la valeur des actes qu'ils étaient appelée à accomplir. 

Ils avaient huit jonrs ponr se rendre devant le conseil; feute de ce faire, ils 
encouraient une amende de vi sons morlas. Ils promettaient d'aider de lenrs 
conseils, d'être justes, obéissants aux décisions raisonnables que pren- 
draient soit le seigneur, soit la commauatité ponr leurs intérêts respectif; de 
ne porter ancnne atteinte aux possessions et droits seigneuriaux. 



IX. 

E que totas las parroquias de las gleysas de Sant Sasarnyu de 
Oasanaua de Sanct Pe de Solerm taot cum durau sien per tôt 
temps en los dex de Pardelhan los quam dex sesteuon e son tant 
larîes cum son totas las parroquias de las susd. gleysaa per totz 
locB. Ë que tôt quaut es desens lasd. parroquias sie per tôt 
temps desens los dex de Pardelhan. 

Une remarque à faire en ce qui concerne l'église de Cazenenve : k l'époque des 
coutumes cette église portait le nom de Saint-Saturnin. Nous retrouvons cette 
appellation dans le testament de Constance de Pardelhan, du 18 décembre 1394. 
Âujourd'faai la fBte patronale ae célèbre le 25 mai jonr de saint Urbain. 

18 
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X. 

E tôt home e tota ferana e tôt bestia que fassa mau ne malfeyta 
de res en aucuna maaeyra de la un cap de l'an entro laute eu 
terras, o en vinhas, o en casaus, o en pratz, o en autraa causas 
desens las susd. parroquias, foras la villa de Pardelhan : que lo 
coste per aquela malafejta e per aquet gastament autant per cot 
et per pécha cura stablira lod. conselh e cum fara escriure en lor 
pape. E que la tersa part de quet cot et daquela pécha aie deu 
senhor tota quitia e las duas part au cosselh quar faran gardar à 
lor coBt las causas defforas e quar auran lor niessatge inesseguer 
a lor cost e a lor despens. 

E tots los homes de XIIII ans en sus que sîe deu sagrameot de 
Pardelhan, sie cresut per lo segraraent que a feyt a la vila de 
tota persona e de tôt bestia que aya bist o trobat en l'autruy 
nialafeyta sens tota autra proba. 

Empero se aquela pécha era granda que aquet messegue jure 
en presencïa daquet à oui om demandera aquera pécha se sens 
sagrament no Ion crese. 

E que la malafeyta sie adobada à totas horas ad .aquet que 
l'aura recebuda. 

E que lo conselh ne renda sobre lor sagrament que auran feyt 
conte leyau cada an duas begadas au bayle de Pardelhan. 

E que lo messegue jure cada an duas betz ans cossos que a 
bona fe leuera lo gatge deu susd. cot e que no y gardara ne no y 
spranhera amie ne ennemie ne autras personas. 

KoDS tronvoDS ici l'iDstitubion dn garde champêtre, chargé de veiller à ce 
qoe personne, soit par Ini-même, soit par ses animaux, ne porte tort au bien 
d'antrui. Tonte personne surprise était condamnée à nne amende, dont la 
tierce part appartenait au seigneur et les dens antres an conseil. Mais comme 
le garde champêtre ne pouvait pas être partout à la fois, tout homme (les 
femmea sont exclnea) de 14 ans et au-desaos pourrait dénoncer le coupable et 
son affirmation snfSsait à cause dn serment qu'il avait prêté. Ceci n'avait trait 
qu'anx dommages de peu d'importance. Quand il s'agissait d'une faute grave 
encourant une forte amende, le garde champêtre pouvait n'être pas cm sur 
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parole, il était obligé alors de jurer, en présence de celni qni avait commis le 
dégflt et deTant le conseil, que son proc^-verbal était juste et qoe le coapable 
était bien l'homnie qn'il avait devant lui. 

Le meBBier devait encore jnrer, deux fois par an, au conseil, que c'était de 
bonne foi qu'il prélevait son gage, c'est-à-dire ce qni lui revenait des amendes 
enconmes et que dans l'exercice de ses fonctions il agissait avec toute la 
jnstice voulue, n'épwgnant ni ami ni ennemi. 

Le conseil lui-même, denx fois par an également, après serment prêté, devait 
rendre un compte loyal an bayle de tant ce qn'il anrait reçu. Nous allons voir 
aux articles saivants ce qn'on faisait de l'argent ainsi prélevé. 



E de tôt gatge que lo conaelh establis en lors stablimena, sie 
la raeytat au senhor e lautre meytat au conselh. E totz los 
gatges e totas las péchas que lo conselh leuera metan e des- 
peusan en las communas coytas e eu lo communal profFejt de la 
billa. 

E que ne rendan bon conde e leyau aus autres deu conselh que 
après lor y seran deseuB oeyt dias que etz ac demandaran. 

E so que lor no sobrara que ac rendossan e 6o que no y fassa 
que aquet conselh de aquela anada ac paguessan a lor. 

Nous avons vu, à l'article précédent, comment étaient partagées les 
amendes. Le seigneur n'en gardait que la tierce part. Mais à côté des amendes 
se trouvaient les dommages et intérêts. En homme pratique, comme la somme 
était plus forte que les amendes, le aeignenr en prenait la moitié, l'antre 
moitié devant revenir an conseil. 

Cette dernière moitié devait être employée pour les affaires communes et le 
bien commun de la ville. Le conseil était donc chargé de veiller anx intérêts 
généraux de la communauté; c'était presque le conseil municipal de nos 
jonrs. Les conseillers étaient obligés de tenir un compte en règle de doit et 
avoir, compte qu'ils devaient rendre aux conseillers entrants et huit jonrs 
après la réquisition de ces derniers. Ce qni restait en caisse devait être remis 
par les conseillers sortants à leurs succesaenrs. S'il y avait parfois quelque 
excédent, il pouvait y avoir aussi déficit. Le conseil pouvait s'endetter : 
l'article snivant indique les précautions à prendre poor qn'il n'y ait pas de 
surprise. 
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XII. 

E en tôt deute que lo cosselh lassa e en tota mension que bolos 
par loqiiau deute o loquau mension sies de xx sols de tornea 
en sus que sie tôt acordadament acordans e en autra maneyra no 
lo poscos fer. E que nenguna letra no se sagere ab lo saget 
communal si al sagelar e a lautreyar no a très o plus si la causa 
es de XX sols de tomes en sus. 

Si la dette n'arrive qn'Ji vingt aons tonrnois, pas de difficulté, mais ei elle 
dépasse cette somme, il faut qne le conseil la vote à l'ananimit^. Et de plus, 
comme l'apposition do sceau commaDal est un titre de garantie, il est défendn 
anx conaeillera de l'apposer snr ancnn écrit, s'il n'y a pas aa moins trois 
témoins. C'est encore de nos jours la légalisation des signatures. 

XIII. 

E qne los bayles e lo conselh mettan et fassan notari public a 
Pardelhan loquau jure sus quatre sans euuangelis ayssi cum 
DOtari deu jurar; e qne se obligue en aquela maneyra que los 
notaris se deuon obligar; e totas aquelas cartas de notari sien 
notadas en lo libe deu notari. E totas aqueras cartas que y seran 
notadas sien cresudas e complidas ansi cum seran scriptas. 

Que contra las raedissas cartas no pode proar crim de falcetat 
o que no pode proar ab autra carta de quictament o de pagament. 

E que los notaris, à rason de sas cartas que fara rasonabla- 
ment, e si trop ne demandaua que prengos a conegnda deu 
conselh; e non deu auer plus de carta que fassa à home de la 
villa la parroquia mes cum se la enquiriua dedens son obrade 
per laquai parroqnîa deu anar per totz locs quan aucun jurât 
de la billa lo requisira. 

E fora la parroquia deu anar totas horas que l'en pregne alcun 
dens juratz. Empero de aquera anada se acorde ab ed à bona 
mesura; e deu scriure si tôt près tôt quant lo conselh aura ops à 
scriure de las causas communals. 
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E que loB notaris à Pardelhan ayan las franquetatz que an los 
notarÎB d'Âgen tant quant atarao notaris. 

£ que de tots fîua e de tots conuens e deutea e de tota causa 
que home o femna deya o sia tengutz e autre que autreye carta 
ad aquet à cui ne sera tengut tantas begadas cum la y demandara 
o des desens tiii dias au plus long. E si fer no ac bole que ly 
coste V 8. de morlas de gatge, la meytat au senhor e iautre 
meytat au cowelh. E per aquero no a re mas que la carta no 
autreyes e que ac balhes e que lo conselh ac fassa fer ades. 



La oréatioD da notaire est nn tait impoitant à l'époqae de la rédactioa des 
contomes. Car ce n'étaient pas senlemeat les contrata, de qnelqne aatnre 
qn'ila inagent, qni étaient notés dans le livre da notaire, mais tons lea actes de 
la vie pablîqne de la cité et de la rie privée des habitants : querelles, devis, 
prix &itB, délibérations consnlaires, tont était mentionné dans les registres : 
aussi les vieilles minnles des notaires sont-elles nne mine préciense qui aide 
puissamment à comprendre les époqnes anciennes. Malhenrensement il ne 
nous reste rien on bien pen de chose de ces archivea qni ont servi trop 
Bonvent à envelopper le poivre on le sncre de l'épicier de village. 

Homme ohoiai parmi les plus idoines et les pins justes, le notaire était 
investi d'noe fonction sacrée. Après avoir prêté serment sur les qnatre 
évangiles, le notaire devait écrire lui-même les chartes qni se passaient devant 
loi. Far ce fait seul, il n'était pas permis de lea regarder comme fausses et 
personne ne pouvait fournir quittance on paiement sans l'assistance du 
notaire qni ne pouvait 4^fuser son savoir à qni que ce f&t. Il devait aller 
en tous lieux, dans la paroùae, k la première réquisition des jurats, et hors la 
paroisse k tonte heure également. Cependant comme son travail était pins 
pénible selon qu'il instrumentait dans la paroisse on aa dehors, ses gages, 
différaient. 

Il avait hnit jonrs au pins pour préparer ses actes quand il s'agissait des 
simples particuliers. Si an bont de ce temps il n'avait pas rédigé sa charte, il 
encourait une amende de v sous morlas dont la moitié appartenait an seignenr 
et l'antre moitié au conseil. 

Hais s'il avait nn délai de hnit jonrs pour les actes ordinaires, il était 
obligé de s'exécuter immédiatement qnand le conseil avait besoin de passer des 
actes concernant la communauté. 

Le seignenr de Pardelhan accordait k ses notaires, tant qu'ils étaient en 
fonctions, les franchises dont jouissaient les Dotaires d'Âgen. 
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XIV. 

Totz cauales donzele e clers que sien deu sagraraent de Par- 
delhan faasa drech e prenga drejt en totas causas cum ung autre 
horae deuant lo bayle e deuant lo conselh de Pardelhan. E totz 
cauales de Pardelhan doncels e scudes e maynada de bayle de 
Pardelhan et de cabales e d'autras personas sien punitz cum 
ungs autres de tota mallafeyta que fessan, e de tôt tort que 
agossan, e de tota accion de demanda que home o femna agos 
contra lor. E cum ung autre home deuant lo bayle e devaut lo 
conselh de Pardelhan fassa dreyt e prengan dreyt e que dongan 
bonas fermansas cum ung (autre) home. E se lo bayle deu médis 
loc debe dines o autras causas o aura couuens ab cartas e de 
tota accion que home ne femna agos contra det, fassa dreyt e 
prenga dreyt sus autre home deuant lo médis conaelh deu médis 
loc a totz les juratz deu loc e que ne done bonâs fermansas cum 
ung autre home dens tôt contrast. 

Âprèa avoir établi, ponr ainsi dire, ses tribnnanx qui doivent connattre âe 
tontes les actions portées devant eux et rendre la justice (bajle, conseil et 
cour), les contâmes nous indiquent qnels sont les justiciables qui doivent 
comparaître devant ces tribunaux. 

Tous c chevaliers, donsels et clercs >, qni appartiennent an serment de 
Pardelhan, doivent « faire droit et prendre droit », 'comme le commnn dea 
mortels, devant le bayle et le conseil. 

Tous chevaliers, donsels, écnyers, ainsi que la « maisonnée » des bayles et 
■ des chevaliers doivent être punis comme « les autres s de tout méfait qu'ils 
anront commis. Et, de plus, soumis à la loi commune, ils sont obli^s de 
fournir une bonne caution devant le bayle et !e conseil. Le bayle lai-même est 
obligé, s'il doit de l'argent ou toate antre chose mentionnée par la charte du 
notaire, de se présenter devant le conseil et les jurats du lieu et de donner des 
garanties suffisantes, et cela sans récriminations. 

XV. 

E que lo senhor de Pardelhan e lo senescaut e los bayles 
prengon dreyt cum ung autre home deuant lo conselh e deuant 
la cort de Pardelhan de tota demanda e de tota accion que 
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agosaan en alctm temps contra alcunas personas que sien deu 
conselh de Pardelhan. 

E que en autre loc mes a Pardelhan lo senhor, ne son seneecaut, 
ne son bayle no mandon ne citen per la lor action ne per lors 
demandas, ne actions, ne querethas, ne per demandas d'aucunas 
personas nenguna persona que sie deu sagrament de las costumas 
de Pardelhan. 

E que nenguna persona sosmesa à las presens costumas que 
sie deu sagrament de Pardelhan no aoe, ne sie tengut de anar 
per negun pleyt, ne per nengiina querelha, ne per ne gun demau 
ïbra de Pardelhan mes aqui que ne fassa dreyt per deuant lo 
bayle de Pardelhan e deuant lo conseilh, o denant lo senhor de 
feus si de feus era le contrast, saub que delà domanans de las 
accions personals que son per dreyt stant sel fora de sancta 
Gleysa que sie feyt dreyt aqui ont deura per dreyt e per rason. 

Le seigaear de Pardelhan, son sénéchal, ses baylea devront sasBi se c iaire 
dire droit > devant le conseil et la conr du lien de toate demande et de tonte 
action qu'ils intenteront k n'importe qnel habitant qni sera dn conseil'. 

Ce sera tonjonrs à Pardelhan et en ancna antre lien que les actions seront 
portées. Ânsai tonte personne qni anra prêté le serment ne sera tenn d'aller 
devant ancnne antre juridiction ponr n'importe quel procès, si ce n'est pour 
les actions personnelles qni regardent l'Ëglise et qni sont de sa compétence. 

Il est k remarquer ici combien les contâmes s'étendent pen enr la justice 
ecclésiastique. Il semble qae le seigneur aurait voulu passer sons silence ce 
pouvoir de l'Église qui se dressait en face de lui et qa'il aurait voulu l'anni- 
hiler à^on profit. Nous avons va dans l'article précédent les clercs obligés de 
venir devant la justice laïque, quoique l'Église connût des délits impntés aux 
clercs. 

XVI. 

E que lo senhor de 'Pardelhan, ne son bayle, ne sus senescaut, 
ne sas maynadas, ne poscan reproar nenguna persona, ne autre 

' Le sénéchal dont il est parlé ici eat le lieutenant des seigneurs. L'iaatitutîoD des 
sénéchaus, en pleine vigueur dans le Nord au xi* siècle, n'apparut dans le Midi 
qa'aprés l'invasion de Simon de Montfort, au xiii< BÎàcle. Elle se généralisa rapide- 
ment. Il n'y eut paa que les grands feudatairea tels que les comtes de Toulouee, Foii, 
Armagnac qoi eurent des sénéchaux, mais encore leurs barons, parmi lesquels il faut 
compter les BeignesTS de La Mothe. 
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aucuna persona que sie deu Bagrament de Pardelhan sosnieB à 
las preseiis costumas mes abracament (?) ou 8taDdit(?) de son fyu, 
G de BUS servicis de fyu, o causa que fos stada dita o feyta en lor 
cort nascuda; e que pogossa proar tota causa que domaudessaD 
ab carta de uotari, o ab letras sageiadaB de saget aucteutic, o al 
comunal et leyau, o cas de cors. 

Mes que aquelas personas contra qui auran lors demandas, que 
s'eo purguen per segrament, si lo gausa fer, e si fer no lo bolen, 
que aya à tengh aquel domaudan lo filb e las filhas e la molhe 
de quet que sera deu segrament deu médis toc e sera sosmes a 
las presens costumas que steran ab luy si e de las costumas del 
médis loc e ayssi ayan jurât tant cum a luy steran etota lor 
mayuada tant cum staran ab lor, à lor pan e à lor bin. 

Le seignenr de Pardelhan, son bayle, son aénéchal ne poarront < reprocher > 
qnoi que ce soit à aucune personne Honmise aux contâmes et il leur sera 
permis de pronver tonte demande, soit en usant des chartes dn notaire, soit 
en se serrant de titres scellés dn sceau communal. De leur cAté, ceux contre 
qni seront formulées les demandes poarront s'en c purger > par serment, s'ils 
osent le faire, eb s'ils n'osent pas, toute lenr famille (fils, fille, femme) pourra 
être appelée pour soutenir cette action en demande ou eu revendication. 



XVII. 

En tôt pleyt que sie à Pardelhan de cabales de xx sob tomes 
de qui en sus, donc lo domandador en cort à l'autra partida la 
demanda ecriupta; e que aquet que se clamera ferme lo clam e 
puys ferme aquet de qui sera clamatz et deu fermar la dia, si pot 
fermar per aquet pleyt, e que dara fermansas quant podera e 
persegui lo drejrt à coneguda de la cort e' autreya o sobre si e 
sobre totas sas causas e que nanguna ne gaudira. E si aysi no ac 
faze lo médis dia que sera de luy orn clamatz, que lo bayle ne 
aya xx d. morlas de gatge e daqui auant entre que ac fassa, que 
luy coste cada dia que lo bayle ren....tant cum voldra estre 
contumax entre que assi ferme o jure que lo aqui sera orn 
clamatz ne aya xx d. de gatge per aquela contumacia. 
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Nona enbroDB maintenant dans la partie la plus épioeaBe et la plas obsonre 
des coRtnmes. Tont ce qni s été dit Bar la procédure criminelle oa civile aax 
ziii* et ziV Btécles n'eat le pins BooTent qa'nn réanmé incomplet, mal 
compris, trop pea étudié, fonte de docaments très dilBcilea enx-mémea à com- 
prendre et dont le bcob eat aonvent impénétrable. Ânaai noua arriïera-t-il 
Boarent de nons contenter de tranecrire le texte seal, n'osant pas nons per- 
mettre des diaaertationa jnridiqnea qne d'antrea plna compétente en la matière 
n'ont &it qn'efflenrer, Uenrenx si la miae an jonr de ce texte encore inconna 
peut servir à jeter nn pea de lamière aur le droit et U procédare tels qne les 
comprenaient la féodalité et en particulier la maison dea Pardelhan si pais- 
sante dans cette partie de notre Gascogne. 

Gomme nous l'arons dit an débat, les usages codifiés par les rédacteurs des 
préeentes coutumes tenaient à la fois des lois royales dea deux premièrea 
dynasties modifiées par les moears nouTcUes et sartout influencées par le droit 
ecclésiastique. Noue en avona nn exemple dana l'article qui nona occupe. 
Tandis qu'en général c En cort laîe on ne plède pas par escrit » (Beanmanoir), 
ici les cbeTsliers, qui intentaient un procès dont la demande a' élevait à 20 sous 
tonmoia on au delà, devaient former leur demande écrite et la &ire tenir à la 
partie adverse. Les justices ecclésiastiques exigeaient, elles aussi, la demande 
écrite. 

De plus on exigeait des deux parties une garantie anffiaante avant d'intenter 
un procès. Elles devaient c garantir la clameur », et cela le jonr même oîi 
était intenté le procès et devant la cour, pont que cette dernière poisse se 
rendre compte si le procès pouvait être « suivi ». Les garanties devront être 
personnelles et réelles, c'est-à^ire que la personne et tous ses biens, sans en 
distraire aucun, répondaient de la valeur de la garantie. Et si la partie 
contre laquelle avait lien le < clam > ne le feisait le même jour où on s'était 
< clamé * d'elle, le bailli prenait 20 deniers morlas de f g^es * ; le contamax 
était condamné an montant de cette amende tontes les fois que le bailli 
appelait la cause et, de plus, jusqu'au jonr où ce contumax venait c affirmer 
le clam. * De plus, le tribunal devant qni était porté le procès avait aussi 
20 deniers de g^e, à cause de cette contnmace. 

XVIII. 

K si ancnna persona dea médis -loc que aie deu sagrameot de 
Pardelhan se clame au bayle de Pardelhan dautra persona que 
no aie deu sagrament de Pardelhan, que aquela persona strangera 
done fizansas per aquet clam; e si no ac fe, que lo bayle de 
Pardelhan lo arreste e to stanque entro que aya dadas fermaosas 
per aquet clam; e si aquet de cui sera hom clamât ditz aqui 
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médis ad et, quant fermera o quant jurara, qne ed se reten que si 
au dreyt fe en aquela cort, ad aquet que de luy ses clamât, que 
lautre lo fassa dreyt en aquela cort medlssa de so que domandara, 
que aquet que se sera clamât Ion fassa dreyt, en aquela medissa 
cort, sens autre clamât que no len calbe fer. Ë que lo lassa sa 
demanda en maneyra de recovencion auant la resposta deu pleyt 
à aquet que sera clamai. E quant la demanda sera donada en 
scriupt, ayssi cum dît es, sie donat dîa de conselh e de resposta 
ensems per oeyt diaa, à la begada, que respone tant cum deura. 

De deux parties en canse et habitant tontes deux le même territoire de 
Pardethan , si ta demanderesse appartient an serment de Pardelhan et 
forme sa demande an bayle contre l'antre qai n'appartiendrait pas an 
serment, la défenderesse étrangère sera obligée de fonruir des garanties k 
canse dn procès qui doit avoir lien. Si elle ne le fait pas, le bajle l'arrêtera et 
la tiendra en lien sûr jusqu'à ce qu'elle l'ait fait. 

Si la personne contre qui on aura porté la plainte se réserve, an moment 
même oii elle produit ses garanties et prête son serment, qu'elle entend qne 
ce soit le même tribunal devant lequel le demandeur a formulé sa plainte qui 
juge également les demandes qu'elle pourra formuler contre son adversaire; 
le demandeur sera tenu de lui faire droit devant cette même conr, sana autre 
• clameur. » Le défenseur sera obligé dans ce cas de prendre la voie de la 
reconvention avant la ( riposte s de cclni qui aura porté plainte. 

Quand la demande sera écrite, il sera accordé un délai de huit jours pour 
réfléchir et répondre. Après C6 terme, on répondi'a tout ce qu'on voudra. 

XIX. 

E si es lo pleyt de retart e de causas non moblas, aya autre 
dia après de terra garda per oeyt dias e de regarda per très dias 
e lendoman lo dia deu dreyt au quau dia dreyt responera tau 
causa que la cort cognosca que asses a responut ad aquet dia. 

La traduction de cet article est assez difficile ; nous la comprenons ainsi : 
si c'est un procès de « retrait » on de choses immobilières, outre les huit 
jours dont il est parlé ci-dessus, on pourra obtenir un antre délai de huit 
jours, s'il s'agit de terre dont on est en possession immédiate, de huit jours 
plus trois jours et le lendemain, c'est-à-dire onze jours, si cette terre est 
passée en d'antres mains. Au jour fixé, on déposera les conclusions et la cour 
verra si elles sont suffisantes. 
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XX. 



E si bol per garent que lo aya par oeyt dias, si lo garent es 
dessens nna jomada e si es defToras, que la cort lo done autant 
long dia que posca om estre bengutz de qui om dit que es aquet 
garent entre a Pardelhan. E si adonc no pot aber agutz garens 
que ne aya mes, sis lo, dus dias per garent cadau dreyt oeyt dias. 
E si donc no pot aber agut garent, que fassa dreyt per si médis 
dequela causa tant cum deura. 

E que lo garent quant aura termada la garentia posca, si bo 
aber autre garent, e aquet autre garent posca, si bo aber autre 
garent, que sien très sens plus en ung pleyt. E per cada ung 
garent, posca aber totz los dias que es dit del prumer garent. E 
que lo pleyt plus no posca alongar de garent en garent, mes tant 
solament entro très agarens. 

Erapero tôt home e tota feinna que boise aber los ansd. 
alongamens de garens, jure sus los sans euuangelis, à cada una 
begada, que bolera aquets alongamens saub lo prumer alongament 
de oeyt dias, que aquetz dias demanda, per fer raaon, quar crey 
que deu aber aquet garent au dia que demanda e que no ac fe 
per fugi, ne per gaudir à dret, ne per nenguna mala boluntat, 
mes per son garent. 

Il est certain que noua noua tronvonB ici en présence de deux plaideurs 
dont; l'un possède nne chose non menble, comme il est expliqué dans l'article 
précédent, et dont la posBession loi est contestée. La conr, dans les préli- 
minaires da procès, enjoint an demandeur de fournir ses preuves et lui 
demande s'il vent fonmir des ( garants s. 

S'il veut en fournir et ai c'est ce mode de preuves qu'il vent employer, il 
ki est accordé hnit jonrs après le dépôt de ses conclusions pour amener le 
garant devant le tribunal, si ce garant n'est éloigné que d'une journée (pro- 
bablement 24 heures) ; s'il est hors du territoire de Pardelhan, la cour lui 
donnera nn assez long délai pour qu'il puisse se rendre da lien où il se 
troQve à Pardelhan. Et si, malgré ces délais, il n'a pa trouver les garants, on 
lui accordera, s'il vent, un dernier délai de doux jonrs par garant. Mais si, 
malgré tous ces délais, il n'a pn tronver des garants, qu'il fasse la prenve de 
Ini-même, comme il croira devoir le faire. 
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S'il en tronre, le garant appelé, après avoir c affirmé la garantie >, ponrra, 
s'il Tent, avoir nn antre garant, et oe second garant pourra en amener on 
antre ; maÏB il n'y en anra jamais pins de trois en nn procès. Chaque garant 
anra, ponr appeler, les mêmes délais accordée an premier. 

Anssi, tout homme et tonte femme qui vendra profiter de ces délais accordés 
ponr amener des garants devra jurer sur les saints Ëvangilas tontes les fî)ia 
qu'il sollicitera nn délai de garantie, les huit premiers jours accordés au point 
de départ du nouveau délai; qu'il ne demande ce délai que pour faire la 
Inmière et qu'il croit qu'au jour demandé le garant sera présent; qne c'est 
ponr ce motif seul qu'il demande cette iaveur et que ce n'est pas pour se 
dérober, ni ponr tromper, ni pour fitire preuve d'ancnne mauvaise întenticKi. 

(A suwre.) 



NOTE. 



BAUII de fBrma an 1488* 



TjO 26 octobre 1499, les tuteurs de Jean Barbe, à Miradoux, font faire 
l'inventaire des biens, menbles et immeubles de leur pupille : 
e Unam bordam cnm snig terris, pratis, vineis, nemoribua, arboribua, 
albaretis et suis aliis, juribus et pertinenciis, situatam in jnridictione dicti 
loci de Miratorio. 

< Item, in dicta borda, daos bovea laborantes ; unam vaccsm cnm eno vitnlo 
nniuB anni ; unurn alinm bovem sive roarl; unum eqaum sive saume; nnam 
equam cnm suo polino; vigiuti octo capita ovinm lanatamm; eeptem 
capros cum duobus capriolia sive cabrolat; sex capita porcorum, videlicet 
tree suos sive troiai, duos parvos porcos et una craalada; xri porcoa sive 
teasoa de popu; aex ancerea sive atiau; undecim ' gallinaa, tinnm gallinnm... > 

■ Aidiivea du Qers, B 168, p. 118. Minntw de O. Fonte, noture de Uiradoux. 
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PRÉSIDENCE DE M. ADRIEN LATEBGNE, TICE-PRÉSIDENT. 



SûDt admis à faire partie de la Société : 

M. Lannes (Xavier), juge d'instruction à Batoa (Algérie), 
présenté par MM. Cournet, pharmacien, et Ch. Despaux; 

M. Cénac (Henri), juge suppléant à Lyon, présenté par 
MM. Branet et Despaux; 

M. Labat, instituteur à Berrac (Gers), présenté par MM. Bré- 
gail et Castaignon. 

Il est donné lecture de l'invitation du quarante-unième Congrès 
des Sociétés savantes qui s'ouvrira à Bordeaux, le 13 avril 1903, 
et du programme du concours d'archéologie espagnole organisé 
par la municipalité de Barcelone : un prix de 20.000 pesetas sera 
décerné, le 23 avril 1907, au meilleur ouvrage d'archéologie espa- 
gnole écrit en latin, castillan, catalan, français, italien ou 
portugais. 

M. A. Lavergne fait officiellement part aux membres présents 
de la mort de leur vice-président M. Bitandy. Il adresse à sa 
famille les condoléances de la Société. 

M. Calcat étudie le rôle de l'architecte Jean de Beaujeu, 
comme consul et conseiller de la commune d'Auch. Il était fort 
assidu aux séances et donnait surtout son avis dans les questions 
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de travaux publics, telles que la recoastroctiou du pont de Saint- 
Pierre. Les renseignemeots donnés par M. Calcat sont puisés aux 
registres municipaux de la ville d'Auch, qu'il a dépooilléa jusqu'en 
1565. 



COMMUNICATIONS. 

M. Auguste Dltandy, 

notice bioobaphiqub et biblioaraphique, 

Pak m. a. Latbbqke. 

Notre regretté président, M. Ditandy, parisien par sa naissance, 
était devenu gascon par son choix. Venu k Auch comme profes- 
seur, il s'allia à une de nos meilleures familles, et après avoir 
exercé de hautes fonctions dans l'Université il vint prendre sa 
retraite dans notre ville. 

Lg premier ouvrage imprimé de M. Dltandy a pour titre : 
Etudes sur la comédie de Ménandre (Paris, Le Normand, 1854, 
in-S", xiv-404 pp.). Ménandre, disciple d'Euripide, ami d'Épicure, 
prit dans la doctrine de celui-ci ce qu'elle renfermait de plus 
pratique. C'est la morale, parfois très peu morale, d'Horace, de 
Molière et de La Fontaine. 

L'ouvrage était fait quand l'Académie proposa pour sujet de 
prix, à décerner en 1853, une Étude historique et littéraire sur 
Ménandre. M. Ditandy le présenta sans en modifier l'esprit 
philosophique. Mais ce travail, fort apprécié par le jury, fut 
écarté comme ne rentrant pas dans le programme qui demandait 
une étude historique et littéraire. 

En 1856, M. Ditandy fut reçu docteur es lettres par la Faculté 
de Paris, et, selon la coutume, il fit imprimer deux thèses inté- 
ressantes dans lesquelles il mit à profit ses études sur la langue 
et la littérature sanscrites. 

La thèse latine a pour titre : De nomine suhstantivo, observa- 
tùmes grammatCaoB et hiatorîcaa (Paris, Lahure, 1866, io-8°, 
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48 pp.)- Dans ce travail abstrait sont Buccesaivement paseés en 
revue les rapports des douib avec la substance, l'essence et les 
qualités des corps qu'ils désignent, dans les langues latine, 
grecque et sanscrite. L'excellente latinité de cet écrit fut très 
remarquée par les professeurs chargés de l'examiner, et M. Victor 
Leclerc, doyen de la Faculté de Paris, félicita chaudement le 
jeune docteur. 

La thèse française est intitulée : Parallèle <ïun épisode de 
l'ancienne poésie indienne avec les poèmes de l'antiquité classique 
(Paris, Le Normand, 1856, in-S", 167 pp.). M. Ditandy compare 
le sentiment conjugal, le sentiment filial et le sentiment paternel 
dans l'épisode de Sâvitri, tiré de l'immense poème le Mahâ- 
Bhârata et dans YAlceste d'Euripide; puis il étend le parallèle, 
aux deux littératures grecque et indienne, et il explique la diffé- 
rence des sentiments par des conceptions différentes de la nature 
humaine et de la divinité. 

Dans l'Inde domine l'idée du devoir, et en Grèce, l'idée du 
droit aux jouissances de la vie. Ce n'est point ici le lieu de 
discuter sur ces principes, mais il me semble que, dans le poème 
indien, l'acceptation généreuse et sereine du devoir, des épreuves, 
de la douleur et de la mort, l'union intime par la prière avec le 
Dieu infini, immense, par lequel tout ce qui est subsiste, élèvent 
l'amour et le dévouement à une dignité que n'a point connue la 
civilisation grecque. 

Pourvu du grade de docteur, M. Ditandy fut nommé professeur 
de rhétorique au Lycée d'Auch. J'étais trop jeime pour Ctre son 
élève, mais je me souviens de l'impression produite sur nos 
imaginations par le nouveau professeur, grand, d'une tournure 
élégante, qui savait le sanscrit, et la merveilleuse littérature des 
vieux peuples de l'Inde. Â la fin de l'année scolaire, il pronon- 
çait le discours d'usage à la distribution des prix. 

Dans les œuvres de M. Ditandy on trouve une série importante 
de discours de ce genre. Cette éloquence académique lui a sûre- 
ment procuré de brillants succès, soit qu'après notre malheureuse 
guerre il ait exprimé nos patriotiques angoisses, soit qu'il ait 
traité des sujets pédagogiques ou littéraires. 
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Ce doD de parler avec facilité et distinction, il noua l'a montré 
chaque fois qu'il a dû prendre la parole au nom de notre Société. 
Les bonnes inspirations naissaient en foule dans son âme, et sa 
voix les manifestait d'une façon merveilleuse. 

Dans ses étapes de fonctionnaire, M. Ditandy semble s'être 
particulièrement intéressé au département de l'Aude, où il a été 
pendant quelques années inspecteur d'académie. Il fit partie de 
la Société des lettres, sciences et arts de Carcassonne, et il publia 
une Géographie élémentaire du département de VAude (Carcas- 
sonne, imp. François Pomiès, 1875, in-12, iT-213 pp. et une 
carte). Cet ouvrage est complété par des Lectures variées sur le 
département de VAude (Carcassonne, imp. François Pomiès, 1875, 
in-12, 11-284 pp. et une carte du canal du Midi). Le premier 
volume contient des notions précises de géographie, le second 
des modèles pour apprendre à écrire et à raconter; les sujets de 
ces modèles sont pris dans l'histoire, l'archéologie, le commerce, 
l'industrie, l'agriculture du département. Ainsi, après avoir 
enseigné l'amour de la grande patrie par la géographie et l'his- 
toire de la France, le msûtre peut, au moyen de ces livres, faire 
aimer la petite patrie qui ne doit pas nous être moins chère. 

Ces deux petits volumes sont faits pour les écoliers, mais 
beaucoup qui n'ont plus l'âge de s'asseoir sur les bancs les Usent 
avec profit. Nous serions heureux de posséder des études sem- 
blables sur le Gers. 

Deus autres ouvrages d'enseignement, faits pour un grand 
libraire de Paris, ont suivi ces deux volumes : Cours pratique de 
lecture mtelh'gente et expressive (Paris, librairie classique d'Eugène 
Belin, 1880, in-12, livre de l'élève, 46 pp., livre du maître, vii- 
146 pp.); — Analyse explicative et ratsonnée de cent morceaux 
choisis de prose et de vers des classiques Jranqais^ recueils de 
M. Lebaigue (Paris, librairie classique d'Eugène Belin, 1882, 
in-12, vii-300 pp.). Une longue et laborieuse carrière dans l'en- 
seignement avait préparé l'auteur à ces publications. 

Revenu à Auch où l'appelaient ses affections de famille, on 
peut dire que notre Société lui a remis la plume à la main. Vous 
avez tous présentes à l'esprit ses belles études sur Brantâme, sur 
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le marquia de Franclieu, sur les officiers gascons d'autrefois et la 
série si importaote, malheureusement interrompue, de ses articles 
sur l'épiscopat de M** de Moutillet. 

Pendant ces deux dernières années, M. Ditandy nous entre- 
tint des contes gascons, principalement de ceux qu'a recueillis 
' M. Bladé. Avec sa grande érudition littéraire, il rapprocha nos 
légendes d'autres légendes de divers pays ; les vieux poèmes de 
l'Inde qui avaient passionné sa jeunesse lui revinrent à la 
mémoire, et il trouva chez les Aryas l'idée mère et le principe de 
nos traditions. 

Ces ouvrages, d'un style si aisé, si brillant, si vigoureux, étaient 
loin de nous faire songer à la perte prochaine de notre cher et 
vénéré président. En le voyant droit, l'œil clair et franc, avec je 
ne sais quoi de l'autorité du maître, il nous semblait aussi robuste 
de corps que d'esprit. Mais un soir il s'excusa de ne pouvoir 
assister à dos réunions; puis on nous dit qu'il était plus souf- 
frant..... et il s'est éteint lorsque nous ne croyions qu'à une 
indispositioD passagère. 

J'ai pu assister à ses funérailles, et lui dire notre adieu. Per- 
mettez-moi d'ajouter que la Société archéologique du Gkrs 
s'associe de tout cœur au deuil de la famille de M. Auguste 
Ditandy. 



Un révolutionnaire grersols : Lantnto, 

PaB ÏI. BBiOAIL. 

Son oNiIno. — Sa JaunMM. 

De tous les hommes politiques qui se sont succédé dans le 
département du G^rs, aucun n'a surpassé Lantrac pour le zèle 
à servir son parti et pour l'activité persévérante déployée dans 
les fonctions administratives. £n même temps que chef des mon- 
tagnards du Gers, il fut successivement officier municipal de sa 
ville natale, administrateur du département, membre du direc- 
toire du Gers, procureur-général-syndic, agent national du 
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district d'Auch et enfin député à la Chambre des représentants 
de 1815. 

Le personnage vaut la peine d'être étudié, car il est de pre- 
mière importance dans l'hiatoire révolutionnaire du Gers. Il y 
incame la Révolution pendant sa période la plus tragique, avec 
ses colères terribles, ses angoisses, ses haines, ses tristesses, ses 
répressions cruelles, sa guillotine enfin, mais aussi, ses enthou- 
siasmes patriotiques, ses élans superbes et ses gloires. 

11 n'est pas une page de l'histoire révolutionnaire du Gers sur 
laquelle ne soit profondément gravé le nom de Lantrac, et 
cependant il est resté enseveli dans l'oubli; aucune plume n'a 
été tentée de faire revivre ce personnage pourtant intéressant, 
sans doute parce que le souvenir de ses violences l'a rendu odieux 
et qu'il est plus généreux de ne point parler d'un homme disparu 
que d'en parler pour le haïr et le maudire. 

Ceux qui, dans leurs études d'histoire révolutionnaire, ont 
parlé incidemment de Lantrac, nous en ont tracé le plus noir 
portrait. Comme la plupart des hommes, Lantrac ne fut ni abso- 
lument bon, ni absolument mauvais, et pour le bien juger il 
serait injuste de ne vouloir se souvenir que de ses erreurs et de 
ses fautes. Grâce aux révélations des registres des assemblées 
politiques, des procès-verbaux des clubs et de certaines pièces 
de correspondance, il est possible de dégager la vérité trop long- 
temps obscurcie par les animosités politiques et de porter un 
jugement impartial et solide sur le fameux révolutionnaire ger- 
sois. 

François-Michel Lantrac naquit à Saramon (Gers), le 25 juillet 
1760. Il appartenait à une famille de riches bourgeois qui avait 
participé aux mouvements politiques du début de la Révolution; 
on trouve en effet un Lantrac (probablement le père de celui qui 
nous occupe) parmi les trois députés de la commune de Saramon, 
qui concoururent à Auch à l'élection des députés du tiers-état, 
le 24 janvier 1782. Un de ses frères était religieux ; il appartint 
d'abord à l'ordre des Chartreux, puis il devint curé de Ceyrac, 
une petite commune du canton de Fronton, dans la Haute- 
Garonne. Enfin, il existait à Saramon, pendant le cours de la 
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période révolationoaire, nn juge de paix nommé Jean-Baptiste- 
Âlexis Laotrac, que nous supposone être un autre de ses irères. 

Devenu jeune homme, François-Michel Lantrac se destina à 
la carrière de la médecine. C'est à Toulouse qu'il fit ses études 
médicales, et c'est dans cette même ville que, le 10 avril 1783, il 
fat reçu docteur-médecin. 

Dès lors, il aurait pu rentrer à Saramon pour s'y livrer à 
l'exercice de sa profession, mais il préféra voyager afin de s'ins- 
truire et de se perfectionner dans son art. Il parcourut donc tout 
le royaume, s'arrêtant longuement dans les hôpitaux, étudiant 
avec fièvre et observant tout avec Vœïl du médecm et du philo- 
sophe, selon sa propre expression. C'est ainsi que les graves 
événements de 1789 le surprirent à l'Hôtel-Dieu de Paris. Il 
était alors un heau jeune homme brun, de vingt-neuf ans, plutôt 
grand, mais de taille très svelte. Ses cheveux étaient noirs et son 
front relevé. Son visage allongé, au nez pointa, aux dents très 
blanches, était éclairé par des yeux gris et tout petits. 

Ses longues et sérieuses études, ses voyages, son séjour à 
Paris avaient muni Lantrac d'une instruction générale aussi 
solide qu'elle était rare, à cette époque, parmi le tiers-état. 
Cette instruction, jointe à soc incontestable intelligence et sur- 
tout à sa dévorante activité, devaient fatalement l'amener sur 
la scène politique. Il avait d'ailleurs les qualités qui rendent 
populaire et qui font que certains hommes s'imposent au choix 
de leurs concitoyens pour les représenter dans les assemblées 
politiques ; il était familier avec les humbles, bienveillant à l'égard 
de tous et surtout sincèrement désintéressé. En outre, il avait 
acquis comme médecin une renommée qui s'étendait très loin 
dans le département. II fut longtemps, dans le Qers, le seul 
médecin vraiment digne de ce nom; c'était là l'opinion de ses 
ennemis eux-mêmes; ainsi dans un rapport du préfet du Gers^ 
au ministre Decazes, à l'époque où Lantrac était devenu suspect 
de républicanisme, on trouve l'appréciation suivante : Lantrac 
est un bon médecin, surtout dans une ville oh pas un autre ne 
s'élève au-dessus du médiocre; il a donc une pratique étendue, 

' H. Brochot do Vérignj. 
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et comme il n'est m cher m exigeant, cette pratique est devenue 
jusqu'à un certain point clientèle dans une partie du peuple. 

Lantrac n'eut donc pas à rechercher la popularité; c'est elle 
qui vÎDt à lui parce qu'elle trouva dans ce jeune homme les 
qualités qu'elle préfère. Il avait aussi celles qui font les boas 
administrateurs : à une activité infatigable, à une puissance de 
travail remarquable il alliait une probité à toute épreuve et un 
désintéressement sincère. Il était doué d'une volonté énergique 
qui brisait tous les obstacles, mais qui savait être souple quand 
c'était nécessaire. Son intelligence n'était point transcendante, 
mais elle était pénétrante et lucide. Servi par de telles disposi- 
tions naturelles, on ne sera point surpris de trouver dans Lantrac, 
en même temps qu'un révolutionnaire ardent et convaincu, un 
excellent organisateur qui sut, dans le département, tout prévoir, 
tout créer, tout surveiller. 

Lintrmo, membre du directoire du Gère. 

Nous savons que Lantrac était à Paris au début de la grande 
convulsion sociale qui allait bouleverser la France. Il semble 
qu'une légitime curiosité aurait dû le retenir sur ta scène même 
où allaient se jouer les principaux actes du grand drame révolu- 
tionnaire. Il n'en fut rien. Lantrac rentra immédiatement dans 
sa ville natale de Saramon, soit qu'il eût hâte de se livrer à ses 
occupations professionnelles, soit qu'il se considérât comme un 
soldat volontaire de la Révolution et qu'il se crût obligé de se 
porter immédiatement à son modeste poste de combat. Quel fut 
exactement son rôle politique dans cette petite ville? nous ne 
saunons le dire. Nous savons toutefois que le 23 mai 1790 îl 
s'ofïrit généreusement à la municipalité de Saramon pour soigner 
les indigents de la commune et qu'on accepta spontanément ses 
servipes en y attachant une allocation annuelle de trois cents 
livres; nous savons aussi que la même année il fut nommé pro- 
cureur de la commune. Mais il est permis de croire que Lantrac 
n'exerça pas longtemps, à Saramon, sa profession de médecin ni 
ses fonctions de procureur; car, au mois de septembre 1791, il 
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fut éla membre da CoDseil général du Gi«rs et peu après, le 
9 décembre, il fut choisi par ses collègues pour faire partie du 
directoire du département. Obligé par ses nouvelles fonctions 
administratives de résider à Âuch, il dut s'établir définitivement 
dans cette ville et j chercher une nouvelle clientèle. 

C'est avec toute l'ardeur de sa jeunesse et avec tout l'enthou- 
siasme de son caractère qu'il se livra, dèa lors, à l'exercice de 
ses nouvelles et importantes fonctions de membre du directoire 
départemental. Son savoir, son intelligence, son activité le rairent 
bientôt en relief an sein de ce directoire et lui permirent d'y 
tenir un rôle prépondérant. Ses rapporte et ses discours, très 
fréquents les uns et les autres, étaient remarquables de clarté, 
d'originalité, de pittoresque même ; ils étaient colorés, énergiques, 
acerbes mais exempts des violences qu'il laissa échapper si sou- 
vent dans les réunions publiques et dans les clubs. Dans l'exer- 
cice de ses fonctions administratives, il savait oublier qu'il était 
le républicain militant, le défenseur de la montagne, l'apôtre des 
doctrines Jacobines; son langage était alors très mesuré, il reflé- 
tait le cœur d'un homme qu'inspiraient à la fois an sincère 
amour du peuple, la haine de l'injustice et une foi très vive dans . 
UD avenir meilleur de l'humanité. 

Au mois de novembre 1791, pendant la session ordinaire du 
conseil général, le bureau du bien public, dont il faisait partie, 
le chargea de présenter à cette assemblée un rapport important 
sur trois affaires très différentes. II s'agissait, en premier lieu, 
d'un vœu du conseil de district de Lectoure réclamant la sup- 
pression de certaines administrations et notamment d'un certain 
nombre de tribunaux. Lantrac désapprouva énergiquement les 
réclamations du conseil de district et se montra le clairvoyant 
adversaire de la centralisation administrative : 

Si le peuple fï-ançaïs, dissit-it dftDS son rapport, rent conMnner de régner 
par lai-méme, s'il Tent coneerver la BODveraiaeté qn'ïl a sa ai énergiqnement 
reconquérir, qu'il ne concentre jamais ses poDToirs ea nn petit nombre de 
maine. 

Ponrqnoi les parlements, ces tjrana orgneillenx, étaient-ils derenns des 
corps judiciaires si terribles et si imposants pour le peuple ? C'est que les 
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membreB qui lea compoaaient étsieat pris dans la caste privilégiée de la 
noblesse, que leurs chargée étaient vénales, qn'ellee étaient héréditaires, qne 
leur juridiction était immense et Icnr compétence sans bornes I 

Pourquoi lea inteadants, ces anciens agents du despotisme et du fisc, 
avaient-ils le droit d'exercer perpétuellement une dictature financière dans les 
provinces qu'ils administraient, on pour mienx dire qu'ils vexaient î C'est que 
tous ces fameux dilapidatenrs, ces éternelles sangsues du peuple étaient des 
intrigants, des valets de cour, des créatures de ministres, qne leur nomination, 
leur amovibilité et leur responsabilité étaient indépendantes de la paissance 
populaire et qu'ils avaient, pour ainsi dire, le droit de commettre les pins 
horribles brigandages sans que les lois pussent atteindre lenrs têtes criminelles. 

Grâces soient rendues à l'Assemblée nationale qni a sn, en détruisant les 
parlements et les intendants, tarir et dessécher ces deux sources de despotisme 
et de dilapidation, qni a établi & leur place des administrateurs eb des juges 
qne le peuple connaît, choisit et révoque, lorsque, abusant de la confiance qni 
leur avait été donnée, ils se rendent indignes de la place importante et 
honorable k laquelle ils avaient été élevés. 

Eu augmentant le nombre des administrations et tribunaux de district, 
quelle a été l'intention de l'Assemblée nationale ? Celle de rapprocher les 
administrés des administrateurs, les justiciables de leurs juges, de borner la 
juridiction de ceux-ci et de ne plus soufTrir qu'un pauvre plaideur traversât 
à pied le tiers de la France pour venir réclamer nue justice qu'il n'obtenait 
que par les pins vives sollicitations, et souvent même après avoir essuyé les 
marques du mépris le plus fortifiant. 

Un des grands moyens pour que les juges et administrateurs ne cherchent 
pas à augmenter leur pouvoir, à s'isoler dn peuple et à lui inspirer cette 
crainte avilissante et ce respect superstitieux qu'il éprouvait jadis à l'approche 
des ci-devant pachas de nos provinces, c'est de borner l'étendue de leur juri- 
diction... 

D'ailleurs s'il y avait k proposer quelques suppressions dans les adminis- 
trations et les tribunaux de district, ce n'est pas dans ce moment de crise et 
de convulsion où tons les ennemis de la patrie redoublent d'efforts pour 
attaquer et détruire cette sublime Constitution qui fait leur désespoir. 
Attendons que ces don Quîchottes de Ooblentz aient brisé leur lance en 
l'honneur de la contre-révolotion, et que, vaincus et forcés de rentrer eu 
France, ils viennent faire amende honorable, fléchir leurs genoux devant 
l'autel de la Patrie, courber leur tête orgueilleuse sous le joug terrible de la 
loi et supporter, comme l'a si bien dit le brillant Isuard, U supplice de VègaUU. 

Si Laotrac était opposé à toute modification dans l'organi- 
sation des districts, il ne pensait pas de même à l'égard des 
municipalités de campagne : 
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Voub savez, âÎBaib-il, combien elles sont mal or^nisécB et combien elles 
sont pen propres aax fonctioDs qui leur sont confiées ; je pense qu'il eaffirait 
d'en établir une par canton qui se tiendrait dans le chef-lien. Cette mnnici- 
palité serait nommée par tons les citoyens actifs da canton, et les membres 
pourraient être choisis dans tons les villages qni en dépendent ; il serait 
nommé dans chaque village nn syndic qni serait chargé de la police. La 
municipalité s'assemblerait tons les huit jours et s'occuperait des affaire qui 
regardent le canton; elle serait chargée du répartement de l'impôt, mais elle 
ne pourrait bire cette répartition qu'avec le syndic de chaque village. 

Conformément aux concluaions du rapport de Lantrac, le 
conseil général arrêta qu'il n'y avait pas Heu de délibérer sur la 
suppression de certains tribunaux réclamée par le conseil du 
district de Lectoure et d'émettre aucun vœu à cet égard auprès 
du Corps législatif; toutefois, le conseil décida de demander à 
rAs8emblée nationale que la nouvelle division des paroisses 
déterminât et fixât celle des municipalités et que le nombre et 
l'étendue des unes et des autres fussent absolument les mêmes. 

Dans ce même rapport, Lantrac eut à s'occuper des moulins à 
eau et des rivières du département dont les inondations, devenues 
trop fréquentes par la faute des meuniers, portaient le plus grave 
préjudice aux prairies des propriétaires riverains. 

Il est certain, disait Lantrac, que les pertes qu'occasionnent anxproprié- 
taires ces inondations sont très considérables, puisque partie de leur richesse 
consiste dans le profit des bestiaux. Il n'est pas de pins mauvaise nourriture 
pour les bStes à corne, il n'en est pas qni les énerve et les amaigrisse plus 
que le foin terré : aussi lorsqu'une rivière déborde et inonde les prairies, au 
moment où l'herbe est déjà haute et presque fait£, on peut envisager cette 
inondation comme une calamité aussi cruelle que la grêle. 

Quant à la suppression des moulins à eau, poursuivait Lantrac, il n'est pas 
de la compétence dn département de faire détruire on mettre en règle un 
moulin qui gêne et retarde le cours d'une rivière. Les propriétaires riverains 
qui ont des plaintes à former k cet égard doivent s'adresser aux tribunaux de 
district, sente cbaj-gés de la partie contentieuse. 

Conformément aux conclusiona du rapport de Lantrac, le 
conseil arrêta : 

1" Qu'il serait nommé des commissaires ingénieurs chargés 
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d'inspecter Ie8 petites rivières, et que, sur le rapport qui serait 
fait par eux relativement aux réparations et alignements à faire, 
il serait avisé aux moyens d'y remédier les plus prompts et les 
moins dispendieux; 

2° Qu'il n'y avait pas lieu de délibérer sur la suppression des 
motHins; que les municipalités surveilleraient néanmoins les 
meuniers au moment des crues et qu'elles les contraindraient à 
lever les a épanchoirs s. 

Les questions d'assistance publique étaient de celles qui, à 
juste titre, passionnèrent le plus Lantrac. Chez l'administrateur 
on sentait le philanthrope et le médecin, et, parmi les soucis de 
sa carrière administrative, il n'en eut pas de plus vif que celui de 
secourir efficacement les indigents et les malades. Il trouvait 
déplorable l'organisation des hôpitaux, et il croyait avoir trouvé 
le moyen d'assurer plus de bien-être aux malheureux malades 
que la misère réduisait à frapper à la porte des hospices. Aussi, 
de sa propre initiative, dans cette même session du conseil 
général, il prononça, le 30 septembre 1791, un important dis- 
cours relatif â l'organisation des hôpitaux. II exprima dans ce 
discours des idées originales, et les questions qu'il y souleva sont 
encore de celles qui passionnent le plus le monde politique, tant 
il est vrai que les hommes d'aujourd'hui ont une étrange ressem- 
blance avec les hommes d'hier, et que leurs mentalités, leurs 
langages se correspondent. Lantrac y montra, en termes saisis- 
sants, l'impuissance de la charité publique à l'égard des malades, 
et il trouva les causes de cette impuissance dans les vices de son 
organisation. Ce discours est trop instructif, trop intéressant et 
il révèle trop bien le caractère de son auteur pour que l'on 
puisse hésiter, malgré son étendue, à le reproduire intégralement; 
aussi bien la meilleure manière de faire connîûtre Lantrac n'est- 
elle pas de le faire parler lui-même : 

Meaeienrs, nn des objets les pins importants ponr les administratenra, celui 
qui intéresse le plas leor sollicitnde, et celui sur lequel ils doivent reporter le 
plas lenrB vues paternelles, c'est l'assistance dn pauvre dans l'état de santé et 
de maladie. Il y a, dans les divers départements de l'empire, nn grand nombre 
de maisons nniqnement destinées à son secours; ces divers monuments 
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attestent rhamanîté de Doa pères, et nons font conoaltre que de toatea les 
vertnB celle qai honore le pins l'homme, celle qni l'élève et le rapproche le 
pluB de la âiTinité, c'est la bienfaigance. 

Il n'eat personne qai ne doive seconrir son semblable; l'hnmanité, la philo- 
sophie et la religion en font nn devoir nécessaire. On a bean se refoser à ce 
sentiment délicieux ; on a beau éconter les passions qni s'y opposent, telles 
qne l'égoïsme et l'avarice, il existe toajonrs dans nos cœnre cette voix pais- 
sante et imprescriptible de la natnre, qni nons crie de faire à antrni ce qne 
noua vondrions qu'il nons fût fait, et l'oa ne voit jamais souffrir nn malheu- 
reux sans s'attendrir sur son sort, l'assister si on le peut, ou être déchiré de 
remords de ne l'avoir secouru, pouvant le faire. 

Mais r administrateur est encore pins spécialement obligé de s'occuper de 
la position de l'homme indigent; et moi, Ifessieurs, que le choix du peuple a 
bien voulu élever à l'honnenr de siéger parmi vous, qai, par mon état de 
médecin, suis plus à même de connaître les diven maux qui assiègent et 
afSigent l'existence du pauvre, je me sens encore plus étroitement obligé 
d'étudier quelle en est la cause et qnels sont les moyens d'j remédier. 

Mon projet n'est pas de vous entretenir, dans ce faible rapport, des besoins 
de l'homme en santé ; j'ai laissé ce soin au divers membres du bureau du 
bien pnblic qni ont des données plus certaines que moi dans cette partie 
d'administration, et dont tes connaissances vous ont été un sûr garant de la 
bonté des vnes améliorativcs qu'ils voas ont présentées à cet égard. Je venx 
senlement Tons parler des besoles de l'homme pauvre et malade, vous faire 
conn^tre sa pénible et déchirante situation, et vous montrer quels sont les 
moyens de secours qu'a pu me suggérer mon attachement pour cette classe 
nombreuse et intéressante de la société. 

Tons n'ignorez pas, Messieurs, qu'il règne depuis deux ans dans les dépar- 
tements méridionaux, notamment dans celui du Gers, des fièvres d'un très 
mauvais caractère ; elles attaquent particulièrement l'habitant de la campagne, 
le laboureur, celui que la continuité d'un travail forcé et la privation d'une 
nourriture aisée et sncculente exposent aux effets de cette meurtrière 
épidémie. Les médecins intelligents qui ont attentivement observé le génie de 
ces fièvres ont observé qu'il n'eat pas mortel par lui-même, et qu'il ne le 
devieot que par le mauvais traitement qa'on emploie pour le guérir. 

D'où vient donc qu'elles ont fait un si grand ravage dans les campagnes, 
qne la population y a sensiblement diminué et qne la cnttnre y languit fente 
de braa ? C'est que dana ce département le cultivateur malade est livré aux 
horreurs de la misère, k la merci d'un chirurgien ignorant et téméraire et k la 
privation des remèdes appropriés qni pourraient décider et hâter sa guérison. 

Quel est donc le moyen de secourir le laboureur indigent, cet homme si 
utile et si précieux à la société ? Ah I MesBÎeors, il en est nn bien grand, qui 
vous étonnera peut-être et qui fut proposé à l'Assemblée constituante par 
M. LarochefoQcaulâ, an nom des deux comités d'agriculture et de mendicité. 
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Ce plaD, aiiBBi vaste qne Intnineax, ftit sjoarné jnsqn'après l'organisation de 
l'édncation nationale, et jnsqii'à ce qne le comité de Balnbrité eût présenté son 
projet sur les réformes à &ire dans la médeuine, chirurgie et pharmacie; mais 
les érénementa singnliers et inattendus qni earent lien à la fin de rAssemblée 
l'empêchèrent de s'en occuper, et tons ces divers projets d'édncation nationale, 
de réforme de médecine et d'hftpitanx fiirent renvoyés à cette législature. 

Le grand moyen de secourir le malade indigent, celui dont les salutaires 
effets penvent se répandre dans tontes les parties de l'empire, ci'est du suppri- 
mer les hâpitaux; de déclarer natiouauï les biens dont ils jouissent; d'en 
ordonner la vente après que celle des biens dont jouissait le ci-devant clergé 
sera effectnée; de mettre an rang des premières et des plus sacrées dettes de 
l'Etat le secours à donner anx malades pauvres, et de ienr fournir chez enx, 
et sons la surveillance de gens proposés ponr cela, tout ce qne peut exiger 
leur triste et l&cheuse position. L'esécntion de ce plan offre de grandes vues 
d'économie et des ressources immenses ponr le soulagement des œalhenretu. 
Il n'est aucun de vous qui ignore combien est vicieuse l'administration des 
hôpitaux; combien sont grandes les dilapidations qni s'y commettent; 
combien est forte la répugnance qu'ont les malades à y entrer; combien ils y 
ont à Bonffrir de la corrnption de l'air et de la malpropreté qui y régnent, et 
combien la mort y multiplie ses victimes. 

J'ai parcouru les divers hôpitaux de ce royaume, notamment l'Hâtel-Dieu 
de Paris ; je les ai observés avec l'ceîl du médecin et du philosophe, et je n'ai 
retiré de mes longues recherches que la cruelle certitude de voir que ces 
asiles sacrés, que la charité de nos pères avait destinés au soulagement de 
l'humanité souffrante, étaient des gonfih^s immenses où allait se perdre et 
s'engloutir la classe la plus utile et la plus précieuse de la société. En effet. 
Messieurs, la mort semble y avoir établi à jamais son cruel séjour, et l'on ne 
pénètre jamais dans ces lieux redoutables sans en reconnaître partout le 
sanglant caractère. Le malheoreui, que son fatal destin y précipite, n'a 
presque d'autre perspective sous les yeux que celle de sonSrir et de mourir ; 
ce que je vous dis 1^ n'est pas exagéré; le nécrologe de l'Hdtel-Dieu de Paris oSW 
toujours deux cinquièmes de morts, même dans le temps oîi les maladies sont 
le moins meurtrières ; et lorsqu'une épidémie maligne s'y développe et y foit 
sentir ses ravages, il y succombe les deux tiers de ceux qui en sont atteints. 

Cette excessive mortalité ne doit pas être attribuée à l'impéritie des gens 
de l'art qni sont préposés pour la guérison des malades ; j'ose dire que les 
médecins et chirurgiens de l'EAtel-Dieu sont les plus savants de Paris; elle 
ne dépend que de l'infection de l'air qui ne se renouvelle presque jamais; de 
l'entassement des malades dans un même lit; de la différence des maux dont 
ils sont atteints; de la saleté dn linge dont ils sont recouverts, et, plus qne 
tout cela peut-être, de leurs affections morales, de la privation de leurs parents 
et amis et de l'horrible abandon où ils se trouvent; ils ne voient antour d'eux 
que des personnes froides et indifférentes sur leur sort; des Sœurs qne l'babi- 
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tnde de voir Bonffrir et moarir a reDdnes dures et ioBensibleB; lenr &me triste 
et resserrée est privée de ce donz épanchement qni fait le boDhear de l'homme 
qui SDDfTre, et ils voient Teair et s'approcher le terme ëital de lenr vie eanB 
trouver nu être sensible à qni ils pnissent commniiiqoer lenra derniers senti- 
ments. Qael sort qne celni de ces infortonés ! Qa'il est digne d'exciter la 
commisération de nos lé^slatenrs I Ils ne viennent doncdans ces asiles, où les 
jettent et la maladie et la misère et où ils croient trouver la santé et la vie, 
qne ponr y easojer la donlenr et la mort ! 

Tons voyez, MesaienTs, qne l'établissement des hdpitanx n'est pas d'nn 
grand seconrg à l'hnmanité malhenrease et sonSfrante, et qne lenra pienx ibn- 
datenrs, en les créant, n'ont pas atteint le bnt qa'ila s'étaient proposé. C'est 
atu légialatenra de la France, c'est k cens qne la nation a chargés de réformer 
de grands abna qa'il appartient de rendre utiles ces losbitutions charitables 
et de seconder les vues bienfaisantes de ceux qni lea ont fondées. Je pense donc, 
Meaaienrs, qne le conseil dn département devrait demander an Corps législatif 
l'eiécntion dn plan snr les hApitaaz, préaenté par M. Tiarochefoncanid à 
l'Aasemblée constituante. Je crois qne Ini seul rénnit les deux grands avan- 
tages qne s'étaient propoa^ de faire anx malades indigents, cenz qni lenr 
ont lé^é des biens si considérables. En effet, en qnoi consistent ces deux 
avantf^a? A entretenir le panvre dans sa maladie et à le gnérir. Si donc je 
vona pronve qn'en supprimant lea hdpitanx et en &isant soigner les malades 
chez enz, on peut économiser beanconp snr les trais de lenr entretien, qn'on 
peut en secourir un plus grand nombre et qne surtout la mortalité sera bien 
moins considérable, je ne donte pas qne votre humanité et votre attachement 
pour œtte classe intéressante ^t malheureuse de malades indigents ne vons 
engagent & demander an Corps législatif l'ezécntion de ce plan, qni seul est 
&it pour adoucir leur infortune. 

Si l'Assemblée nationale supprime les hôpitaux ; ai en ae chargeant de l'en- 
tretien des malades elle met à sa disposition tons les biens qni en dépendent; 
et si, ponr lenr vente, elle emploie le même mode qui a été prescrit ponr celle 
des biens dont jonissait le ci-devant clergé, qui de vous n'aperçoit pas les 
grands avantages qui rejailliront sur les pauvres et la nation F D'abord les 
biens immenses qne possèdent les hApitaui, tant en fonds de terre qn'en 
rentes et capitani de tonte espèce, sont généralement très mal administrés : 
quelquefois même les personnes qni sont chargées dn gouvernement et de 
l'administration de ces maisons de charité n'ont pas cette délicatesse de 
conscience et cea principes de probité qni devraient caractériser particulière- 
ment ceux qni sont revëtiiB de ces honorables et importantes fonctions. Il 
faat le dire. Messieurs, combien de directeurs d'hâpitanx n'avons-nons pas vu 
a'enrichir, faire une brillante fortune, miner les maisons qu'ils administraient, 
les précipiter dans des banqueroutes inattendues et priver cruellement les 
malades de ce qui eût pu les rendre à la santé et k la vie; ils s'engrais- 
aaient de la snb^tanoe du panvre et avalaient, ponr ainsi dire, aou sang et 
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sa snear ; c'est un grand crime qne celni-lJk Maie de qnoi n'est poa capable la 
cupidité de l'homme, qnanà elle n'est paB combattae par la philoBophie et 
l'amonr de son semblable ? Toae ces brigandages, tontes ces dilapidations 
disparaîtront bientôt si l'Assemblée nationale supprime les hôiiitanx et 
décrète la rente de leors biens. Ce n'est pas là le seul avantage qne procurera 
à la nation l'adoption d'nn parti anssi sage : ces biens venàns et livrés à la 
société ne tarderont pas à augmenter de Talenr et de prix ; la fertilité et le 
produit seront plna considérables et une pins grande masse de denrées sera 
afiéctée à la subsistance dn panvre. Yoas voyez. Messieurs, qu'il est avanta- 
geux pour les panvres et la nation de supprimer les hôpitaux et de décréter 
la vente de leurs biens. 

Je vais vous prouver maintenant que l'entretien des malades chez eux 
sera plus économique qne dans les hôpitaux; qu'il pourra en être sonlagé nu 
nombre plus considérable et qne les secours qui leur sont destinés n'iront 
pas se concentrer et se perdre en entier dans les villes. 

Il fant avoir suivi les divers hôpitaux du royaume, eu avoir observé la 
marche et l'administration, pour voir combien sont grandes les dépenses qui 
s'y font journellement et combien peu elles tournent à l'avantage et au pro&t 
dn malade. Avant tout, il est bon de vous dire qne les prêtres et les sœurs y 
exercent un despotisme des plus cruels, et que le plus grand crime pour un 
malade, celui qui empoisonne le plus ses derniers moments, et qui les hâte 
quelquefois, c'est de s'être attiré leur animad vers ion; aussi ceux que leur mau- 
vaise santé attire souvent aux hôpitaux, ceux qui en connaissent la tactique, 
savent combien est à ménager cette espèce de gens, et combien pour se 
procurer quelque douceur ils doivent user dç cireonapection à leur égard. 
C'est surtout depuis la Bévolution, depuis qne les pernicieux effets du fana- 
tisme se sont fait sentir dans ces maisons de paix et de charité, que les 
ménagements et les considérations dont je vous ai déjà parlé influencent le 
plus le sort du malade. Les soins qu'on lui donne sont en raison inverse du 
patriotisme qu'il y porte ; et celui qui, dès son entrée à l'hôpital, a eu l'impru- 
dence d'y faire sa profession de foi relativement à la Révolution, est sûr de se 
perdre dans l'estime de ceux qui l'environnent et dont il a tout à attendre, si 
son opinion n'est pas conforme à celle qni y est^ reçue. Les seuls médecins ont 
pour lui lee égards qu'exige son triste état ; ils Ini prodiguent le même 
secours, parce qne cette espèce d'hommes s'est fait un devoir de propager 
l'esprit de la Constitution, qu'elle s'est, depuis longtemps, mise au-dessns des 
erreurs de la superstition et du fanatisme, et que la tolérance et la philosophie 
l'ont toujours caractérisée. J'espère, Messieurs, que vous me pardonnerez 
cette petite digression. Je reviens an fond, c'est-à-dire à vous prouver que le 
traitement des malades sera pins économique chez eux que dans les hôpitaux. 

On ne peut se iaire une idée juste des dépenses qui se font jonraellement 
dans les hôpitaux et maisons de charité, si on n'eu a attentivement suivi la 
marche ordinaire. Il y a, comme vous gavez, Megsienre, un grand nombre de 
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aœnra, de domestiques, de filles de service, de prêtres qn'il fant payer, nourrir 
et entretenir; la nonrritare de ceaz-ci 7 est même assez sncctilente; et il 
paraît étonnant qne dans ce séjoar de misère et d'affliction ils veaillentse 
livrer ans plaisirs de la table, tandis qu'ils voient les pauvres malades réduits 
à un bouillon gras et dégoûtant, dont la seule odeur inspire l'aversion. Il fant 
en outre acheter des lits, du lioge, des ustensiles de t^nisine, payer les frais de 
pharmacie, salarier les médecins et chirnrgieuB, réparer et entretenir les 
bâtisses : ces diverses dépenses sont très dispendieuses et diminuent consi- 
dérablement le revenu des hôpitaux. 

De pins, Messieurs, tons les hôpitanx du royaume ne sont pas également 
rentes, et n'ont pas un revenu proportionnel an nombre de malades qu'ils reçoi- 
vent. Il en est qui depuis la suppression des octrois sont presque totalement 
ruinés, et rÂssemblée nationale leur a fait de grandes avances sur les fonds de la 
caisse de l'extraordinaire : celai d'Âuch, particulièrement, s'endette tous 
les jours, la recette y est très inférieure à la dépense. Depuis la Aévoln- 
tion la bourse de plasieura personnes charitables s'est fermée pour lui : 
l'aristocratie, comme vous le savez, éteint presque tout sentiment de commi- 
sération ; et celni qui désire voir rentrer son semblable sous le joug du 
despotisme peut bien supporter sans souffrir sa misère et son infortune. 

En fiiisaut soigner le malade chez lui, on pourrait lui procurer, h peu de 
frais, tont ce qu'exige son état. De plus, par la Buppression des hôpitaux, par 
la vente de leurs biens et parnne répartition des fonds de charité qui serait faite 
dans tous les départements de l'empire, d'après la population et les besoins 
de chaque département, le cultivateur pauvre et malade serait secourn. Il 
n'aurait plus autant à craindre ces fièvres meurtrières qui dépeuplent les 
campagnes et paralysent, pour ainsi dire, l'agriculture ; il ne serait pins 
exposé à l'impéritie d'un chirurgien audacieux, qui compte presque autant de 
victimes qne de malades ; il ne manquerait plus de remèdes appropriés an 
genre de maladie dont il serait affecté. (Cette année, par exemple, nous 
n'aurions pas va tant de laboureurs périr, faute de quina, remède spécifique et 
senl propre à arrêter dans leur course mortelle les fièvres automnales.) Il ne 
serait pins empoisonné par toutes ces drogues vieilles et avariées, que les 
chirurgiens de campagne achètent à bas prix et qu'ils ne Ini vendent que très 
chèrement. 

On pourrait établir nu ou deux médecins par canton, suivant son étendue 
et sa population ; ils seraient chargés de donner gratuitement leurs soins aux 
malades pauvres qui les appelleraient. On pourrait encore établir nne phar- 
macie dans chaque chet-Iien de canton, où le malade indigent prendrait, snr 
l'attestation du médecin, tous les remèdes dont il aurait besoin : les frais de 
bonillon on d'entretien seraient fournis par un trésorier nommé ad hoc et 
résidant dans le chef-lien de canton, qui ne compterait jamais que sur 
nu mandat dn maire ou d'un ofBcîer municipal du lieu ou demeurerait le 
malade. Par l'emploi de ces moyens, j'ose croire que la population se dimi- 
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nnerait pas anesi Ttaiblement qu'elle le fiùt dans les campagnee ; que la 
mortalîbé y aérait moins forte, qne l'agricalture serait plue florissante et que 
les labonrenrB, cette classe si intéreaaaate et si ntile à la société, sortiraient 
de cet état de décoar^ement où les ont jetés le poids de l'impdl, la misère et 
les maladies. 

On poarrait établir aasaî, dans les villes, des médecins, des chirurgiens et 
des gardes-malades, qui tons seraient chargea de donner leora soins gratnite 
aux indigents : les drognes, le linge, le bonillon seraient fournis sons la 
surveillance de gens préposés pour cela. Alors l'artisan malade et pauvre 
n'irait pins s'ensevelir dans un hôpital où il n'a presqne ponr tonte expectative 
qne laaonffranceet la mort. Il serait soigné chez lui par sa mère, sa femme, ses 
en&nts, ceux qne la nature et l'amitié attachent à aon lit; et si son mal 
s'a^ravait, s'il devait succomber sous ses efforts, il aurait dn moins la conso- 
lation de verser ses derniers sentiments et de cesser de vivre entre lea braa de 
ceux qu'il chérit le pins et dont il emporte les regrets. 

Uais on m'objectera qne l'habitant de ville n'a pas toujours une maison et 
une ibmille : je sais qu'il y a un grand nombre d'ouvriers, vulgairement 
nommés compagnons, et de domestiques de l'an et de l'autre sexe qui eu sont; 
privés. Je demanderais que pour enx seuls, lorsqu'ils seraient malades, il tbt 
établi un hospice on maison de charité, où régnassent l'ordre, la propreté et 
la commisération, où les Sœurs n'exerçassent pas leur despotisme et où les 
malades pussent trouver la santé et la vie. 

Voilà, Ikfessienrs, les idéea qne mes observations et mes connaissances ont 
pu me fournir snr les hôpitaux; je pense qu'ils ne peuvent plus subsister, et 
que nous devons demander au Corpa législatif l'exécution du plan de leur 
suppression, qui ftit proposé à l'Assemblée constituante par M. Larochefou- 
cauld. 

Nous ne saurions dire si les conclusions de ce discours furent 
adoptées ou rejetéea, les procès- verbaux des séances du conseil 
ne le mentionnent point; d'ailleurs, le discours dont il s'agit 
n'a pour nous qu'uu intérêt relatif, celui qui s'attache aux idées 
et aux sentiments de Lantrac. 

Dans le cours de l'année 1792, des troubles éclatèrent sur 
divers points du département. Les administrateurs du Gers, 
confiants dans l'activité et l'énergie de leur jeune et nouveau 
collègue Lantrac, se déchargèrent sur lui du soin de ramener le 
calme dans les esprits et de faire cesser les désordres. C'est dans 
ce but qu'il se rendit à Nogaro, le 27 janvier, et qu'il y retourna 
le 2 avril, eu compagnie de l'admiDistrateur Paris ; c'est encore 
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poar le même motif qu'il ee rendit à Lectoure à trois reprises 
différentes: le 6 août, le 18 du même mois et enfin le 20 sep- 
tembre'. L'année suivante, le 6 mai 1793, ses collègues du 
Directoire le. déléguèrent auprès des commissaires de la Conven- 
tion près les départements méridionaux, réunis à Toulouse. II 
avait pour mission de s'entendre avec eux au sujet de l'habille- 
ment, l'équipement et l'armement des soldats recrutés pour 
constituer la force intérieure du département. Il profita de son 
voyage à Toulouse pour étudier l'organisation de la fonderie de 
canons établie dans cette ville. Peu de temps après il présenta à 
ses collègues du Directoire un rapport au sujet de l'établissement 
d'une fonderie semblable dans la ville d'Âuch. Conformément 
aux conclusions de ce rapport, le 14 mai 1793, le conseil arrêta 
qu'une fonderie de canons serait établie dans l'église des ci-devant 
Pénitents-Gris; un fondeur auscitain, le citoyen Roche, fat 
chargé d'aller à Toulouse et à Pau pour y chercher les ouvriers 
nécessaires. Mais ce projet dut être abandonné, car nous ne 
croyons pas qu'une fonderie de ce genre ait jamais existé dans 
Âuch. 

Après s'être employé au projet de l'établissement de. cette 
fonderie, Lantrac s'occupa de l'installation, dans le couvent des 
Capucins, d'un atelier pour la répeiration des armes (20 mai 
1793). 

Les opérations relatives à la défense nationale étaient celles 
qui l'intéressaient plue particulièrement et au service desquelles 
il déployait le plus d'activité. Il avait remarqué que les routes 
du département, nullement entretenues, se trouvaient dans un 
très mauvais état. Elles étaient raviaées par les pluies et profon- 
dément défoncées par le roulage, devenu plus actif depuis le 
début des opérations militaires dans les Pyrénées. Lantrac voulut 
remédier immédiatement à ce déplorable état des routes qui 
pouvait être très préjudiciable à la défense nationale. En consé- 
quence, le 26 juillet 1793, il présenta à ses collègues un rapport 
à ce sujet. Grâce à lui, les principales voies du département 

' Tou8 ces déplacements Ini fnreot payés. Pour |8on premier voyage à Lectoure il 
reçat nne indemnité de 11 1.5e., poor le second, 361. 10 b., et pour le troisième, 161.10s. 
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furent mises en état de livrer un passage facile aux lourds 
convois de l'armée des Pyrénées, de jour en jour plus nombreux. 
Nul administrateur ne savait mieux que lui improviser à la 
bâte, surmonter les difficultés, trouver des ressources là où d'au- 
très n'auraient point su les découvrir: ainsi, uq jour, le Direc- 
toire du département, faisant confectionner des uniformes pour 
les volontaires, s'aperçut avec tristesse qu'il manquait absolu- 
ment de drap rouge. Il n'en trouvait nulle part, et d'ailleurs il 
n'avait point d'argent pour en acheter ; Lantrac sut en trouver, 
dans le département même et sans faire aucune dépense, en se 
faisant livrer les robes rouges et les chaperons de tous les officiers 
municipaux du Gers ainsi que ceux des juges-mages des anciennes 
sénéchaussées d'Auch, Condom, Lectoure et l'isle- Jourdain. 

Ces chaperons, diaait-il à ses collègues da directoire, c«s chaperons aux 
signes de la livrée dea ci-devant aeignenrs, ces robes ronges qni donnaient 
ani mnnîcipalités des villes an air de suprématie sur les municipalités des 
campagnes; ces robes ronges qui sur les jnges étaient l'emblème de l'or et da 
sang des plaideurs dont ils se gorgeaient finiront par servir au vStement des 
braves défenseurs de la putrie qui vont nous venger et nous délivrer à jamais 
de l'oppression des rois, des seigneurs, dea juges, de tous lenrs suppôtB, et 
assurer la liberté et l'égalité ! 

Malheureusement, dès les premiers jours de juin 1793, Lantrac 
se passionna très vivement pour la lutte ardente qui venait 
d'éclater entre girondins et montagnards; dès cette époque il 
négligea les questions administratives; jusqu'à ce qu'il eût assuré 
dans le département le triomphe de la montagne, il s'occupa 
presque exclusivement de politique pure. Cessons donc un mo- 
ment de nous entretenir de l'administrateur pour apprendre à 
connaître l'homme politique, le républicain militant, et pour le 
suivre dans les réunions publiques, dans ses voyages de propa- 
gande jacobine et surtout dans les séances de ia société populaire 
auBcitaiue. 

(A suivre.) 
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PBÉBIDEKCE DE M. LAVEBQNE, VI CE- PRÉ 81 DE NT. 



Sont admis à faire partie de la Société : 

M, l'abbé Vebgoignan, professeur au Petit Séminaire, présenté 
par MM. Barada et Branet. 

M. l'abbé Barada, professeur au Petit Séminaire, présenta par 
MM. Branet et Barada. 

On procède ensuite à l'élection des membres du Bureau pour 
l'année 1903 ; sont nommés : 

Président <£honneur : M^ de Carsaladb du Pont. 

Président : M. Lauzun. 

Vtce-Présïdents : MM. Laverone, Métivier, Lagleize. 

Trésorier : M. Dbspaux. 

Secrétaires : MM. Branet, Puech, Paoel. 

Dans une prochaine réunion, des renseignements complets 
seront donnés sur le Congrès des Sociétés savantes qui, l'année 
prochaine, se tiendra à Bordeaux. 

Plusieurs ouvrages ont été oflFerts à la Société : Augnax, notice 
historique, par le docteur E. Dupouy; \e général Castex (1771- 
1842), par Jean Barada; les Marins Bigourdans, par Norbert 
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Rosapelly ; Notice historique sur la commune de Bemède, par le 
commandant Sarrade, dont il sera rendu compte ultérieurement. 
La Société archéologique vote des remerciements aux dona.- 
teurs. 



0OMMUNI0ATION8. 



Ég'llse de Slmorre, 
Par m. Uétitieb. 



Les travaux exécutés à l'église de Simorre, en 1900 et 1901, 
ont eu principalement pour objectif et pour résultat de dégager 
le monument en faisant disparaître certaines constructions para- 
sites qui l'encombraient et lui enlevaient l'intégrité de ses 
parurea primitives. 

On peut s'en rendre compte, en comparant le relevé fait par 
Viollet-le-Duc pour les monuments hist^>riques, et la façade sud 
de l'édifice restauré dont nous l'accompagnons aujourd'hui. 

La petite sacristie de l'augle sud-est, qui n'avait ni ancienneté 
ni intérêt, a été démolie, tandis que celle de l'angle nord-est a 
été assainie et restaurée. Fja trace de peintures murales qu'elle 
pos8^de encore a été conservée avec soin. 

En prenant comme date de la construction de l'église de 
Simorre le commencement du xiv* siècle (elle aurait été consa- 
crée en 1309), on pourrait admettre, il nous semble bien, que si 
la chapelle de Sainte-Dode, qui était adossée à l'ouest, du côté 
sud du transept, avait bien été ajoutée en 1356, i! peut bien en 
avoir été de même pour la sacristie et peut-être aussi pour le 
clocher, car ces trois constructions ont .eu l'inconvénient com- 
mun d'obstruer les fenêtres de l'édifice et sont par conséquent 
aussi d'un établissement peu postérieur. 

. La chapelle de Sainte-Dode a été démolie. EUe était du reste 
fort humide et n'offrait qu'un très médiocre intérêt, à part un 
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magnifique vitrail du xyi° siècle qui a été Boigneusemeot déposé 
et restauré, et qui est allé occuper, avec sou cadre eu pierre, la 
muraille du nord, en face de la porte d'entrée. 

Enfin, nous nous aperçûmes, en cours de travaux, MM. Saint- 
Martin, maire, Chaacel et moi, que la toiture du porche d'entrée 
masquait une plate-forme ou galerie crénelée fort intéressante 
couronnant le portail d'entrée du sud. C'est alors que la démoli- 
tion du porche en question fut aussi décidée pour mettre à jour 
cette partie importante de l'édifice. Cette plate-forme- terrasse, 
qui était elle-même meublée de merlona, semblait devoir servir 
de poste d'observation permettant à un guetteur d'avertir de 
l'approche de l'ennemi les combattante logés daus le clocher ou 
sur les toits, à l'abri du crénelage qui les entoure. Il reste à 
déterminer comment se faisait exactement la communication à 
travers l'église, entre cette plate-forme et le clocher. Quelques 
éléments intéressants de la porte d'entrée de ce porche ont été 
conservés et adossés h la muraille du sud. 

Certaines fouilles, opérées en cours de construction, ont révélé 
l'existence, en dehors des deux travées et demie dont se compose 
l'église, en deçà du transept, de fondations indiquant un prolon- 
gement plus étendu du vaisseau, mais il ne nous a pas été possi- 
ble de nous rendre compte exactement de la longueur de la nef 
qui était tombée sous la pioche des démolisseurs, probablement à 
l'époque des guerres de religion. 

Ce qui nous semble désirable et devoir être le programme de 
l'avenir, c'est, ce qu'indique notre croquis de la façade sud, de 
compléter définitivement, aussitôt que de nouvelles ressources le 
permettront, avec trois travées entières et face d'entrée princi- 
pale à l'ouest, le tout, traité comme le reste, avec pylônes d'angle 
semblables aux autres, et continué scrupuleusement avec les 
seuls éléments de construction et décoration dont les exemples 
existent déjà sur d'autres points, pour qu'aucun élément d'allure 
moderne ne vienne y apporter de note discordante. 

Ceci fait, la commune ou la fabrique pourront ensuite repren- 
dre haleine pour faire enfin un dernier effort en achevant leur 
œuvre de restauration intérieure, c'est-à-dire se préoccuper, fîna- 
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lemeDt, des stalles du chœur dont l'importaDce artistique est 
bieu coDDue. 

Et c'est alors que, débarrassé des constructions hybrides qui 
le défloraient et restauré et complété avec le respect absolu de 
ce qu'avait conçu le premier constructeur, cet édifice, avec son 
caractère niïtitaire si marqué et si original tout à la fois, pourra. 
Bans conteste, être regardé comme un des plus intéressants de 
toute la région du Sud-Ouest. 



Lettres de rém^ion pour Alexandre de Oalard, 
selgiLenr de Balarln (1614), 

Par U. Ludovic Mazérbt. 

Du dépouillement des archives du château de Fellehaut, il 
résulte que Pey de Mercier', seigneur de Balarin, époux de 
Catherine de Ferragut, laissa deux filles : Louise, mariée à noble 
Pierre de Berrac*, et Jehanne, qui épousa Pierre Fresquet, bour- 
geois de Condom et possesseur de la Salle-Puissant (Sallepis- 
sant)', en Montréal. 

Du mariage de Louise de Mercier et de noble Pierre de Berrac 
naquit Catherine de Berrac, qui se maria avec Gailhard de Goua- 
lard. Jehanno de Mercier et Pierre Fresquet eurent aussi une 
fille, Catherine. Catherine de Berrac intenta une action devant 
le sénéchal de Gascogne, au aibge de Condom, contre Jehan de 
Mercier, son oncle maternel, et Pierre Fresquet. 

Du mariage de Gailhard de Goualard avec Catherine de Berrac 
naquit Jehanne de Goualard, qui mourut jeune. Son père hérita 
de ses biens. Celui-ci continua le procès comme héritier de sa fille 
et des droits indûment perçus par feue Jehanne de Mercier. Il 
réclamait la moitié des droits délaissés par ledit Pey de Mercier 
et Catherine de Ferragut sa femme. Ces biens lui furent adjugés 

1 FilB de Peyronet dont nous avons déjà parlé dans une précédente étude. 

• Seigneur de Berrac. 

' Dana l'ancienno paroisse de Genens. 
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par arrêt de la conr da 7 avril 1574:, ainsi que touB leB firuita 
récoltés depuis la mort des susnommés. 

Pierre Fresquet et Catherine, sa fille, ainsi que leurs devancierB 
avaient joui et jouirent de ses biens jusqu'au jour où noble 
Alexandre de Goualard, comme concessionnaire de Jehan-Paul de 
Goualard, seigneur de Berrac, son frère, se fit mettre en posses- 
sion de la métairie d'Âuruou, paroisse de Balarin; de la moitié 
de la métairie du Villan (Bilan), paroisses de Saint-Orens et de 
la Taste'; de la moitié d'une pièce de terre a près deu Pont* t, 
paroisse de Séviac'; de la moitié d'une pièce de terre, bois et 
« pesque qui estoint molin* s, paroisse de Iiartigue, et d'une 
autre pièce de terre comme étant la moitié des biens adjugés par 
ledit arrôt. 

Catherine Fresquet avait épousé, le 18 décembre 1602, noble 
Jacques de Touzin, capitaine, fils de noble François de Touzin 
« cy devant capitoul de Thoulouse * ». Son père lui avait donné 
pour sa dot le fief de la Salle- Puissant * et les biens en dépendant 
a du labouraige de sept payres de bufs » (sib). Catherine et son 
mari se trouvant fi'UBtrés par ledit arrêt firent appel à la chambre 
de l'Édit, à Nérac. Plusieurs amis leur ayant représenté les 
sommes folles qu'ils allaient dépenser dans ce procès, ils finirent 
par s'accorder. Il y eut transaction par devant M* Tarraube, 
notaire Â Montréal. Noble Alexandre de Qoualard, seigneur de 
Balarin, et Catherine Fresquet « ont renoncé et renoncent audit 
« procès pendant en ladit cour... sans réservation aulcune veullent 
s et consentent quil ne sen puisse a ladvenir fayre aulcune pour- 
•j suitte par eux ny aultres en quelque fasson que soit. » En con- 
séquence, Catherine Fresquet abandonne au seigneur de Balarin 
tous les biens en litige et ne garde que les terres en deçà du 
ruisseau de Bibé. Ce ruisseau devait servir de limites entre la 
métairie d'Auruou, appartenant au seigneur, et celle de s Bemat s 

' Anciennes paroisBee de Montréal. 

' Prèa du pont de l'Auzone, à l'ouest de Montréal. 

' Ancienne paroisBe de Montréal. 

* Sur le rnissean de Bibé, A l'est de Mcotréal. 

' MinnteB do Vital Fort«au, notaire à Montréal. 

' Dans l'ancienne paroiBse de Oenene. 
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(Bcrnet), appartenant à Catherine. Celle-ci promet, en outre, de 
payer au seigneur de Balarin ta somme de 60 livres, « de vingt 
sols la livre », dans un an. Pour la jouissance deB fruits et récoltes 
jusqu'à ce jour, de Goualard se réserve seulement la moitié des 
dîmes et droits seignennaux. 

Le capitaine Touzin, comme mari de Catherine Fresquet, 
devait acquitter cette dette dans le terme voulu, mais il ne le fit 
pas. Alexandre de Goualard lui avait, à plusieurs reprises, fait 
réclamer cette somme par s'' Jehan Fresquet, frère de Catherine, 
mais toujours en vain. Des altercations avaient eu lieu entre le 
créancier et son débiteur; des propos aigres-doux avaient été 
échangés plusieurs fois. Le jour de la fête de Saint-Orens (1613), 
après avoir assisté au repas consulaire, ils se prirent de querelle, 
et les épées auraient été tirées si des amis ne s'étaient interposés. 
Des rapports aussi tendus ne pouvaient durer longtemps; il 
fallait de toute façon que cette affaire se vidât; chose facile si le 
capitaine Touzin avait acquitté sa dette. Mais il en était empêché 
par les grandes dépenses qu'il faisait à Salle-Puissant, soit pour 
l'embellir, soit pour se fortifier, s'attendant tous les jours à être 
attaqué par son redoutable adversaire et enfin par sa mauvaise 
foi. D'ailleurs la lettre de grâce' que nous donnons ci-dessous 
in-extenso nous édifiera sur sa loyauté. Inutile de raconter les 
péripéties du duel et le dénouement fatal de cette afTaire, la 
même pièce nous l'apprendra : 

LeitTM de rémiasion pour Alexandre de Oaîard'. 

LoQÎs, par la grâce de Diea roy de France et de Navarre, à tous présent et à 
Tenir, ealnt. 

Nona avons receu l'homble enpplication de Alexandre Gonnllard contenant 
qne estant en nne sienne mayaon appellée Yalerin, en laquelle il faict sa 
demeure ordinaire, le quinzie"' juillet dernier siï cens treize, nng sien mestaier 
de la métairie de Mestepes près léglise de Luzanet, accompagné d'un nommé 

■ Cette lettre de grâce est citée, mais non donnée in-aslenw, par Noulene, dans les 
Document» hûloriqiie» fur la maison de Galard, t. III, p. 159. D'après lai, une copie 
se troDve dans les archives du cbâtean de Melliac. 

' NouB avons trouvé cette pièce dana le galetas d'ane maison près de Comaillon. 
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Jehan de Oasaaoae, le seroit Tenn troayer pour iâire affermer les ftaictz de 
lad. métairie. Maia qu'il estoit nécessaire avanb ce faire se transporter en per- 
soaae anr lee lieox poor recoagnoistre ce qni estoit de la vérité. A qno; le 
suppliant s'accorda promettant and. Caaanone que le lendemain se j tronre- 
toit assisté de Jehan Mellet dict Lbahite, son oncle, qn'il preodroit faisant 
chemin en sa maison de Bonillon distant de demye liene de lad. métairie de 
Mestepee, par ce qn'il ne Tonlloit riena (tic) faire sans son bon conseil et adris 
ponr l'entière cognoisaance qu'il aroit de ses affaireB. Sar ceste promesse le 
lendemain seize™* dnd. mois le snpplîant seroit partj de aad. maison de 
Yallerio accompagné d'an nommé Limosin, lors demonrant avec laj, ponr 
aller troaver led. Lhahite son oncle, en nne métairie snr le chemin en laquelle 
il anroit cooché, et le lendemain désinié (?) de la se seroint enix trois ache- 
minez à chcTal avec leara espées et valetz en lad. métairie de Meatcpea près 
leglise de Lanzanet (aie) et comme ils estoint dans le champ appartenant and, 
snppliant vtsitans les frnictz^ auroint appercen le cappitaine Tonzin, Jehan 
Carere, son gendre, et Joseph Arbisse, son nepven, allant visiter quelques 
métairies appartenant and. Touzin, sizes en la jurisdiction de Forcés et Pode- 
nas, tons trois à cheval avec lenrs espées et valetz qni traversans le chemin 
entrèrent dans le champ on estoit led. snppliant, leqnel estant accosté par 
led. cappitaine Tonzin eurent enaemblement qnelques discoure entre antres 
snr lenttebenement d'nne promesse de la aomme de soixante livres, en laquelle 
il estoit condamné par arresfc de la chambre de Nérac. A quoy led. Touzin feit 
responce ne scavoir que cestoit de lad. promesse, ne Iny en ayant jamais blet 
aulcnne et ce que le suppliant en disoit eatoit faulx et qu'il n'estoit que nng 
bronillon. Sur ce led. suppliant s'ai^it se sentant trop offensé, jurant Dien 
qn'il le feroit mentir et monrir et ayant lors nng pistollet qne partant de sa 
maison il avoit prins ponr la chasse il le quitte, et venant anx mains avec 
leurs espées, dn premier abord TonziD de deux grandz coups blesse le 
snppliant et son cheval, et anssj tost print la fuitte ; Qonallard snppliant le 
suit et rencontrans une vache proche dud. champ tombent enix et lenrs 
chevanlx par terre. Relevez, le snppliant l'eapée nne en main ponrsnit encore 
led. Tonzin auquel près d'un fosaé il donna trois conps despée dans lestomac, 
desquels deux jours après il mournt. Et pour le regard desd. Melet et Limosin 
qui avoisut accompagné led. suppliant pour faire la ferme dea frnictz de 
lad. métairie de Mestepea, seuUemenC veoians ceste querelle entre led. Touzin 
et snppliant mectant lenrs espées en main chargèrent de plnsienrs coupa 
lesd, Garerc et Arbisse et comme led. suppliant lenr eust advertiz led. 
Tonzin eatre blessé à mort a'arreatèreut et retirèrent. Pour raison de 
qnoy anroit esté informé de l'ordonnance de notre conr de parlement 
de Bordeanx à la reqaeste de la vefve dud. Touzin et avant k la reqneste 
de notre procureur général en lad. chambre de Nérac et sar les informations 
plusieurs decretz et procedurea enaniviz contre led. suppliant et anltres leqnel 
suppliant craignant rignenr de justice se seroit absenté n'osant bonnement 



Digitized 
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BOj preBenter sans noe lettrée k ce néceBBaires qn'i) nons a très hamblement 
Bnpplié Iny accorder attendu qne le hict tiaaj arriré n'est aulcnnement pré- 
méditté ny faiut à dessein, n'estant le suppliant et cenlx qui l'accompafjnoiiit 
senllement armez qne de lenre eapées, en intention d'aller visiter les frnicte 
de lad. métairie, et de faict estant agri de paroles offensiTeB anroit quitté son 
pistollet dnqnel il ne se seroit Toulla serTir contre le deffnnot. Et anssy en 
tons anltrea cas, il s'est toujours dignement comporté. [Scavoir faisons ?] qne 
voullans préférer miséricorde k rigueur de justice, avons quicté, remis, par- 
donné et aboUy et de nos grâce spécial, plaine puissance et auctorité royal, 

quictoDB, remectons, pardonnons et abollyaaons et cas ausd. ainsy qu'il eat 

exprimé, avec toutes peines, amendes et ofFence corporelle, criminelle et civille 
en quoy ponr raison dnd. cas il ponrra estre encouru envers nous en justice, 

mectans an nombre ( ?) baunisBement, sentences, jugements et arrest qui 

ponrroint estre sur ce intervenuz. L'avons remis et restitué, romectons et 
restituons en sa bonne famé et renommée au pais et en ses biens non oon- 

fisqnés..... faicte à partie civille tant seullement sy faicte elle y eschet. Et 

sur ce imposons acilence perpétuel à notre procnrenr général, ses snbstitutz 
présens et advenir et à tous auttres. Si donnons commandement à nos amez et 
feanlx conseillers les gens tenans notre cour de parlement de Bordeaux en la 
chambre de l'édit à Nérac, que de nos présans grâce, quittance, rémission, 
pardon et abolition et de tont le contenn (en icelle ?) ils facent, aonfftent et 
laissent le suppliant jouir et user plainement et paisiblement sans pour raison 
de ce luy iaire ny souffrir estre faict ores ny pour l'advenir en son corps ny 
en ses biens anlcun empeschement an contraire. Lequel sy iaict luy estoit, 
mectent ou facent raectre incontinent et sans délay en plaine délivrance. Car 
tel est notre plaisir. Et afin que ce soit chose ferme et stable nous avons fiiict 
mectre notre acel en ces présentes. Sauf en aultres choses notre droict et 
anltrny en tontes. 

Donné à Paris, dn mois de juin, l'an de grâce mit six cens quatorze et de 
notre règne le cinq"". 

Louis. 

Sur le pli : Par le roy, la royne régente sa mère présente. 
De Lohéhie'. 



' Henri-Auguste de Lomènle, conaeiller de Louis XIII. 
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Uandement Inédit de M" de Lamothe-Houdanoourt (1670), 
Pab m. Ch. Dbbpaux. 

Les mandements de M^ de Lamothe-Houdancourt sont extrê- 
mement rares, aussi est-ce une bonne fortane que d'avoir pu en 
trouver un très intéressant dans les registres paroissiaux de 
l'église de Saint-Jean-de-Bazillac. 

L'archevêque se plaint surtout de ce que les diverses congréga- 
tions font négliger l'aesiduité au culte paroissial, de ce que les 
seigneurs, dames de qualité, etc., obligent les gens du peuple à 
se lever en signe de respect lorsqu'ils entrent dans l'église, ce 
qui dérange les offices; de plus, les mariées se présentent à 
l'église, pour la célébration du mariage, dans une tenue scanda- 
leuse : les cheveux épars, les seins découverts. Il blâme égale- 
ment les usages superstitieux dont certaines contrées de notre 
pays n'ont pu encore se débarrasser, soit pour retrouver les 
objets perdus, soit pour guérir certaines maladies. Malheureuse- 
ment ce document est incomplet, un feuillet ayant disparu du 
registre oh il est transcrit ; il nous a cependant paru assez inté- 
ressant pour être publié. 

Henry de Lamothe Hoadanconrt, par la grâoe de Dien, etc. L'esprit de 
superbe bien tost après sa création ayant esté jette da paradis dans l'enfer, i, 
cause qu'il avoit affecté l'indépendance et la gloire snprëme qni n'appartient 
qn*& Dieu, a tousiotira tasché de Iny ostei ce qui luy estoit deu, par la supers- 
tition, idolâtrie, et hérésie, oa du moins de le diminuer parmi les fidelles : au 
moyen des ignorances, des impiétés et irrévérences qu'il introduit dans les 
pins sacrés de nos mystères et service divin. Qne si par la miséricorde de Dieu 
le cnlte que le démon se faisoib rendre par le culte des faux dieux a cessé dans 
nostre France depuis qu'elle récent la lumière de l'ërangile : nos prédéces- 
seurs, d'heurense mémoire, et nous à leur imitation, avons travaillé pour 
abolir les superstitions, que le vulgaire séduit par les suggestions de l'enfer 
mesie quelquefois dans les actions les plus simples ; néanmoins elles ne sont 
pas entièrement eiterminées en quelques endroits de nostre diocèse, et l'hérésie, 
presque esteinte dans les liens auxquels elle avoit causé de ai. funestes 
incendies, semble reprendre qnelqae force par la conversation des mauvais 
catboliqnea. 
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Pareillement plasieara des fidelles croapisaent dans Tigaorance de la 
doctriDe chrestienne, ne rendant pas l'assistance qo'ils doirent anx prdnes des 
messes de parroisseB et instructions cathéchistiqnes aous prétexte des exercices 
de quelqncB confréries, congrégations et compagnies de piété dont l'instmc- 
tion n'a iamais esté faite ponr diminner t'asBÏdnité qui est dene anx églises 
parroissielles. 

Le sacrement de mariage, qne l'apostre appelle grand & canae qn'il nona 
signifie celny de Dien avec l'âme fidelle de Jésas Christ arec l'Eglise, est 
proiané par les postnres et nudités peu chtestiennes et irréligieuses des 
esponses qni en quelques lieux se présentent à la face de l'église et de lenra 
cnrés pour la célébration de leurs mariages, au lien de voiler lears testes 
anÎTant le précepte de l'apostre ponr le respect qu'elles doivent k ces ministres 
du Seignenr entendus sous le nom des anges, elles 7 vont avec les chevenx 
espars de tonte lenr longnenr et an lien de l'imitation qu'elles doivent rendre 
à ï'esponse des cantiques portans dans leur sein nn foissean de myrrhe spiri- 
tuel comme le symbole de Jésus Christ souffrant, elles se descouvrent 
entièrement pour establir ce semble nu throne au démon Asmodée et donner 
aux assistans une idée de l'impudicité. 

Enfin, les peuples assiatauB au service ' divin et particulièrement aux 
adorables mystères de l'autel devant j donner toutes leurs applications 
d'esprit et de corps et y rendre leurs adorations à Dieu d'un culte intérieur, 
s'en distraisent à l'occaeion de certains devoirs qu'aucuns seigneurs, dames, 
magistrats des lieux, et antres personnes qualifiées exigent d'eux, en les 
obligeant de se lever estant à genoux : le partage de ce culte lait tort à celuy 
de Dien et des saints et le bruit qui se fait particulièrement au heurt des 
sabots donne du tronble au service divin. 

Â tous lesquels désordres désirant pourvoir suivant les devoirs de nostre 
sollicitude pastorale, nous avons ordonné et ordonnons que par tous les curés 
et vicaires de noatre diocèse l'énormité du péché de superstition, particulière- 
ment celle qui comprend un pacte exprès ou virtuel avec le démon, sera donné 
à entendre anx parroissiens dans leurs prônes, aermona et cathéchismes autant 
de fois qu'ils le iugeront à propos. Entre les actes de ces superstitions sont 
les chandelles allumées au nombre de neuf ou autre pour deviner l'espèce de 
la maladie dont l'on est atteint, qui ne ae fait guère sans blasphémer implicite- 
ment contre l'honneur de quelque saint; les consultationa des devins et 
l'exécution des chosea qu'ils conseillent, comme le tour du tamis, autrement, 
en vulgaire, le cédas, et par l'un et l'autre desquels moyens les simples ae per- 
suadent d'apprendre les larrons et reccllenrs des choses perdues ; l'adoration 
et prière devant l'herbe appelée mentastr», autremenC mandras, et devant quel- 
que buisson pour guérir de quelque bleaaure d'eepiue ; le reÈonr de l'église par 
autre chemin que par lequel on y est allé ; l'obmission de ce mot Amen k la 
Un de l'oraison dominicale autrement nommée le Pater; la levée de quelque 
ossemeut du cimetière on de la première chose qu'on rencontre {Il moTique 
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un feuiiM au Ttgvttre ) i, genonz se lève (?) à leur entrée à l'égliBe, et on 

espace raisonnable sera laissé an milien on autre endroit de la nef, ponr servir 
de passage Ji ues personnes de qaalité allant à lenr place. 

Mandons à tons nos cnrés... etc.. 

Donné à ÂQch, en nostre palais archiépiscopal, le 24* ionr dn mois de may 
1670. 



Uarques extérieures, de deuil en Oasoogrne (zn* et xrii* siècles), 
Par m. E. Paqbl. 

Ces quelques notes, réunies au hasard des recherches et dont 
beaucoup proviennent des archives de M"' de Carsalade, traiteront 
des marques extérieures de deuil sur les vêtements, les armes, 
les meubles, etc., dont on se servait en Gascogne aux xvi* et 
xvii' siècles. 



Sur les vêtements et les armes. 

Le noir est la couleur admise dan» les vêtements pour le deiiit. 
Pour les hommes, on transforme de cette façon toutes les parties 
du costume : veste, culottes, chausses, chapeau, ceinture, aiguil- 
lettes, gants, boutons, bottes, etc. 

Ainsi, en 1622, Catherine de Murvieil, veuve, fait dépense, pour 
le deuil de son fils Jacques de Labarthe, « de la somme de 
d 130 livres qui a esté employée en achapt de cadis de raze, 
•i contrat, estamet, chapeaux, ceintures, un vaudrier, espées, 
« aiguillettes, botons, gants que son dict fils a prins pour porter 
•I le deuit, de laquelle somme son dict fils en doit payer la moitié 
1 parce que ses lacquais en furent vestus'... d 

Tous les domestiques prenaient le deuil comme semble bien le 
prouver l'extrait qui précède. 

On met aussi du crêpe aux épées, aux baudriers, aux aiguil- 
lettes. Les bottes elles-mêmes sont transformées : « Plus faict 
n despence de la somme de six francs dix sous qui ont esté 



' Arch. de M" de Canalade. Fonds Labarthe-Giscaro. 
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a emplojéB à l'achapt d'nn costé de vache poar faire des èoties 
a Twvres à son âls aisné '. J> 

Au XT* siècle même, les robes noires sont de deuil : Pierre, 
bâtard d'Armagnac, seigneur de La Caassade, veut qu'une de 
see robes de velours noir reste étendue sur son cercueil pendant 
un an ^. 

Les femmes se vêtent entièrement de crêpe. « Plus faict 
« depence de la somme de vingt francs pour la façon de ma 
« robbe de deuil de crêpes pour moy et pour mes filles*. » Leur 
costume doit donc être d'une grande simplicité. 

Signalons, en passant, que la durée du veuvage est de 15 mois, 
car Catherine de Murvieil le déclare ainsi... « k commencer le 
1 18 avril, premier jour de mon veufvage, mil six cent vingt et 
« deux, finissant en juillet 1623*. s 

Les harnais eux-mêmes, les selles, étaient aussi garnis de 
crêpe ou de « cadîs de raze ». On dépense chez Bazon, sellier, 
32 livres 14 sols pour faire le harnais et les selles de deuil de 
Jacques de Labarthe. On garnit ses selles de cadis noir ". 



Sur les meubles. 

Nous avons trouvé, à ce sujet, des faits fort curieux et qui 
montrent que le deuil s'introduisait jusque dans l'ameublement. 

On tendait d'étoffe noire la chambre où couchait le défunt. 

Dans un inventaire des biens meubles de Jean du Bourg, 
seigneur de Clermont, tes commissaires s' étant transportés audit 
heu a et estant dans la chambre oh ladite dame (de Oermont) 
« couche, ont trouvé ladite salle tapissée de frise de castre 
« noire pour faire le deuil dudit feu sieur du Bourg, que ladite 
a dame a dit avoir achepté depuis son décès *. » 

' Arch. de Me as Corsalade. Fonda Labarthe- QÎBCaro. 

* Tefltameat de Pierre, bâtard d'Arraagnac. Archives dép. de Pau, E 1274. 

* Loc. cit. Fonds Lnbarthe-Qiscaro. 

* Loe. àL Fonds Labarthe -Oiscaro. 

* Loc. cit. Foods Labarihe-OiacBro. 

* Inventaire dee biens menbles de Jean du Bourg, 1651. 
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On ne s'en tenait pas aux tentures, od endeuillait les meubles 
et même le lit, que l'on couvrait d'étoffes noires et que l'on 
teignait de cette couleur. Catherine de Murvieil « faîct achapt de 
ff dix-neuf cannes de temet pour se faire un îict de deuil et pour 
« faire teindre un Iict vieux, deux tapis et quelques habits et 
« manteaux pour les vallets^ ». 

Dans l'inventaire des biens de Jean Du Bourg, on mentionne 
aussi un « Iict de rase noire v. 

D'autres meubles étaient aussi mis en deuil ; on garnissait les 
chaises, ainsi que les tabourets, de frise noire". Sur les tables on 
mettait un tapis de « rase noire ° ». 

Pour les familles nobles ou aisées, on mettait dans l'église un 
banc recouvert d'un drap mortuaire que l'on laissait dans cet état 
pendant toute la durée du deuil. Le drap mortuaire était généra- 
ment en velours portant en broderie les armes du défunt*. On le 
mettait aussi sur le tombeau du défunt, quand celui-ci se trouvait 
dans l'église. Ainsi, en 1745, l'officialité diocésaine lance des 
lettres monitorîales contre des personnes qui avaient enlevé, dans 
l'église de Belmont, un banc et un drap mortuaire que Louis- 
Antoine de Sérignac avait fait placer sur le tombeau de, ses 
ancêtres*. Ce drap n'était pas toujours posé directement sur le 
sépulcre, mais sur une espèce de charpente qu'on appelait porte- 
drap, et qui devait affecter une forme de cercueil. Nous avons 
trouvé ce curieux détail dans les « Frais de sépulture de Jean de 
« Carsalade, sieur de Lauran et d'Aurignac en Comrainges, ofi il 
« est dit... d'avoir fait faire un porte-drap sur le sépulcre et 

' Archives de M^ de Carsalade. FoDiiB Labarthe-Giscaro. 

' € Plus quatorze chaises gamyea de frise noire, i Inventaire de Jean du Boarg. 

■ s Plus une table carrée avec son pied, et un tapis do rase noire. » Inventaire de 
Jean du Bonrg. 

* s ... Sy avoit esté omis de mettre en son rang un coffre de noyer qu'il y a en la 
« grand'chambre snr le haut do la maison de l'isle, dans lequel ledit aieur a déclaré y 
€ avoir un drop de mort de velloors, les armes en broderie, et un autre drap de mort 
( qui est k présent sur le tombeau du deffunt. > Inventaire des biens de C. M. du Faur, 
sienr de Barbazan, mort le 30 mai 1678. (Arch. d'Auch). Voir aussi inventaire de Jean 
du Beni^, où il est fait mention d'an c drap mortuaire de vellonrs noir demy usé >. 

' Arch. du Gers, G 36. 
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« teinture d'iceluy, aurait esté payé tant à maistre Alem, peintre, 
1 qu'au charpentier, Il livres 10 soua'. » 

Dans une prochaine communication noue étndîerons tout au 
long la basilique que dans le présent article nous avons laissée 
de côté, bien qu'elle fît partie du mobilier mortuaire. 



Le olergé d'Auoh pendant la Révolution, 
Par m. l'abbé Lahazooadb. 

Souvent noua avons eu l'occasion de nous occuper des victimes 
de la Révolution dans le Gers. Nous avons mentionné les noms 
de la plupart des prêtres qui furent alors obligés de prendre le 
chemin de l'exil. Nous les avons suivis sur la terre étrangère; 
nous avons raconté, lorsque des documents authentiques l'ont 
permis, leurs souffrances, leur vie de privations, leur résignation. 

Nous avons salué ces hommes qui refusèrent avec fermeté de 
prêter un serment contraire à leur conscience. Nous avons dit 
aussi que plusieurs d'entre eux cédèrent d'abord à un premier 
entraînement, mais que bientôt après ils déplorèrent cet acte de 
faiblesse et se rétractèrent devant Dieu et devant les hommes. 

M*''' de Latour du Pin avait dû quitter le diocèse afin de ne pas 
tomber sous les coups des persécuteurs. Quelle devait être alors la 
conduite des prêtres fidèles? Par une pensée délicate, ils for- 
mèrent le projet d'envoyer à l'exilé un solennel témoignage de 
leur dévouement et d'une adhésion pleine et entière à la doctrine 
catholique. Nous reproduisons cette lettre. Si dans ce document 
public la prudence leur impose le devoir de ne point se faire con- 
naître personuellement, ils donnent l'assurance que leurs noms 
sont déposés en lieu sûr. 

Leilre m témoignage ^adhiawn d'un grand nomhn d« ■curéa 
du diocèse d'Auck, dont le» nom» sont déposé» en lieu sûr. 

MONSEIQKBUS, 
La Religion doqb fait un devoir de publier notre foi et uotre sonmission à 
l'Église, snrtont dans le tempe où notre eilence deTiendrait nn scandale ; nons 
' ÀTch. de tS." de Carsalade. 
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uons hàtouB de le prévenir. Nous adhérons de tont uotre cœur aui: principes 
qne MM. les Évoques, dépotés à l'Assemblée nationale, ont exposés sur la 
Constitution dn Clergé. Nons sarons qne tous y avez adhéré TonB-mËme. 
C'est ainsi que nons nons rénnissons à Tons, et qne, comme vons, et sons 
votre autorité, nous sommes prêts à sacrifier tons nos intérêts, notre vie 
même, ponr sontenir la Religion dont nous avons la gloire d'être les ministres. 
Nons prêcherons par nos discours et nos exemples la soumission la plus 
parfaite à l'autorité temporelle pour les objets temporels ; et si jamais nons 
étions les objets de quelques lois injustes, nons apprendrions aux fidèles à 
sonfirir en pais et avec résignation. C'est là l'Évangile des Catholiques ; mais 
ils ne peuvent composer avec l'errenr, et qnelle que soit leur sonmission k 
l'autorité du Gouvernement sons lequel ils vivent, ils respectent encore plus 
celle de Dien, auteur de tontes les Puissances. Il nons fait un devoir d'éconter 
l'Église, et de n'écouter qu'elle dans la Foi, les Mœurs et son Gouvernement. 
Nons protestons que nous ne voulons écouter qu'elle seule snr ces objets, et 
que nous n'aurons jamais aucune communication avec qui que ce soit qui 
aura d'antres sentiments, tels que sont les nôtres, Moiueigneur. Nous laissons 
à votre sagesse le soin de les manifester à terni» ^t ^ propos. 

Nons sommes avec le plus profond respect, Monseigneur, vos très humbles 
et très obéissants servitears..... 

La joie de l'archevêque d'Auch fut grande à la réception de 
cette lettre qui lui adoucit les amertumes de l'exil. 

Tout le monde connaît les premières épreuves auxquelles la 
Révolution soumit le clergé de France. 

Non contents d'exiger le serment de fidélité à la Constitution 
civile du clergé, serment qu'une foule de prêtres avaient prôté 
avec restriction, on en imposa bientôt un second, plus explicite 
celui-là que In premier dont nous avons parlé. 

En vertu d'une loi de l'an IV, les prêtres étaient tenus de se 
présenter, dans la maison commune, devant les officiers munici- 
paux. Là, ils devaient reconnaître publiquement que « l'univer- 
« salité des citoyens français est l'unique souverain, et promettre 
<(. soumission et obéissance aux lois de la République. i> 

Ils furent encore nombreux ceux qui se soumirent à cette 
exigence nouvelle de la loi. 

Enfin, le 19 fructidor an V, on contraignit en effet le clergé 
à prêter un serment plus conforme aux idées de la Révolution. 

En présence du peuple rassemblé dans les temples, le curé 
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devait, après l'Évangile de la messe, monter en chaire et prendre, 
à haute et intelligible voix, l'engagement suivant : 

n Je jure haine à la Royauté, attachement et fidélité à la 
a République et à la Constitution de l'an III. » 

Une fois encore, quantité de prêtres se soumirent sans protester. 
D'autres allèrent plus loin. On les désigna sous le nom de curés 
rouges. 

Dans un moment d'aberration, ils ne craignirent pas de con- 
tracter mariage. Furent-ils nombreux? Nous ne le croyons pas. Un 
article paru dans notre Bulletin, à la date du 4 mars 1901, nous 
révèle les noms de trois ou quatre d'entre eux. À cette liste 
nous pourrions en ajouter deux ou trois autres. 

Voici quelques faits les concernant, qui montrent qu'au moment 
de leur mort ils réparèrent leur faute en se réconciliant avec 
l'Eglise. Du reste, le pape valida plus tard les mariages des 
curés rouges. 

Un dimanche', le peuple de Mouchan étant rassemblé dans 
l'église pour assister à une des cérémonies schismatiques de ce 
prêtre révolutionnaire {M. l'abbé Penne), on le voit monter en 
chaire. Quel n'est pas l'étonnement de cette population qui, 
malgré les difficultés du temps, conservait encore d'instinct un 
certain zèle pour les cérémonies religieuses, lorsque l'on entendit 
le curé s'écrier : « Je suis obligé par la loi ou de m'exiler ou de 
« me marier... Que feriez-vous à ma place? » II crut interpréter 
les sentiments de son peuple en optant pour l'union. 

Nous ajoutions, en terminant, cette biographie : 

<i Quels furent les sentiments de ce malheureux Penne au 
« moment de sa mort ? » 

Nous sommes heureux de profiter de cette circonstance pour 
affirmer que la réponse ne se fit pas attendre. M. Couture, 
docteur en médecine à Condom, nous certifia qu'au moment de 
sa mort M. l'abbé Penne s'était réconcilié avec Dieu. Rien ne 
saurait nous autoriser à révoquer en doute l'authenticité de ce 
témoignage. 

' Semaine rtligieu»e d'Anch, du 14 jaDvier 1B99. 

DigitizedbyCjOOQlC 
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Pourquoi ne pas dire un mot du curé de Castet-Arrouy? Lui 
aussi contracta mariage. Mais voici dans quelles circonstances : 
La municipalité vient, un jour, lui intimer l'ordre de se marier s'il 
veut échapper à la mort. Troublé d'abord à cette proposition, il 
perd contenance; il balbutie quelques paroles d'excuses... il n'ose 
point... le mariage lui est interdit... il demande quelques jours de 
réflexion. On insiste, on le presse au nom de l'affection dont 
l'entoure la population. On détermine l'époque. A l'heure fixée, 
on voit apparaître ce prêtre à côté d'une ancienne religieuse de 
Sainte-Mère, dans la maison commune. Le mariage civil fut 
contracté, c'est vrai. Mais en sortant, persuadés que désormais 
les lois de la Révolution respecteraient leur liberté, ils se saluè- 
rent, s'éloignèrent l'un de l'autre et jurèrent de se séparer à tout 
jamais. 

Nous pourrions signaler ici le mariage d'un sous-diacre, 
Théodore du Coussol, résidant alors dans la paroisse de Saint-Gô. 
En deux mots, voici l'histoire de ce clerc : 

Dans son bouillant patriotisme, il s'était engagé dans les 
années de la République. Après plusieurs années passées dans la 
vie des camps, il demanda à M** Jacoupy d'être relevé des cen- 
sures qu'il avait encourues dans sa carrière militaire. II demanda, 
en outre, qu'on l'autorisât à contracter mariage. L'évêque 
d'Agen dut recourir à Rome, et le pape donna un avis favorable. 

On a nommé l'abbé Vidaloque, le vicaire épiscopal de 
M^ Barthe. II fit aussi partie des curés rouges. Mais nous savons, 
de source certaine, qu'il déplora vivement son égarement. Il 
répara par une conduite édifiante le scandale qu'il avait donné. 
11 ne se contenta point d'élever sa famille dans les principes de 
la religion catholique. Dès qu'il fut réconcilié lui-même avec son 
Dieu, il donna l'exemple de la pratique religieuse. Sa bonté, son 
dévouement étaient légendaires. 

Sous l'Empire, il devint l'un des employés de la préfecture 
d'Auch les plus puissants. Il conserva toujours l'estime et l'affec- 
tion de ses concitoyens; les principales familles de la ville se 
montrèrent toujours heureuses de leurs excellentes relations avec 
M. Vidaloque. Chaque jour, à ce qu'on nous a affirmé, sa maison 
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était littéralement envahie par une foule qui venait lui demander 
une faveur ou lui témoigner de la reconnaissance pour quelque 
bienfait reçu. L'on raconte même que dans une circonstance, 
après avoir obligé une des familles tes plus recommandables de la 
contrée, celle-ci le pressant d'accepter une somme considérable, 
il remercia ; il refusa sans pitié et laissa tomber à ses pieds les 
louis d'or qu'on lui offrait. 

L'abbé Fonblanc, lui-, s'établit comme pharmacien dans la ville 
d'Auch. Caractère vif, enjoué, il avait gagné la sympathie de ses 
concitoyens. Chaque jour, on avait recours à ses conseils et aussi 
à sa bourse. Il était l'ami intime de M. Vidaloque. Entre eux, 
c'était une communauté parfaite de sentiments. 

Les documents officiels noua révèlent les noms de tous les 
prêtres assermentés de notre diocèse, ainsi que les paroisses qu'ils 
occupaient au moment de leur défection. Nous savons, en outre, 
qu'en 1804 la plupart d'entre eux avaient révoqué leurs ser- 
ments. Ils furent réintégrés ou dans leurs paroiœes respec- 
tives, comme à Lectoure, ou dans une autre paroisse du 
diocèse. 

On ne lira pas, sans intérêt, la rétractation vive, énergique de 
l'abbé Garros : 



Je, Baptiste Garros, natif de Caatillon de Bats, ancien diocèse d'Anch, 
reconnaÎB et confesse devaut Dieu qne j'ay en tort de recourir à on Evéque 
constitutionnel pour recevoir les Saints ordres, que mon ordination, frapëe de 
nnlité par les Saints canoua, qne j'ay été illieitement et illégalement ordonné, 
a frapé de nnllité toutes les fonctious que j'ay faites dans l'administration des 
Sacrements, comme les ayant faites sans mission ; — je déclare que j'en sais 
repentant, que j'en demande pardon à l'Église, et qne je fairai tons mes 
efforts ponr réparer le mal qne j'ay fait; je proteste que je rétracte tous les 
sermens condamnés par l'Église et notamment celui d'adhésion à la Constitu- 
tion civile du clergé, laqueîle je regarde comme hérétique et favorisant le 
chisme, conformément à ce qui a été décidé par le Bref de Notre Saint Père le 
Pape, Pie Sii, d'heureuse mémoire; — adhérant de cœur et d'esprit an dit 
Bref et à tous ceux émanés de Ini et de Pie Sept, son successeur, que je 
reconnais comme le chef de l'Église ayant une primauté d'honneur et de 
jnriBdiction ; — voulant et protestant que toute nia vie je serai uni de foi et 
de communion arec lui et avec notre illnstrisBime et réyérendissinie Évéque 
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d'Âgen, Jean Jaconpi, que je reconnais ponr mon senl et légitime paatenr. 
A Anch, le 1" féTrier 1804. 

Gabros, prêtre, signé. 

GopU Certifiée conforme à Voriginal écrit tout enfyr dé la main du ê^nataire'. 

N'est-il pas permis de supposer que la plupart de ceux qui, h 
cette époque, s'étaient encore montrés récalcitrants et s'étaient 
obstinés à vivre dans le schisme, firent, les annéea suivantes, 
leur soumissioD à l'Eglise ? 

Quatre cent soixante-trois prêtres étaienli alors à la tête de 
leurs paroisses, sous la juridiction de M*' Jacoupy, évêque 
d'Agen. Partout les populations accueillirent avec bonheur leurs 
pasteurs légitimes. 

Par leur zèle, ils consolèrent l'Eglise des malheurs qui venaient 
de l'affliger. Beaucoup s'étaient exilés et avaient mené à l'é- 
tranger une vie misérable ; d'autres avaient été emprisonnés à 
l'île de Ré ou dans d'antres forteresses; un grand nombre y 
mourut. Mais on peut dire qu'au milieu de leurs souffrances leur 
dernier regard fut pour la France qui les avait prescrits. 



Le ohftteau féodal de Tonmeooupe. 

{Pourquoi le château de Toumecoupe n'avait pas de girouette»), 

Par m. l'abbé Laolbizb. 

La girouette constituait, sous le régime féodal, un privilège 
en faveur de la noblesse. Elle était en pointe, comme les pennons, 
pour les simples chevaliers, et carrée, comme les bannières, pour 
les bannerets. Les simples censitaires ne pouvaient avoir de 
girouettes. 

Cet usage de l'ancien régime s'explique par la ressemblance 
des girouettes avec les bannières et pennons arborés sur les 
édifices, indiquant leur soumission au seigneur qui les avait fait 
placer. 

' Cette pièce se trouve parmi les archives de la famille Dastngne de Sorèac de 
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Un château sans girouettes ne pouvait appartenir qu'à un 
seigneur tombé dans la roture. Cependant, il n'était rien moins 
que roturier, noble et puissant marquis de Freyssac, Ësclignac, 
Fezensac, Marestang, seigneur de Cadeilhan , Toumecoupe, 
Maravat, Gavarret, Miramont, Lalanne, Roquefort, Bajon- 
nette, etc., en Gaure et en Lomagne'; sa lignée, une des plus 
illustres de Gascogne et même de France, descendait en ligne 
directe des comtes de Fezensac, issus des ducs héréditaires de 
Gascogne; ses armes portaient: au premier d'argent, au lion de 
gueules armé, lampassé et couronné d'azur, coupé d'azur au pal 
d'or; au deuxième d'azur, à trois fasces £ argent. 

Pourquoi donc les tourelles de son vieux château de Tourne- 
coupe ne portaient-elles, sur leurs toits pointus, ni pennons ni 
bannières ? 

Les documents écrits nous manquent pour répondre, mais la 
tradition y supplée et nous pouvons la croire : « L'histoire a sa 
« vérité comme la légende a la sienne », dit le poète de la 
Légende des siècles. 

En 1470, après le sac de Lectoure et le meurtre de l'infortuné 
comte d'Armagnac, Jean V, Louis XI vint en Gascogne, moins 
pour arrêter par sa présence les excès dont ses troupes souillaient 
la victoire, que pour assouvir les desseins de sa politique astu- 
cieuse et cruelle. 

De passage à Toumecoupe, un grand festin lui fut offert dans 
une des salles du château. Comme on le pense, les mets furent 
abondants, les crus les plus renommés du pays coulèrent à flots 
sur la table royale. Louis XI fit compliment de la succulence des 
victuailles et surtout de la délicatesse des vins. Insouciant et 
fanfaron comme tout bon gentilhomme de Gascogne, le sei- 
gneur de Toumecoupe se hâta de répondre « qu'il avait dans 
a ses celliers des vins encore supérieurs, mais qu'il les gardait 
« pour meilleure occasion. » 

Le rancunier monarque fit la grimace. 

' JugernenU de Tnainlatae de mbleise, par M. J. de Carbalade. Amxm d* Gatoogne, 
t XIX, p. 529. 
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A quelques jours de là, un arrêt royal enjoignait au seigneur 
de Touroecoupe d'avoir à enlever les girouettes des tours de son 
raanoir, avec défense de les arborer à tout jamais. 

Ainsi parle la légende; mais la vérité légendaire n'est que 
l'écho de la réalité historique. Il est à croire, en effet, que ce ne 
fut pas seulement rimpertinente réponse du sire de Preyssac qui 
enflamma la colère du roi, mais plutôt la fidélité de ce gentil- 
homme à la cause du comte d'Ârmagnac. 

La noblesse de G^cogne s'était enrôlée avec Jean V dans la 
fameuse ligue du Bien public. li n'est pas douteux que l'ardeur 
belliqueuse des six mille gascons accourus avec le comte d'Arma- 
gnac ne fût pour beaucoup dans cette grande victoire de la 
féodalité sur la puissance royale, victoire sanctionnée par l'humi- 
liant traité de Conflans imposé par la ligue à Louis XL 

Or, ce monarque n'était pas homme à oublier l'injure, et moins 
encore à la laisser sans une éclatante vengeance. 

La sourde et vague agitation qui travaillait alors le Midi lui 
en fournit l'occasion. Il envoya donc le comte de Dammartin, le 
premier homme de ce règne, avec le titre de a son lieutenant en 
1 Guyenne, Bordelais, Gascogne, etc., le chargeant de faire 
d cesser les excès et violences que commettaient les gens 
<L d'armes levés par les seigneurs contre sa permission, sous le 
s faux et spécieux prétexte de marcher à son service; de punir 
« quelques nobles qui avaient refusé d'obéir aux lettres d'arrière- 
a ban, etc. » 

Le comte partit à la tête de mille quatre cents lances et de dix 
mille francs-archers et vint attaquer le comte d'Armagnac et 
saisir ses domtùnes. 

L'histoire nous a conté comment le lieutenant de Louis XI sut 
accomplir les vengeances royales. 

Il s'empara, sans coup férir, de toutes les possessions du 
comte d'Armagnac. La plupart des seigneurs qui avaient pris le 
parti de ce prince eurent leurs biens confisqués ou leurs privi- 
lèges considérablement amoindris, et ce fut assurément ainsi que 
le seigneur de Tonmecoupe perdit ses girouettes. 

Enfin le siège de Lectoure, en octobre 1472, où l'infortuné 
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JeaD V fut lâchemeDt assassiné, mit fin aux sanglàDtes repré- 
sailles de Louis XI. 

Voici comment finit, à la Révolution, le château de Tourne- 
coupe: ce château avec jardins, enclos, terrasses, parterres, deux 
moalins, un bois, sept métairies, une forge, une boucherie, une 
fournière, confisqués sur Charles - Marie - Catherine - Araable 
Preyssac, noble émigré, fut vendu en 1791, par jugement du 
tribunal du district de Lectoure. Les acquéreurs le démolirent et 
en vendirent les matériaux. 



— <rsvsi3^^^ïi4V?'> — 
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